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ENÈVE célèbre en 1942 son deux millième anniversaire.  
* 
* * 
Ce n’est point celui de sa fondation. Les chroniqueurs de  
jadis, naïfs et fantaisistes, l’ont attribuée au mythique  
Lemanus, en ont fixé avec précision la date : « l’an de la  
création 3994...» 1 ,  ou «l’an du monde 2833, 50 ans après la 
destruction de Troye, 379 avant la fondation de Rome, et 1130 ans avant la nais - 
sance de notre Seigneur » 2, ou encore « l’an 1394 de la Création du Monde, qui est  
environ 360 ans avant la venue de Notre Seigneur Jésus -Christ » 3. D’autres auteurs 
ont avoué leur ignorance: « Vous me demandez si l’on ne sait point quand notre ville  
a été bâtie, et si l’on en connaît le fondateur. C’est ce que nous ignorons entièrement,  
faute de monuments historiques pour nous en instruire » 4. D’autres encore  ont 
considéré avec désinvolture cette recherche comme vaine : « Genève est assez  
ancienne pour ignorer le moment de son origine » 5. Nous ne possédons plus 
aujourd’hui la certitude des uns, et nous ne nous résignons pas à l’ignorance et à  
l’indifférence des autres. Les fouilles archéologiques, faites depuis le XIX e siècle, 
ont éclairé ce passé. Non seulement elles ont confirmé que « Genève est une ville  
1 Chronique du Pays de Vaud, Deonna,  La fiction, 80, 130. — Oblius, descendant de 
Lemanus, construit la Tour de l’île, 131, 172. 2 Spon,  Hist. de Genève, éd. 1730, I, 6; Montandon,  Genève, des origines aux invasions  
barbares, 7, note 2. 
3 Chroniques de Genève, de la fin du XVII esiècle, MDG, XXII, 1886, 253, «De la fondation 
et antiquité de Genève ». 
4 Baulacre, Œuvres, I, 292. 




d’une grande antiquité »1, « une ville d’une merveilleuse antiquité » 2, mais elles 
en ont reculé les dates proposées jadis. Les Magdaléniens vivaient aux environs  
immédiats, sous leurs abris de Veyrier, et les populations néolithiques couvraient de  
leurs constructions sur pilotis les rives du lac, élevaient leurs cabanes sur terre  
ferme, se retranchaient sur la colline de Saint -Pierre, à une époque, qui, tout 
indéterminée qu’elle soit, remonte à plusieurs millénaires avant notre ère.  
* 
* * 
En 1942, deux mille ans se sont écoulés approximativement 3 depuis que César 
en 58 av. J.-C. arrive à Genève pour rompre le pont du Rhône et refouler les  
Helvètes qui demandent le passage et des terres. Auparavant déjà soumise à Rome, 
mais encore toute gauloise de mœurs, Genève se latinise dès lors rapidement; comme  
la Gaule et l’Helvétie, elle bénéficie de la culture gréco -latine apportée par les conqué- 
rants, la seule capable de civiliser et de faire progresser les peuples qui l’ont adoptée 4. 
Elle conserve cependant son caractère propre, et certains traits indigènes  
survivront toujours. Pour la première fois aussi, le nom de Genève paraît dans  
l’histoire, écrit dans le texte célèbre des Commentaires de C ésar, I, 6-7 : « extremum 
oppidum Allobrogum est, proximumque Helvetiorum fînibus Genua. Ex eo oppido 
pons ad Helvetios pertinet... Caesari quum nuntiatum esset, eos per Provinciam 
nostram iter facere conari, maturat ab urbe proficisci, et, quam maximis potest 
itineribus, in Galliam ulteriorem contendit, et ad Genuam pervenit... pontem qui  
erat ad Genuam jubet rescindi » 5. 
Vers 1620, un sculpteur inconnu — serait-ce Faule Petitot ? — taille quelques 
médaillons qui décorent en clefs de voûte le portique aut our de la Maison de Ville et  
qui rappellent certains épisodes marquants de notre histoire. Il n’omet pas d’y placer  
le portrait du conquérant romain ( fig. 4)  et le texte de ses Commentaires 6, que répète 
aussi l’inscription commémorative moderne sur la face  est de la Tour de l’Ile7. Ce ne 
sont du reste pas les seuls souvenirs, réels ou fictifs, que César a laissés à Genève 8, 
1  Spon, I, 4. 
2 Pictet de Sergy, Genève, origine et développement de cette république, I, 21.  
3 On a discuté cette date: A propos de la célébration projetée d’un bimillénaire, Tribune 
de Genève,  8 juillet 1941. En chronologie absolue, les dates anciennes ne comportent -elles pas 
toutes, on le sait, un élément d’incertitude et de variabilité ?  4 Toutain, Les conséquences profondes et les v rais résultats historiques de la prise d’Alésia,  
Bull, arch., 1920, 77. 
5 Howald et Meyer, Die römische Schweiz,  1940, 28-29; Régeste genevois, n° 9.  
 
 
6 G. Martin, La maison de ville de Genève, 93, pl. XVII, 5; PS, 384, n° 971; Deonna,  
La fiction, 48. 
7 PS, p. 385, n° 972; Deonna, La fiction, 48. 
8  MDG, XX, 6. Je les ai énumérés, La fiction, 48, Les Romains, Jules César; PS, 92, n° 118, 
— 8 — 
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vivaces au point qu’en 1544 un fou, s’identifiant au Romain, réclame Genève  
comme sa possession 1. 
* 
* * 
En 1923, présentant aux lecteurs le premier volume de « Genava, Bulletin du  
Musée d’Art et d’Histoire », nous écrivions: « Il y a bientôt deux mille ans (en 1942),  
 
F IG .  4 .  —  Jules César. Clef de voûte,  Hôtel de ville,  début  
du XVII e siècle. 
a-t-on fait observer 2, que les noms du Léman et de Genève ont surgi dans l’histoire,  
à peu de chose près tels que nous les entendons encore. Date mémorable, puisque  
l’Helvétie et la Gaule sont gagnées par la conquête à la civilisation latine, puis - 
qu’elles peuvent dès lors réaliser les progrès dont elles se montraient incapables  
125 (inscriptions fausses); 46 (fontaine de César à Veyrier) ; 48 (retranchement de César); G, 
VII, 1929, 161 (id.). 
 
1    PS, 92, note 1, référ. 
2 Gruaz, L’approche des grands anniversaires historiques, Pro Alesia, VIII, 1922, 1. 
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pendant les siècles de leur indépendance»1. Si Genève célèbre aujourd’hui ce  
deuxième millénaire, notre revue Genava, qui se réclame de la déesse celtique pro- 
tectrice de la cité, célèbre aujourd’hui un anniversaire modeste, celui de la vingtième 
année de son existence. Elle s’est donné pour tâche, et l’a souvent annoncé, de faire  
connaître et apprécier les œuvres de l’art et de l’industrie genevois, de réunir la  
documentation qui permettrait d’en écrire l’histoire, e t elle l’a fait dans ses dix-neuf 
volumes antérieurs. Bien que son œuvre soit loin d’être achevée, nous avons voulu,  
dans ce vingtième tome, essayer cette synthèse qui n’a plus été tentée depuis les  
Renseignements sur les Beaux-Arts à Genève de Rigaud (1849) et la Genève historique 
et archéologique de Galiffe (1869), et donner un tableau général de l’histoire des arts  
à Genève, des origines à la fin du XVIII e siècle. Il ne peut qu’être sommaire; il ne  
veut que signaler à leur place respective, et avec leur bibliographie, les divers thèmes, 
dont quelques-uns ont déjà été traités méthodiquement, mais dont beaucoup  
d’autres attendent encore de l’être.  
* 
* * 
La Société de l’Histoire de l’Art en Suisse publiera en deux volumes, qui paraî - 
tront dans quelques années, les Monuments historiques de Genève et de son canton. 
Conçu sur un tout autre plan, donnant moins d’importance à la partie architecturale  
et esthétique et plus aux souvenirs historiques, ce volume -ci ne fera pas double 
emploi avec eux, mais il en sera le  complément. Il servira aussi de guide érudit aux  
visiteurs de l’exposition rétrospective, « Genève à travers les âges », que le Musée  
d’Art et d’Histoire organise à l’occasion de ce deuxième millénaire.  
1 G, I, 1923, 6. 
 
F IG . 6 .  —  Médai lle  du «Secours  
su isse»,  1692 .  Musée  de  Genève.  
LES DOCUMENTS 
 F IG .  6 .  —  Masque  humain ,  Sa in t -P ie r re.  XII e  s  
LA DESTRUCTION DES MONUMENTS 1 
OS monuments périssent parfois de vétusté, mais nombreux  
    sont les ennemis qui se sont conjurés pour en hâter la perte.  
* 
* * 
Les cours d’eau, nants, Arve, Rhône, par leurs inonda- 
tions, les variations de leurs lits, leurs érosions, pendant des  
siècles modifient la topographie du canton — les textes 
mentionnent ce duel constant entre l’homme et la nature, et les préoccupations  
des autorités. Ils entraînent avec eux maint édifice ancien; les ruines de la Bastie  
Mellier, dont le Bois de la Bâtie conserve le nom et le souvenir, celles du château  
de Cartignv, qui avait été déjà démoli partiellement en 1537 sur l’ordre du Conseil,  
l’attestent2. 
Les vestiges des habitations lacustres et allobroges, des constructions romaines3 
et burgondes4, témoignent déjà des incendies fréquents qui ne cessèrent jusqu ’à 
nos jours de ravager la cité5. Les églises, en particuliers la cathédrale Saint -Pierre, 
1 Sur les facteurs de destructions, D E O N N A ,  Genevois, conservons nos monuments historiques,  
PA, 1919, 226 sq., nombreux ex. et référ.; PS, 5. 
 2 PA, 1919, 226, ex. et référ., — Variations du cours de l’Arve: B L O N D E L ,  Les faubourgs 
de Genève au XVe siècle, 20 sq.; M O N T A N D O N ,  Genève, 98, note 4, référ.; G, IX, 1931, 62 sq., 65, 
fig. 2; XI, 1933, 28; XVI, 1938, 28; XVIII, 1940, 61, fig. 2. 
3 La ville romaine est incendiée au moment des invasions de la deuxième moitié du III e siècle, 
PS, 47; G, XIX, 1941, 112. Une tradition erronée prétend qu’Aurélien (270 -275) aurait rebâti  
Genève dévastée par un incendie, D E O N N A ,  La fiction, 19. C’est à  ce titre que cet empereur figure 
sur un des médaillons du portique de l’Hôtel de Ville, sculpté vers 1620, C. M A R T I N ,  La maison 
de ville de Genève,  pl. XVII, 94, n° 8. 
4 Genève est incendiée en 500 par les troupes de Gondebaud, lors de la lutte entre ce prince  
et son frère Godegisèle. G, XVIII, 1940, 84; XIX, 1941, 112. 
5 Incendie de 1321, le nom de la rue de la Rôtisserie en con serve le souvenir: P I C O T ,  Histoire 
 
___ 
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en sont souvent les victimes, et doivent être plus d’une fois reconstruites 1. L’énorme 
brasier de 1670 fait disparaître le Pont du Rhône, dit le « Pont bâti », surchargé de  
maisons et de boutiques d’artisans2. 
Les guerres que soutient Genève ne causent pas moins de dégâts 3. Le faubourg 
du Temple est brûlé et dévasté en 1307 pendant la lutte avec le comte de Genevois4. 
En 1530, les Bernois brisent les images à l’oratoire de Palais 5, détruisent l’abbaye 
de Bellerive. Pour protéger leurs remparts, les Genevois rasent leurs faubourgs dès  
1531 et jusqu’en 1540, mais surtout en 1534 6, et maint pillard profite de l’oc- 
casion7. La destruction est si complète que rares sont les fragments d’archi - 
tecture et de sculpture, remployés ailleurs, qui nous ont été rendus par les 
démolitions8. 
Que d’objets précieux ont disparu, fondus et monnayés  ! Dès 1530, pour se 
procurer de l’argent, le Conseil vend les joyaux et les reliques de Saint -Pierre à un 
marchand de Genève ; parmi les pièces ainsi engagées, on cite une belle croix, un  
grand calice, un ange. D’autres églises sont aussi mises à contribution 9. En 1535, 
lors de la Réforme, pour éviter qu’ils ne soient pillés et pour empêcher que les prêtres  
ne les fassent disparaître, le Conseil décide de faire l’inventaire des trésors des 
églises et des couvents10, et de les mettre en lieu sûr. Nous possédons ces inventaires,  
qui nous font regretter la perte des pièces d’orfèvrerie religieuse vendues ou remises  
au maître de la Monnaie pour être fondues11. C’est là un moyen constant des  
Etats en mal d’argent: en 1782, on réquisitionne et on fond les trésors des sociétés  
de Genève, I, 1811, 74. — G, III, 1925, 232; PA, 1919, 227, ex. et référ. — Ibid.: ordon- 
nance contre le feu; matériel contre les incendies, « seillots » aux couleurs genevoises, que les  
nouveaux bourgeois devaient donner, et dont on voit encore quelques exemples sous l’ancienne  
halle devant l’Hôtel de Ville, aux murs du temple de Saint -Gervais ; échelles, etc. — Incendies au 
XIXe siècle, WUARIN, Genève suisse, Le livre du centenaire,  1814-1914, 343. 
1 PA, 1919, 227, référ. 
2 PA, 1919, 228, référ.; GALIFFE, Genève historique et archéologique,  I, 34; NA, 1916, 
18 sq., L’Ile au XVIIe siècle. — L’incendie est raconté en une vertueuse  homélie par Vincent 
Minutoli, L'embrasement du Pont du Rhône à Genève arrivé le XVIII de Janvier 1670 et décrit  
par V.-M. G., Jean-Antoine et Samuel de Tournes, 2me éd., Fick, 1866, avec pl. en frontispice;  
en vers par Jacques Robillard, chamoiseur  ; par Abraham Bonnet, potier d’étain, « Poème sur  
l’incendie arrivé à Genève sur le Pont du Rhône du 17 au 18 janvier 1670 », SKL, s. v. Bonnet 
48; E. NAEF, Le livre du potier d’étain,  125. — Des gravures et une peinture à l’huile sur bois à la  
Bibliothèque publique, G, XIV, 1936, 251, no 242, célèbrent cet épisode. 
3 PA, 1919, 232, ex. 
4 B L O N D E L ,  Les faubourgs,  8 7 .  
5 Ibid., 45; H. NAEF, Les origines de la Réforme à Genève, 273. 
6 B L O N D E L ,  Les faubourgs,  1 sq., Introduction, 24. 
7 Ibid., 26, 28. 
8 Ibid., 101; fragments d’architecture provenant des faubourgs, PS, 6, note 1. 
9 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1 fasc., 1891, 57. 
10 B L O N D E L ,  Les faubourgs,  2 8 .  
11 D E M O L E ,  Histoire monétaire de Genève de 1535 à 1792,  9; G E I S E N D O R F ,  Les annalistes 
genevois du début du XVIIe, 1942, 473 (1536, vente des biens d’église pour payer Berne).  
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privées1 et des corporations ; celle des orfèvres y abandonne entre autres pièces un  
magnifique gobelet orné de 36 médailles, données par des maîtres de 1702 à 1776 2. 
Faut-il rappeler les œuvres d’art — on a pu en dresser une longue liste — qui 
sont détruites par les iconoclastes de la Réforme, de 1534 à 1536 3, et plus tard 
encore quand elles sont suspectes « de papisme » ?4. Il est vrai que lors de la réaction 
catholique, sous l’influence de François de Sales, les édifices du culte réformé ont à  
leur tour à souffrir de la haine adverse, dans les campagnes des environs de Genève,  
où l’on démolit entre autres les temples de Saconnex, Versoix, Vernier, Meyrin, 
etc.5. 
A la Révolution, la haine populaire s’acharne contre les emblèmes détestés de  
l’aristocratie: on abat les girouettes, on efface les  armoiries peintes ou sculptées 6; 
on démolit en 1794 dans la cathédrale Saint-Pierre le tombeau du duc de Rohan 7. 
La domination française fait disparaît re les marques de la souveraineté gene- 
voise, en martèle les armoiries, dont quelques-unes cependant, cachées sous du 
plâtre, ou mises en lieu sûr, reparaissent à la Restauration 8. 
Au début du XVIIIe siècle, le cloître de Saint-Pierre n’est pas respecté9. Que 
d’édifices tombent de tout temps sous la pioche des démolisseurs, pour de simples  
raisons de convenances individuelles ou d’édilité !  
Si Genève a rasé au XVI e siècle ses faubourgs pour se renfermer dans son  
enceinte, au XIXe siècle elle abat ses fortifications qui l’empêchent de s’étendre;  
elle démolit, et elle continue de le faire, des édifices, dont quelques -uns devaient 
disparaître, parce que trop vétustes ou insalubres, mais dont d’autres auraient dû  
être conservés10: Tour Maîtresse, Tour dite de l’Escalade, arcade du Bourg-de-Four, 
ancien Evêché, Grenier à blé de Rive, hôtel du Jeu de l’Arc 11; dans la campagne, la 
maison forte d’Aïre, etc. La publication des Anciennes maisons de Genève, bien 
qu’incomplète, atteste l’importance de ces disparitions.  
Elles sont souvent décidées par l’incompréhension, le manque d’intérêt, la  
1 BLAVIGNAC , Armorial genevois, 150-151. 
2 BABEL, Histoire corporative de l'horlogerie, etc., MDG, XXXIII, 1916, 384-385.  
3  RC, 1535, 30 juillet,  1, 8, 9 août, fol.  98, 102; PA, 1919, 230, ex., référ.; DEONNA, Les 
croyances, 484-485; GALIFFE,  Genève hist. et arch.,  I,  237; R IGAUD,  RBA, 33; ARCHINARD ,  Les 
édifices religieux de l’ancienne Genève,  1864, 28, 53-54; G, V, 1927, 160; PS, 160; GEISENDORF, 
Les annalistes genevois du début du XVIIe siècle, 1942, 474, 475 (pierres des autels de la  
Madeleine et de Saint -Gervais employées pour le gibet de Champel), 476.  
4 PA, 1919, 231, ex.  
5 Ibid., 231. 
6 Ibid., 233. 
7 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  2me  fasc. 1892, 112 sq.  
8 PA, 1919, 233; PS, 290. 
9 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc. 1891, 85.  
1 0 PA, 1919, 234-235, ex. 
1 1 Du XVIIIe  siècle, démoli en 1900 pour faire place à l’avenue Pictet de Rochemont;  
BLONDEL, Les Faubourgs, 90. 
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négligence, tant des autorités que du public, par les variations du goût individuel  
et temporaire qui estime un jour sans valeur ce que plus tard l’o n appréciera et l’on  
regrettera1. 
Ces perpétuelles destructions ont fourni aux constructeurs les matériaux qu’ils  
ont encastrés dans leurs murs, et il n’est pas rare de retrouver des témoins d’un passé  
plus ancien dans les démolitions 2. Que de pierres sculptées ont ainsi assuré leur  
existence, avant de jouir, sous les portiques du Musée d’Art et d’Histoire, d’une paix  
que nous espérons définitive ! 
1 PA, 1919, 235-236, ex. 
2 Ibid., 234, ex.; PS, 5-6. 
 
F IG .  7 .  —  Armoir ies  de Genève ,  
Hôte l  de v i l le .  
LA CONSERVATION DES MONUMENTS  
 OUS avons énuméré quelques-unes des causes qui expliquent la 
disparition de nos monuments. Cependant, depuis le  début 
du XIXe siècle — où l’on reconstruit en 1825 le tombeau  
du duc de Rohan démoli en 1794 1 — des efforts méritoires 
sont faits, tant par les particuliers que par les autorités,  
pour les conserver par des restaurations plus ou moins judi- 
cieuses2 et pour susciter dans le public l’intérêt qu’ils  
méritent3. 
Dès le XVIe siècle, des fouilles accidentelles et des démolitions livrent des  
inscriptions, des sculptures, des fragments d’archi tecture, des objets industriels 4, 
et ceux-ci, conservés avec soin, ont enrichi et enrichissent encore le Musée d’Art  
et d’Histoire. 
Toutefois, aucune mesure officielle ne réglementait la conservation de nos  
monuments, avant que n’eût été promulguée en 1920 la Loi pour la conservation des 
monuments et la protection des sites 5, dont les rapports ont paru chaque année 
1 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  2me fasc., 1892, 112. 
2 Voir quelques exemples des restaurations faites au cours du XIXe et au début du XX e siècle, 
PA, 1919, 277-279 (cathédrale Saint-Pierre; Association pour la restauration de Saint-Pierre, 
fondée en 1889; églises Saint-Gervais, Saint-Germain, la Madeleine; tour du Molard, tour de 
l’île, etc.). 
3  D E O N N A ,  NA, 1914, 45, Notre vieille Genève; ID., Les collections du Vieux-Genève et la 
prison de l’Evêché, Rapport Soc. Aux. du Musée,  1915, 30 sq.; id.,  Que deviendra l’ancienne  
prison de l’Evêché, 1916; ID., Genevois, Conservons nos monuments historiques, PA, 1919, 
277 sq., Ce que l’on a sauvé; 279, Ce qu’il faut encore sauver; ID., Pourquoi nous devons 
protéger nos monuments historiques, Rev. mensuelle, 1920, 317. 
4 On trouvera divers exemples dans mon mémoire, Histoire des collections archéologiques 
de la Ville de Genève, Mélanges Soc. auxiliaire du Musée, 1922, 153.  
5 Deonna ,  La protection des monuments his toriques dans le canton de Genève, G, I, 1923, 
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jusqu’en 1935 dans la revue Genava1. Son application, confiée à la Commission des 
monuments historiques, a été des plus utiles. Elle a permis de classer comme « monu - 
ment historique » les constructions qui devaient être préservées, et d’en soumettre  
les restaurations et les modifications au contrôle officiel 2. Elle a confié à l’ar- 
chéologue cantonal, secrétaire de la Commission, le soin de suivre de près  
les travaux d’édilité pour y faire les constatations historiques nécessaires et  
pour retenir au profit de nos collections les documents intéressants. La « Chro - 
nique des découvertes archéologiques dans le canton de Genève », que M. L. 
Blondel insère chaque année depuis 1923 dans Genava, atteste combien cette sur- 
veillance est précieuse pour reconstituer le passé historique et monumental de notre  
ville. D’autre part, les fouilles faites par des particuliers sont aussi régies par la 
législation3. 
La Commission des monuments historiques, qui s’occupait d’abord autant  
d’urbanisme que de protection des monuments, a cédé une partie de ses attributions  
à la Commission d’urbanisme, créée par l’Etat en 1933. 
Des groupements privés, l’Association des Intérêts de Genève  (fondée en 1885), 
l’Art public (fondé en 1901, reconnu en 1907), Le Guet (fondé en 1930), la Fédération 
d’’associations genevoises d'intérêts de quartiers et de communes , collaborent à la 
sauvegarde de nos monuments4. 
* 
* * 
C’est dans nos musées que les documents historiques et artistiques de notre 
passé, soustraits aux risques du dehors, trouvent leur sécurité absolue. Le Musée 
archéologique5, le Musée lapidaire6, aux pierres jadis éparses çà et là, le Musée des 
Beaux-Arts7, qui occupa jadis le Musée Rath 8, le Cabinet de Numismatique 9, la 
1 Dernier rapport, G, XIII, 1935, 43. 
2 L. BLONDEL, Liste des monuments et des sites classés dans le canton de Genève, G, IX, 
  1931, 47 sq., fig. 1-3 (jusqu’en décembre 1930).  
3 G, I, 1923, 125, Fouilles.  4 P. NAVILLE , Défense de la vieille ville, Almanach du Vieux-Genève, 18, 1941-2, 56. 
5 CARTIER,  Notice et guide sommaire,  Genève, 1910, 29; DEONNA,  Histoire des collections 
archéologiques de la Ville de Genève,  Mélanges Soc. Aux. du Musée, 1922, 153; en tirage à part,  
1922. 6 PS, 1, référ.; suppression en 1929 du hangar de Saint -Pierre avec pierres architecturales  
de la cathédrale, ibid., 429. 7 CARTIER,  Notice et Guide sommaire,  1910, 25; A. BOVY ,  Le musée des Beaux-Arts de 
Genève, Annuaire des Beaux-Arts en Suisse, 1913-1914, 323. 
8 Le Musée Rath, construit grâce à la générosité des demoiselles Rath, a été inau - 
guré en 1826; Cartier, op. L, 25; Bovy, Annuaire des Beaux-Arts en Suisse, 1913-1914, 331; 
SEIPPEL,  Beaux-Arts, Genève suisse, Le livre du Centenaire,  1814-1914, 254; DHBS, s.  v. 
Genève, 373. 
9 CARTIER, op. L, 34; B. DEMOLE, Visite au Cabinet de Numismatique,  1914. 
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Salle des Armures 1, le Musée des Arts décoratifs 2, le Vieux-Genève 3, ont été créés 
 à des dates diverses, et se sont développés indépendamment les uns des autres, avant   
                                            
  
 d’être groupés dans le Musée d'Art et d'Histoire  avec quelques collections privées 
données à la Ville de Genève 4. 
 
F IG .  8 .  —  Le Musée  d’Art  e t  d ’His to i re.  
Celui-ci, construit de 1907 à 1909, grâce à la générosité d’un citoyen, Ch. Galland,  




les grands musées de l’étranger; il a compris que son rôle principal est de  
réunir les documents du passé local, et de montrer aux visiteurs l’évolution des arts  
genevois 6. 
1 C A R T I E R ,  op. l., 32-33; anciennement dans la halle devant, l’Hôtel de Ville, «ancien  
arsenal», G, IV, 1926, 194. 2  C A R T I E R ,  op. t., 36 .  
3 Jadis Service municipal du Vieux-Genève, PA, 1919, 286; Musée du Vieux-Genève, NA, 
1915, 54; PA, 1919, 283; Deonna ,  Que deviendra l'ancienne prison de VEvêché,  1916, 23; 
B L O N D E L ,  La vieille Genève, PA, 1922, 75. 4 Musée Fol, etc., D E O N N A ,  Histoire des collections archéologiques,  195 sq. 
5 Construction et inauguration du Musée d’Art et d’Histoire, C A R T I E R ,  op. L, 9; D E O N N A ,  
Rev. arch., 1910, II, 401. 
6 Guide sommaire illustré,  6me éd., 1934 (7, liste des publications du Musée à cette date).  
La revue Genava, fondée en 1923, publie en un volume annuel les acquisitions des collections  
et des mémoires sur les documents genevois.  
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La Société auxiliaire du Musée , fondée en 1897, l’aide à acquérir les documents  
de ses collections 1. 
Le Musée Ariana, qu’un amateur genevois, Gustave Revilliod (1817 -1890), avait 
créé, a été légué par lui en 1890 à la Ville de Genève 2 et a été transformé en 1938 
en un musée de céramique locale et étrangère 3. 
Les origines de la Bibliothèque publique et universitaire  remontent au XVIe siècle, 
et Bonivard, qui donna ses livres à la Ville en 1551, peut en être considéré comme 
le fondateur 4. Elle renfermait jadis aussi des « curiosités », antiquités et œuvres  
d’art diverses qui, détachées d’elle, sont actuellement au Musée d’Art et d’Histoire 5. 
Mais elle possède encore, dans la Salle Ami Lullin6, des manuscrits à miniatures et  
des peintures, portraits de personnages célèbres, Genevois ou étrangers qui furent  
en relation avec Genève. 
A l’Ecole d’Horlogerie, le Musée d'Horlogerie s’est constitué vers 1905 et a été  
réorganisé en 1924; il dépend comme les précédents de la Ville de Genève, et réunit  
la documentation technique, montres, pendules, pièces détachées, etc., pour l’histoire  
de l’horlogerie, si florissante à Genève jadis comme aujourd’hui.  
Aux Archives d'Etat, les érudits scrutent les textes qui les renseignent sur l’art  
et l’industrie de Genève au cours des siècles, et qu’ils n’ont pas encore suffisamment  
utilisés 7. 
On a réuni dans les salles dites «de l’Alabama », à l’Hôtel de Ville8, quelques 
1 J .  Mayor, Société auxiliaire du Musée, Indicateur d'antiquités suisses,  1899, 98 ; E.  Rivoire, 
La Société auxiliaire du Musée, 1897-1922, Mélanges de la Société auxiliaire du Musée,  1922, 1. 
Voir les rapports annuels de la Société, parus indépendamment de 1898 à 1923, puis insérés  
dans la revue Genava à partir de 1924. 
2 Histoire du Musée Ariana, G, XIII, 1935, 18; réorganisation, XV, 1937, 11; Deonna,  
Catalogue du Musée Ariana,  1938, 1. 3 Deonna, Catalogue du Musée Ariana , 1938; les œuvres d’art d’autre nature ont été trans - 
férées au Musée d’Art et d’Histoire.  4 Senebier, Catalogue raisonné des manuscrits,  1779, 14; Cellérier, L’Académie de  
Genève, Esquisse d’une histoire abrégée de cette Académie, Paris, 1855, extr. Bull. Soc. hist. 
protestantisme français,  1855; Baulacre, Œuvres historiques et littéraires,  I, 71, Dissertations 
concernant la Bibliothèque de Genève, ses monuments, ses livres rares et ses curiosités; Gaullieur,  
Hist. et description de la Bibliothèque publique de Genève,  1853; E. de Budé, Vie de Jean-Bobert 
Chouet, professeur et magistrat genevois,  1642-1731, 1899, 270, Chouet et la Bibliothèque publique  
de Genève; Borgeaud, Histoire de VAcadémie de Genève,  1900-1934; F. Gardy, La Bibliothèque 
de Genève, Genève, cité des Nations, 1920, 72. —  Les acquisitions de la Bibliothèque publique 
paraissent depuis 1925 dans Genava. 
5 Deonna, Histoire des collections archéologiques, Mélanges Soc. aux. du Musée,  161. 
6 Ainsi nommée d’Ami Lullin (1695-1756), qui légua sa collection de manuscrits à  miniatures 
à la Bibliothèque publique. Senebier, 15; Aug. Bouvier, Catalogue de la collection de portraits,  
bustes, miniatures et médaillons de la Bibliothèque publique et universitaire, Genève, G, X, 
1932, 170, et années suivantes (jusqu’à G, XIV, 1936, 249); table, G, XVI, 1938, 177. 
7 Turrettini et Grivel, Les Archives de Genève, Inventaire des documents, 1877;  
L. Dufour, Les Archives d'Etat de Genève,  1814-1896; DHBS, s. v. Archives, 387. 
8 G, XV, 1937, 158. 
 F IG .  9 .  —  Sain t -P ie rre  e t  la  p lace du  Bourg -de-Four.  
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portraits de souverains, offerts par ceux-ci à la Seigneurie de Genève, en don officiel,  
de la fin du XVIIe à la fin du XVIIIe siècles 1, et quelques souvenirs de l’arbitrage  
de l’Alabama (1872) 2 et de la Convention de Genève (1864) 3. 
* 
* * 
Des groupements privés possèdent leurs propres collections: ce sont celles de la  
Société des Arts, à l’Athénée, avec surtout des dessins et des peintures d’artistes  
genevois depuis le XVIII e siècle4; du Musée de la Réformation5, dépendant de la 
Société du Musée de la Réformation, dans la  Bibliothèque publique; du Musée 
Jean-Jacques Rousseau, à la Société Jean-Jacques Rousseau, aussi dans la 
Bibliothèque publique 6. 
* 
* * 
Dès le XVIe siècle, des amateurs constituent des collections d’œuvres d’art7 : 
Théodore de Bèze possède une galerie de po rtraits. Dans l’inventaire des biens de  
Jean Gradelle, peintre, mort en 1633, on trouve plusieurs tableaux représentant  
Jésus, saint Jérôme, des docteurs, des Vénitiens, etc. 8. François Turrettini, mort 
en 1688, laisse quatorze portraits, deux paysages, d es gravures; Jean Caze, réfugié 
français mort en 1700, une trentaine de paysages, des portraits, des estampes; Pierre  
Revilliod, en 1707, vingt-quatre tableaux dans sa maison de la ville, vingt -sept dans 
celle d’Aïre 9. Depuis le XVIIIe siècle, on compte les collections du magistrat et 
professeur à l’Académie Jean-Jacques Burlamaqui (1694-1748) 10; d’Ami Lullin 
1 Deonna, Portraits de souverains à l’Hôtel de Ville, G, XV, 1937, 144. 
2 Ibid., 158; Deonna, Catalogue du Musée Ariana,  1938, 58.  
3 Ibid., 159. 
4 Crosnier, La Société des Arts et ses collections, NA, 1909, 69; id., Les collections de la 
Société des Arts, NA, 1910, 29; Annuaire des Beaux-Arts en Suisse, 1913-1914, 329; médailles de  
prix de la Société des Arts, Blavignac, Armorial genevois, 337. 5 Gardy, La Bibliothèque de Genève de 1900 à 1930, 20-21. La Société du Musée de la  
Réformation publie ses rapports depuis 1897. Première mention du dépôt des collections du  
Musée à la Bibliothèque publique, Compte rendu de la Bib. publique,  1920, 9. 6 Gardy, La Bibliothèque de Genève de 1900 à 1930, 20-21. Le Musée J.-J. Rousseau date de 
1916, Compte rendu de la Bibl. publique,  1916, 21. Les Archives J. -J. Rousseau remontent h 
1907, ibid., 1907, 23. La Société J. -J. Rousseau publie les Annales J.-J. Bousseau depuis 1905; 
François, La Société J. -J. Rousseau, Nos Centenaires, 1919, 104. 
7 Rigaud, MDG, VI, 1849, 421; id.,  BBA (2), 328; NA, 1915, 51; G. Fatio, Genève elles 
Pays-Bas, 1928, 121. 
8 SKL, s. v. Gradelle.  
9 Gielly, L’école genevoise de peinture,  20. 
1 0 Baulacre, Œuvres, I,  484, Eloge historique de Jean -Jacques Burlamaqui; Rigaud,  
BBA (2), 90; Cherbuliez, Genève, ses institutions, ses mœurs,  1867, 328; DHBS, s.  v. —  Portrait 
à la Bibliothèque publique, G., XI, 1933, p. 201, n° 71; médaille de Jean Dassier.  
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(1695-1756) 1 ; du conseiller François Tronchin (1704-1798) 2; du syndic J.-J. Rigaud 
(1785-1854) 3; du comte J.-J. de Sellon (1782-1839 4; du théologien et professeur 
Guillaume Favre (1770-1851 )5 ; de Jean-François-André Duval (1776-1854), qui forme 
ses collections en Russie, les transporte en partie à Genève en 1813, en vend en 1845  
et en 1848 au duc de Morny 6; d’Etienne Duval (1824-1914), son fils7; d’Alphonse 
Revilliod (1833-1900)8 ; de Gustave Revilliod (1817-1890), créateur du Musée Ariana 
légué à la Ville 9; de Walter Fol (1832-1889), qui groupe ses antiquités dans le 
musée Fol, avant de les donner à la Ville 10; du Dr Hippolyte Gosse (1834-1901), 
ancien conservateur du Musée archéologique, qu’il enrichit de ses dons et de ses  
trouvailles11; du Dr Ch. Spiess (1836-189512 ; de Ch. Boissonnas (1832-1912), dont les 
armures sont actuellement entre les mains de son fds, M. J. Boissonnas, qui en a 
fortement accru le nombre 13; de J.-H. Galopin (1839-1915), lui aussi collectionneur 
d’armes14, etc. Que d’œuvres d’art genevoises, que de souvenirs historiques qui,  
1 DHBS, s. v., p. 606, n° 24; collection de manuscrits à miniatures léguée à la Bibliothèque  
publique; portrait par Largillière, G., X, 1932, 175, n° 31. 
2 DHBS, s. v. Tronchin, 680, n° 12; collection  achetée par Catherine I, une deuxième 
collection vendue en 1801, sauf quelques pièces; Bovy,  Annuaire des Beaux-Arts en Suisse, 1913- 
1914, 324; reconstituée et conservée jusqu’à nos jours dans le domaine de Bessinge: Crosnier,  
Bessinge, NA, 1908, 7, 101 sq.; Fatio,  Genève et les Pays-Bas, 1928, 121. — Catalogue des 
tableaux de la collection F. Tronchin (1765 et 1780), ms. Dufour, BSH, II, 64. 
3 SKL, s. v.; Deonna, Collections archéologiques et historiques, Moyen âge et temps modernes  
1929, 21; réunie à la Tour de Peilz, Vaud, donnée à la ville de Genève en 1903 par M Ue Anna 
Sarasin, au Musée d’Art et d’Histoire. — Portrait de Rigaud par Hornung; copie par Straub, 
Bibl. publique, G, X, 1932, 178, 58; au Musée d’Art et d’Histoire, Deonna,  23. 
4 DHBS, s. v.; Cartier,  Notice et Guide sommaire,  1910, 26. A Genève et au Château 
d’Allaman. Notice sur les objets d'art de toute nature qui se voient dans la campagne du Comte de  
Sellon appelée La Fenêtre près Genève,  1837. 
5 DHBS, s. v. Favre, 68, n° 3; Adert,  Mélanges d'histoire littéraire,  1852, |notice biogra- 
phique; G, X, 1932, 193; collection achetée en 1820 par Duval; G. Fatio,  Genève et les Pays-Bas, 
126. 
6 Bovy,  Annuaire des Beaux-Arts en Suisse,  1913-1914, 325; SKL, s. v. Duval; sur cette 
collection, Deonna,  Quelques œuvres d’art provenant des collections Duval au Musée d’Art et  
d’Histoire, G, X, 1932, 184, 187, note 3, référ.  
7 G, X, 1932, 196, référ.  ; Deonna,  Hist. des collections archéologiques, Mélanges Soc. 
aux. du Musée, 1922, 197; Rev. arch., 1910, II, 404; NA, 1920, 69; 1908, 33; collections léguées en 
1914 au Musée d’Art et d’Histoire.  
8 DHBS, s. v., 456, n° 11; M. Debrit ,  Alphonse Revilliod, amateur et collectionneur, NA, 
1901, 35. 
9 Cf. p. 20. 
10 Cartier,  Notice et Guide sommaire,  37; Deonna,  Histoire des collections archéologiques, 
Mélanges Soc. aux. du Musée,  1922, 195. 
11 DHBS, s. v. 498, n° 4; D. Plan,  La collection du D r Gosse, NA, 1902, 9. 
12 A. François ,  La collection Spiess, PA, 1922, 181. 
13 J. Boissonnas ,  Collection Ch. Boissonnas, armes anciennes et antérieures au XVIe siècle 
trouvées en Suisse, Paris, 1914. 
14 Note sur la collection d'armes anciennes du major H. Galopin, ancien conservateur de la  
Salle des Armures, actuellement incorporée au Musée d'Art et d'Histoire de la Ville de Genève,  
1913. 
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sans constituer des collections à proprement parler, ornent encore les intérieurs  
de nos familles ! 
* 
* * 
Depuis la fin du XVIII e siècle 1, des expositions, rétrospectives ou contempo- 
raines, privées ou officielles, présentent au public les travaux des artistes et des  
artisans genevois. Elles ne disposent pas de locaux permanents avant que la Ville 
ne mette depuis 1920 à leur disposition le Musée Rath, momentanément occupé  
depuis 1939 par l’Agence des Prisonniers de Guerre. Le Musée d’Art et d’Histoire  
organise aussi parfois des expositions. 
1 Rigaud, RBA (2), 180, depuis 1789; Du Bois-Melly, Les premières expositions de 
peinture à Genève, 1769-1834, 1868. 
 
F IG .  10.  —  Armoir ies d’All inges e t de Menthon.  
        Clef  de  voûte,  ég l ise  d ’Hermance .  
L’ENSEIGNEMENT DES ARTS  
‘ENSEIGNEMENT  des arts est d’abord privé. David et Jean André  
demandent en 1704 l’autorisation d’ouvrir une école de  
dessin1; François Picot, né en 1698, en fonde une à son tour 2. 
Jacques Saint-Ours (1708-1773), peintre sur émail, graveur et 
ciseleur, en ouvre une à l’instigation du Conseiller Burlamaqui,  
en 1746, d’où sortent plusieurs artistes de talent 3. Burlamaqui 
présente en 1732 aux Deux-Cents un rapport sur l’utilité  
de fonder une école officielle de dessin. Le projet ayant été  
adopté en 1748, elle est ouverte en 1751 dans l’immeuble du Calabri, avec P. Sou - 
beyran (1709-1775) comme premier directeur 4, et elle est destinée tout d’abord à  
développer les industries d’art; peu après on l’agrandit par l’adjonction de classes  
de dessin d’après nature, d’après le modèle vivant, de modelage et d’architecture,  
etc. Vers le même moment, le chevalier de Facin (ou Fassin, 1728 -1811), de Leyde, 
séjourne deux ans à Genève en 1769 et 1770, et y ouvre une académie de dessin; son  
influence est grande sur les peintres genevois 5. 
Tels sont les débuts de l’enseignement des arts à Genève, qui se donne aujour - 
d’hui dans divers établissements officiels. L’Ecole des Beaux-Arts, nom que prend 
1 SKL, s. v. 
2 Ibid., s. v. 
3 DHBS., s.  v., 683; Baud-Bovy, Peintres genevois,  I, 9; SKL, s. v. 
4 Crosnier, Les écoles de dessin au Calabri,  NA, 1911, 53; Baulacre, Œuvres, I, 493, 9; 
Baud-Bovy, Peintres genevois,  I, 9, 80; Annuaire des Beaux-Arts en Suisse,  1913-1914, 
400; DHBS, s.  v. Genève, 373; Seippel, Beaux-Arts, Genève suisse, Le livre du Centenaire, 
1814-1914, 251-252; Rigaud, BBA (2), 89. —  Jacques Cassin (1739-1800), pour l’ornement,  
Vanière, pour la figure, succèdent à Soubeyran, Rigaud, RBA (2), 182; SKL, s.  v. Cassin. —  Le 
sculpteur Jean Jaquet y enseigne aussi et en est direct eur, NA, 1919, 33; Rigaud, l. c. 
5 Crosnier, Expositions d’œuvres des anciens professeurs de l’Ecole des Beaux -Arts, NA, 
1905, 5; Baud-Bovy, Peintres genevois,  I, 164; SKL, s. v. Fassin; Rigaud, RBA (2), 96, 162. 
 
___ 
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l’ancienne école de dessin quand elle passe sous la direction exclusive de la Ville  
en 1851, après avoir été depuis 1786 sous celle de la Société des Arts, quitte l’im - 
meuble du Calabri et occupe d’abord le sous-sol du Musée Rath, puis l’école du  
Grutli, avant de posséder son propre bâtiment au boulevard Helvétique, inauguré  
en 1903 1. Depuis 1931, elle est sous le contrôle de l’Etat et rattachée à l’Ecole des 
Arts et Métiers. Celle-ci donne l’enseignement technique et artistique et procède de  
la réunion, en 1908, de l’Ecole des Arts industriels fondée en 1876 par l’Etat, de 
l’Ecole de Mécanique et du Technicum 2. 
A la fin du XVIII e siècle, la Société des Arts s’intéresse à divers problèmes  
concernant l’horlogerie 3 et crée une classe pour son enseignement. C’est le début  
de l’Ecole d’Horlogerie, la plus ancienne qui existe, fondée en 1823 par la Classe  
d’industrie de la Société des Arts 4; son administration passe en 1842 à la Ville 5 et 
en 1931 à l’Etat. L'Académie professionnelle  pour l’apprentissage de divers métiers  
manuels, tapisserie, menuiserie, etc., constituée en 1883 (après de modestes débuts  
en 1875) par la Ville avec les revenus de la Fondation Bouchet, est supprimée après  
sa réunion à l’Etat en 1931. 
1 Baud-Bovy, L’Ecole des Beaux-Arts à Genève, Annuaire des Beaux-Arts en Suisse, 1913- 
1914, 400. 
2 DHBS, Genève, 370. 
3 Société des Arts de Genève, Notice historique sur la Classe d'Industrie et de Commerce,  1896, 
6, période de 1776 à 1822. Moïse Pouzait est chargé par cette Société du premier enseignement  
horloger, NA, 1905, 127. 
4 Ibid., 11, période de 1822 à 1896. 
5 Journal suisse d'horlogerie,  25me anniversaire, 1901, 68, Les écoles d’horlogerie en Suisse;  
NA, 1907, 57. 
 
Fig.  11.  —  Fortifications de Rive en 1548,  
d’après la Chronique de Münster.  
L’ÉTUDE ÉRUDITE DES ARTS  
LUSIEURS  sociétés consacrent leur activité, totale ou partielle,  
à étudier l’histoire des arts à Genève, en des exposés oraux et  
des publications. La Société des Arts, qui date de 1776 et qui 
siège depuis 1864 dans son immeuble de l’Athénée, est la plus  
ancienne. Elle comprend diverses classes: Beaux-Arts, Indus- 
trie, Commerce, Agriculture. Son action a été féconde pour  
l’enseignement des Beaux-Arts et des arts appliqués, surtout 
à ses débuts, et nous venons d’en citer des exemples 1. La 
Société d’Histoire et d'Archéologie,  fondée en 1838, fouille méthodiquement le passé 
genevois dans ses communications et ses publications: «Mémoires et Documents»,  
série in-8°, 36 tomes (1938) depuis 1841; série in -4°, VII tomes depuis 1870; 
«Bulletin», VII tomes depuis 1892. Elle résume périod iquement son activité dans 
son « Mémorial », le dernier paru en 1939 à l’occasion de son Centenaire 2. 
L'Institut national genevois , fondé par James Fazy en 1846, groupe plusieurs  
sections : Beaux-Arts, Archéologie et Histoire, Industrie, Agriculture, etc.  ; il publie 
lui aussi des «Mémoires» (in-4°, depuis 1854), un «Bulletin» (in-8°, depuis 1853), 
où a paru mainte étude utile sur l’art et l’industrie à Genève.  
Bornons-nous à rappeler encore que diverses sociétés réunissent les artistes  
pour la défense de leurs intérêts professionnels: Société des Peintres et Sculpteurs  
(Section de Genève), Société des Femmes peintres et sculpteurs (Section de Genève),  
L’Œuvre (Section de Genève), Société mutuelle artistique, et d’autres encore, dont  
plusieurs n’eurent qu’une vie éphémère. 
1
 Crosn ie r ,  La Société des Arts et ses collections, NA, 1909, 69; son histoire et son 
œuvre, 71 sq.; id . ,  La Société des Arts et ses collections,  1910. 
2  Fav re ,  Mémorial des cinquantes premières années de la Société d’Histoire et d’Archéol ogie 
de Genève (1838-1888), 1889; Mémorial des années 1888 à 1913, 1917; Mémorial des années 1913 
à 1938, 1939. 
 ___ 
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A côté des publications de sociétés savantes, quelques revues sont consacrées  
aux documents de l’art et de l’industrie genevois: Nos anciens et leurs œuvres,  
19 volumes de 1901 à 1920; Pages d’Art, 19 volumes de 1915 à 1931 (depuis 1927,  
sous le titre «L’Art en Suisse»); Genava, Bulletin du Musée d’Art et d’Histoire,  
20 volumes en 1942. 
* 
* * 
Précédée d’annales manuscrites 1, la première « Histoire de Genève» imprimée est 
celle de J. Spon 2 en 1680, à laquelle succèdent beaucoup d’autres jusqu’à nos jours 3; 
vieillies et insuffisantes, elles seront remplacées par celle que la Société d’Histoire  
et d’Archéologie va incessamment faire paraître, écr ite par plusieurs collaborateurs.  
Les auteurs qui ont étudié ce passé ont été surtout préoccupés par les faits poli - 
tiques. Certains d’entre eux cependant ont accordé quelque place aux «antiquités»,  
aux arts et aux industries locaux 4, déjà Spon, J. Picot 5 en 1811, et la remarque de 
Cherbuliez à propos de l’ouvrage de Pictet de Sergy paru en 1845 -7 6 n’est pas 
exacte: « le seul ouvrage qui renferme quelques détails sur le commerce et l’industrie  
de l’ancienne Genève » 7. L’étude de ces activités artistiques et industrielles a été 
longtemps négligée et peu nombreux furent ceux qui lui consacrèrent leur attention  
exclusive. 
1 DHBS, s. y. Genève, 380 (guère de chroniques avant le XVI e siècle); P.-E. M A R T I N ,  
Les annales manuscrites de Genève , Festgabe Paul Schweizer, 1922, 287; P. G E I S E N D O R F ,  Les 
annalistes genevois du début du XVII e siècle, 1942. 
Noter que la recherche historique est parfois entravée, surtout au XVII e siècle, par 
les défenses des autorités. En 1633 Pierre Perrin est emprisonné pour avoir écrit u ne 
Histoire de Genève, MDG,  XXII, 1866, 247; G E I S E N D O R F ,  Les annalistes genevois du début 
du XVIIe siècle, 1942, 26, 220, 226. — DHBS, s. v. Historiographie de la Suisse, 119.  
2 S P O N ,  Histoire de la ville et de l’Etat de Genève, l r e  éd. 1680, 2me 1682, 3me 1685, etc. 
3 L’histoire de Genève des origines à l’année 1690, écrite de 1708 à 1713 par J.-A. Gau t ie r  
(1674-1729), la meilleure, n’a été publiée que de 1896 à 1914 en neuf volumes. Son portrait, par  
Poggi, à la Bibliothèque publique, d’après un portrait de 1 723, G,  X, 1932, p. 180, n° 69; plaque 
commémorative, rue J.-A. Gautier, PS, 407, n° 1058. —  Sur l’histoire de Genève, DHBS, s. v. 
Genève (bon résumé historique et références sur les historiens); ibid., 380, G, Historiographie; 
Ge i s endor f ,  op. I. —  Bibliographie historique de F. Gardy dans Denk inger ,  Histoire populaire 
du canton de Genève, 1905, 427. 
4 Ex. J. C H E R B U L I E Z ,  Genève, ses institutions, ses mœurs,  son développement intellectuel  
et moral, 1867, 327, Beaux-Arts, industrie et commerce (d’après Rigaud) ;  D .  DU N A N T ,  Coup 
d’œil historique sur l’industrie genevoise, 1828; G.  M A L L E T ,  Genève et les Genevois, 1814, 148, 
L’artisan; R. Rey, Genève et les rives du Léman, 3 me éd., 1875, etc. 
5 Histoire de Genève depuis les temps les plus anciens jusqu’à nos jours ,  accompagnée de 
détails sur les antiquités de la ville et de son territoire , sur les mœurs,  les usages, le gouvernement, 
les lois, les monnaies, les progrès des sciences et des arts.  
6 P I C T E T  D E  S E R G Y ,  Genève, origine et développement de cette république , de ses lois, de ses 
mœurs et de son industrie, 1845-1847. 
7 C H E R B U L I E Z ,  Genève, ses institutions, ses mœurs,  1867, 361. 
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Les recherches de Jean de la Corbière (1680-1786) 1, de Jacques Flournois 
(1645-1693)2, sur les « Antiquités » et les « Inscriptions »  de Genève, sont demeurées 
manuscrites. Au XVIII e siècle, Léonard Baulacre (1670-1761) 3, au début du 
XIXe siècle, Henri Boissier (1762-1845), 4 insèrent en diverses revues leurs études 
sur des monuments genevois, « gardant trop souvent pour eux seuls les résultats de 
longues et pénibles recherches». J.A-. Gaudy-Le Fort publie en 1841 ses «Promenades 
historiques dans le Canton de Genève». Les érudits disposent, dès 1841, des Mémoires 
et Documents de la Société d'Histoire , « destinée à réveiller le goût des recherches 
historiques et l’amour des antiquités nationales » 5. En 1849 J.-J. Rigaud réunit en 
volume ses « Renseignements sur les Beaux-Arts à Genève », qu’il a exposés à la Société  
d’Histoire de 1845 à 1849 6. En 1849 encore, J.-D. Blavignac fait connaître 
1’«Armorial genevois»; en 1853, 1’« Histoire de l’architecture sacrée du quatrième  
au dixième siècle dans les anciens évêchés de Genève, Lausanne et Sion » 7. 
En 1869, paraît la «Genève historique et archéologique» de J. -B.-G. Galiffe 
(1818-1890) 8. 
On comprend ainsi peu à peu que l’histoire des arts est aussi utile à écrire que  
celle des faits de l’Etat, et les travaux se multiplient. Nous les citerons au cours de  
ce volume et nous nous dispensons d’en donner la bibliographie détaillée.  
* 
* * 
En marge de cette histoire réelle, une histoire légendaire et mythique est issue, 
parfois de l’imagination populaire, le plus souvent des erreurs et des inventions de  
demi-savants. Bien que les historiens sérieux l’aient dédaignée 9, elle mérite cepen- 
dant l’attention , comme toute création humaine10, et d’autant plus ici que 
souvent elle a une origine iconographique, c’est -à-dire pour point de départ 
1  « Antiquités de Genève recueillies en 1752 et 1755 »; PS, 3. 
2 « Recueil des Inscriptions modernes de Genève »; PS, 3. 
3 Articles réunis en volumes par Mallet,  Œuvres historiques et littéraires de Léonard Baulacre,  
1857, I, XII, Léonard Baulacre (étude biographique).  4 Sur le rôle d’Henri Boissier, Deonna, L’enseignement de l’archéologie à Genève, G., 
XIV, 1936, 67. 5 MDG, I, 1841, I II.  
6 l r e éd. 1849; 2m e éd. 1876. Sur Rigaud, cf. p. 23.  
7 SKL, s.  v.; DHBS, s.  v. —  Du même auteur: La Cloche, 1877 ; L’empro genevois,  1870, 2me  éd., 
1875; Etudes sur Genève depuis l’antiquité jusqu’à nos jours,  2 vol., 1872, 1874; Histoire des 
enseignes d’hôtelleries, d’auberges et de cabarets,  1873-1878. 8 Avec supplément, 1872.  
9 Deonna, La fiction, 1, ex.; Pictet de Sergy, Genève, origine et développement de cette  
république, I,  19: «on composerait des volumes plus fastidieux qu’utiles de t outes les fables  
inventées sur l’origine de la petite Genève ».  1 0 J’en ai donné de nombreux exemples: La fiction dans l’histoire de Genève et du Pays de  
Vaud, MDG, XXV, 1929. 
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De ces derniers dérivent aussi des traditions populaires, des croyances supersti- 
tieuses, des usages, dont l’étude appartient au folklore 2. 
1 Deonna,  Légendes et traditions d’origine iconographique, en particulier dans l’ancienne  
Genève, G., II, 1924, 257, nombreux ex. 
2 Ex. Picot ,  Histoire de Genève, 1811, I, 408; II, 71, 214, 277; III, 156; Sorcellerie, I, 407;  
II, 382. — On trouvera de nombreuses références dans mon mémoire: Résumé historique de  
l’étude des traditions populaires et de la maison rurale dans le canton de Genève, Archives 
suisses des trad. populaires , 1928, 193; id. ,  Les croyances religieuses et superstitieuses de la Genève  
antérieure au christianisme, BING, XLII, 1917, passim, spécialement: 468, La survivance  
des mœurs et des usages antiques; 473, Démonologie et sorcellerie; 479, Les superstitions dans  
l’Eglise; id . ,  Traditions populaires dans l’ancienne Genève, Arch. suisses des trad. populaires 
XXVII, 1926, 65, 199; id. ,  Talismans de guerre dans l’ancienne Genève, ibid., XXI, 1917, 1; 
id . ,  L’inscription de Philibert Berthelier (1529): «non moriar, sed vivam et narrabo opéra  
Domini», Zeitschr. f. schweizer. Gesch.,  IV, 1924, 385; H. Naef,  Les origines de la Réforme à 
Genève, 1936, 208, Les déviations de la piété, crédulité, superc herie, hérésie (superstitions,  
reliques, sorcellerie); Rivoire,  Comment retrouver les objets perdus, superstition d’autrefois,  
Comm. Soc. Hist., BHG, V, 1925-1934, 314, 318; J. Peter,  Petites chroniques genevoises , 
1525-1605, 1900, 168, Les procès de sorcellerie. 
 
F IG .  12 .  —  Armoir ies d’Ors ières.  
Clef de  voûte,  temple de  l’Audi to i re .  
NOM, ARMOIRIES, INSIGNES, COSTUMES 
 FIG. 13. — Armoiries de Genève, 1451. Archives de Genève. 
LE NOM DE GENÈVE 
ES Commentaires de César1, une dédicace d’Aurelia Firmina à  
Genava Augusta2 (fig. 2), sont les premières mentions de 
Genève, l’une dans un texte littéraire, l’autre dans l’épigraphie  
romaine du Ier siècle de notre ère. Il semble que la forme la 
plus ancienne pour désigner la ville soit celle des manuscrits de  
César, Genua, apparentée par son étymologie à des noms de 
lieux illyriens et ligures3, et que le nom de Genava soit celui de 
la déesse locale. Nous ne possédons pas l’image de celle -ci, mais 
nous pouvons nous la représenter, suivant l’usage antique perpétué ju squ’à nos jours, 
à Genève 4 comme ailleurs, sous l’aspect d’une femme portant la couronne tourelée  
des personnifications de villes (fig. 14)5. Ville et divinité locale qui la protège s’identi - 
fient, et c’est pourquoi l’on trouve aussi dès l’époque romaine  
la forme Genava pour désigner la première 6. D’autres gra- 
phies sont utilisées ultérieurement, jusqu’à ce que s’impose  
la forme actuelle Genève 7. L’analogie a engendré à toute  
époque de curieuses confusions avec les noms d’autres cités 8. 
1 . Cf. p. 8. 
2 . G, IV, 1926, 229, n° 2 ; PS, 13, n° 2 ; Howald et Meyer, Die 
römische Schweiz,  221, n° 90. 
3 . Bonfante, cf. G, XIX, 1941, 81. 
4 . Deonna, G, XVIII, 1940, 119, La couronne tourelée de  
Genève personnifiée.  Fig.  14.  —  « Genevoise» de 1794.  
5 . Toutain, La déesse Genava et le  culte des villes divinisées  Musée de Genève. 
dans le monde gréco-romain, G, II, 1924, 99; Deonna, Histoire  
d’un emblème: la couronne murale des villes et pays personnifiés, G, XVIII, 1940, 119.  
6 . Deonna, La fiction, 5, I ; G, XIX, 1941, 80. 
7 . Id., La fiction, 7 sq. 
8 . Ibid., 13, ex. divers; id.,  Genève et Gènes, G., X, 1932, 168; XVIII, 1940, 106, Genève  
ou Gênes. 
Sur le nom de Genève et les divers problèmes qu’il pose, Deonna, La fiction, 4 sq.; 




FIG.  15. — Armoiries de Genève, 1451. Archives de Genève.  
 
LES ARMOIRIES 
ELON  Blavignac1, la croix qui paraît sur divers monuments 
(fig. 16) aurait constitué les armoiries primitives de Genève.  
C’est une erreur; la communauté n’en a pas eues anté - 
rieurement à celles qui, légèrement modifiées, sont encore  
aujourd’hui les siennes, pour l’Etat comme pour la Ville:  
« parti: au 1 d’or, à la demi-aigle de sable, mouvant du trait  
du parti, couronnée, becquée, languée, membrée et armée de  
gueules; au 2 de gueules, à la clef d’or en pal contournée;  
cimier: un soleil naissant d’or, portant en cœur le trigramme IHS de sable; devise:  
Post tenebras lux » 2 (fig. 1, 3, 5, 7, 13, 15, 16, 17, 25, 27). 
 
F IG .  16.  —  T ro is -sols  de 1554  e t demi- tes ton  sans  mi l lés ime,  XVI e  s ièc le.  
Musée  de  Genève.  
1
 Blav ignac ,  Armorial genevois,  24, De la croix, armoiries primitives de la com- 
munauté de Genève; Deonn a ,  Le soleil dans les armoiries de Genève, Rev. hist. des 
religions, LXXII, 1915; en tirage à part,, 1916, 93, La croix, ancien nes armoiries de 
Genève. 
2 Référ. : PS, 290; Deonna,  l. c. — Nombreux exemples: B lav ignac ,  Armorial genevois, 
35, Armoiries modernes de Genève (drapeaux, sceaux, monnaies, etc.).  
 
 ___ 
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Certains détails ont varié 1, jusqu’à ce que le Conseil d’Etat les  ait fixés officielle- 
ment 2 en 1918. 
        Un sceau de 1342, celui de Jacques de Faucigny, prévôt du chapitre de Saint - 
 
F i g .  17.  —  Marque typographique de  l ' impr imeur  Jean  Belo t ,  
début  du XVI e  s ièc le .  
1 On trouvera des exemples de ces variations dans  Blavignac ,  Armorial genevois,  passim; 
dans les archives du Musée d’Art et d’Histoire, relevés du peintre Georges, d’après des monu - 
ments, avec diverses interprétations de la clef, de l’aigle, des supports. Blondel,  La vieille 
Genève, PA, 1922, 75. 
2 Les armes officielles de la République et Canton de Genève. Procès -verbaux de la com- 
mission spéciale nommée par le Conseil d’Etat, 1917; E. Demole,  Observations sur les armes et 
couleurs de la République et Canton de Genève,  s. d.; DHRS, s. v. Genève, 350, fig . ;  Montfa lcon ,  
Armorial des communes genevoises,  1925, 8, pl. 
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Pierre, porte un écu au 1 à deux clefs en sautoir et au 2 à la demi -aigle 1. Il annonce 
déjà les armoiries officielles 2, dont voici quelques exemples anciens: un dessin sur  
un parchemin de 1449 3; dans un cartulaire deux peintures de 1451: sur l’une un  
ange tient les armes de Genève entre saint Pierre et saint  
Paul (fig. 15) 4; sur l’autre le syndic Hugues de Burdignin,  
capitaine général en 1450, en pied, armé, s’appuie de la  
gauche sur l’écu genevois et tient de la droite un pennon  
aux mêmes armes (fig. 13)5; un dessin du XVe siècle, où 
un ange porte de la droite un écu vide avec deux clefs  
en sautoir et la tiare papale en cimier, de la droite l’écu  
impérial, tandis que celui de Genève est sous ses pieds6, 
etc. La gravure sur bois en frontispice des «Libertés et  
franchises de Genève», imprimées par Jean Belot en  
15077, image qu’il répète en 1508 dans son «Missel de  
Genève»8 et en 1511 dans son «Compotus cum com- 
mento » 9, montre un groupement semblable : trois écus suspendus à un arbre, l’un à  
l’aigle impériale, le second aux deux clefs en sautoir du chapitre de Genève, le troi - 
sième aux armes de la communauté genevoise (fig. 17). 
* 
* * 
Cette association illustre l’origine de ces derniè res, L’aigle dérive 
de l’aigle double impériale 10, illustrée par divers monuments gene- 
1 DHRS, s. v. Genève, 350; Mont fa lcon ,  
8 ;  Ga l i f f e ,  Genève hist. et arch., s upp l . ,  187,  f ig .  
2 Inventaire de la maison de ville en 1448,  
le livre des Franchises avec les armes de la 
Communauté peintes sur la reliure, Mar t in ,  La 
maison de ville de Genève,  113. 
3 B lav ignac ,  Armorial genevois, 36,pl.VIII. 
4 Ibid., 38, pl. IX; Naef ,  Les origines de 
la Réforme à Genève,  pl. III; Catalogue de l'art 
ancien, n° 631. 
5 B lav ignac ,  41, p l .  XI; R igaud ,  RBA 
(2), 60. 
6 Livre des Ladres (Maladière de Carouge),  
B londe l ,  Les Faubourgs de Genève au XV esiècle, 
60, fig. 7 B lav ignac ,  39, pl. X. 
8 Bes son ,  L'Eglise et l'imprimerie,  I. 298, 
n° XXVI, pl. XLVI. 
9 Ibid., II, 1938, 390, pl. CLX. 
10 Bau lac re ,  Œuvres, 1.162, Origine de l’ai- 
gle double de l’Empire et armoiries de Genève;  
Fig .  19.  —  Carreau en te r re cu i te,  XV e  s ièc le .       
Musée  de  Genève.  
 
F IG .  18.  —  Ecu de  1721.  
Musée  de  Genève  
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vois1, par exemple un carreau en terre cuite 2 du XVe siècle ( f ig .  19) ,  ou la porte 
en bois de l’Hôtel de Ville, sculptée au XVII e siècle 3. Elle rappelle que Genève 
devint en 1032 ville libre et impériale, ne relevant que de la suzeraineté nominale  
 
FIG. 20. — Linteau de porte, Saint-Maurice, canton de G-enève, XVIe siècle.  
Musée de G-enève. 
de l’empereur et du pouvoir réel de son évêque. Berne entretient encore aujour - 
d’hui ses ours héraldiques, mais Genève a renoncé à nourrir des aigles vivants,  
comme elle le faisait jadis 4. 
* 
* * 
La clef  5 est l’attribut de saint Pierre, patron de Genève; elle est l’insigne de  
l’évêché et du chapitre de Saint-Pierre, qui portent deux clefs en pal ou  
en sautoir6. Ces dernières ont été reprises de nos jours par la paroisse pro - 
testante de Saint-Pierre et figurent en tête de ses lettres. 
* 
* * 
BLAVIGNAC,  Armorial genevois,  p. 18, De l’aigle, armoiries de Genève, ville impériale; ex., D E O N N A ,  
Le soleil, 1916, 116, L’aigle genevoise.  
1 BLAVIGNAC,  l. c., ex.; PS, 289, L’aigle impériale, nos 605 sq. 
2 Musée Ariana, F. 247, Fouilles des Forces Motrices du Rhône, 1887; autre ex., de l’église  
de la Madeleine, début du XV e siècle, BLAVIGNAC,  Armorial, 23, pl. IV, 1. 
3 PS, 290, n° 608; BLAVIGNAC,  20, pl. IV. 
4 PICOT,  Histoire de Genève,  1811, III, 175; GEISENDORF,  Les annalistes genevois du début 
du XVIIe siècle, 1942, 643: en 1625, le Conseil décide d’installer les aigles à Longemalle « comme  
précédemment », d’où l’on peut conclure que l’usage d’en avoir sur cette place était ancien ;  
BLAVIGNAC,  Armorial genevois, 70, note 3; BAULACRE,  Œuvres, I, 227; DEONNA,  Les croyances 
religieuses et superstitieuses de la Genève antérieure au christianisme, BING, XLII, 1917, 296; 
I D . ,  Le soleil, 1916, 110, L’aigle totem.  
5 DEONNA,  Le soleil, 1916, 120, III, la clef.  
6 BLAVIGNAC,  Armorial genevois, 215, Insignes héraldiques de l’Evêché, pl. XXIV; 283,  
Armoiries et sceaux du chapitre cathédral, pl. XXXVIII; PS, 286, Armes du Chapitre de 
Genève, nos 602-603. 
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Le trigramme 1 était inscrit, non seulement sur les églises, mais sur les portes  
de Genève, comme en témoigne entre autres documents une décision de l’évêque  
Jean-Louis de Savoie, en 1471, ordonnant de l’y placer 2 en gage de la piété popu- 
laire; cet usage est confirmé en 1542 par le Conseil, «vu qu’il a été gravé ainsi de  
toute ancienneté sur les vieilles portes » 3. On mettait volontiers aussi cette marque 
 
F i g .  21.  —  Carreau en ter re cui te ,  début du XVI e  s ièc le.  Musée  de Genève .  
protectrice sur les maisons et l’on en voit encore quelques exemples dans la ville 4 
et dans les campagnes, surtout dans les communes catholiques5; elle est parfois 
accompagnée du monogramme de Marié (fig. 20)6. 
1 PS, 279 sq. Monogramme de Jésus et, de Marie; Galiffe ,  Genève hist. et arch.,  1,268, 
note 1; Blavignac,  Armorial, 8, 16. 2 Ibid., référ.; DHBS, s. v. Genève, 350; Blavignac,  Armorial, 8; Besson,  L’Eglise et 
l'imprimerie à Genève,  I, 138. 
3  Galiffe,  I, 269, note; PS, 279. 
4 PS, nos 567 sq., ex. — Un des derniers exemples est visible à l’immeuble de la Taconnerie  
n° 3, mais il provient d’ailleurs, G, XVIII, 1940, 53; PS, n° 570. 
5 PS, 279, nos 566 sq.; 425, n° 1151. 
6 Ibid., n° 579, Saint-Maurice; n° 581, Corsier. 
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Genève calviniste a maintenu le trigramme IHS et l’a placé au cimier de ses  
armoiries, mais en donnant à sa graphie habituelle 1 une forme grecque, IHΣ 2. 
* 
* * 
Que signifie le soleil rayonnant du cimier ? 3. On a pensé jadis à tort qu’il  
constituait les premières armoiries de Genève 4, en survivance du vieux culte solaire 
pratiqué par les populations préhistoriques 5 et du culte 
d’Apollon à l’époque romaine, que l’on croyait avoir pré- 
cédé celui du Christ à l’emplacement de la cathédrale  
Saint-Pierre 6. C’est pourquoi le soleil seul aurait orné  




Mais le trigramme et le soleil ne sont pas indépen- 
dants: le premier est inscrit dans le second (fig. 21, 23)8. 
Cette association semble avoir été empruntée à la dévotion  
 
Fie. 22. — Wygand Köln, 
Office du Saint Nom de Jésus,  
1520-4. 
1 Celle-ci continue à être employée par le catholicisme; ex. , fleuron d’éditions  
genevoises d’Heures catholiques, marque de plusieurs imprimeries françaises, G, XIV, 1936, 
184, n° 6. 2 DHBS, Genève, 350. — Cependant cette forme grecque, officielle, n’est pas toujours  
observée. Ex. G, XIV, 1936, 213, n° 203. 
3 BLAVIGNAC, Armorial genevois,  174, Du Cimier. 
4 Ibid., 5, Du  soleil, premières armoiries de Genève; DEONNA,  Le soleil dans les armoiries 
de Genève, RHR, LXXII, 1915 sq.; ID., en tirage à part, Genève, 1916; E. DEMOLE,  Le culte 
préhistorique du soleil et le cimier des armes de Genève, Rev. suisse numismatique,  1917. 5 Deonna.  Les croyances religieuses et supertitieuses de la Genève antérieure au christia - 
nisme, BING, XLII, 1917, 325. 
6 DEONNA, Le soleil, 5, C, Les monuments; 8, II, Le soleil et le relief de la c athédrale 
Saint-Pierre. — A propos de ce masque humain 
(fig. 6), que l’on prétendait jadis être l’image du  
soleil, et qui est simplement décoratif, PS, 140, 
n° 271, référ.; en dernier lieu, Vallery-Radot,  
Note sur le prétendu masque solaire de l’an - 
cienne cathédrale Saint-Pierre de Genève, G, 
XV, 1937, 87; Fatio,  Genève à travers les siècles,  
33, fig. 
7 Blavignac,  11; 209, pl. XXII, 2; Deonna,  
Le soleil, 10, fig. 3. 
8 Ex. PS, 284, Le trigramme JHS et le so- 
leil des armoiries genevoises, n os 590 sq. — Mar- 
ques d’éditions genevoises, G, XIV, 1936, 184, n° 6; 
comme sceau actuel de l’Eglise de Genève, «Ecclesia 
Genevensis Sol et Scutum ». 
Fig. 23. — Linteau de porte, Saint-Maurice, 
canton de Genève, XVI e siècle. 
Musée de Genève.  
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du Saint Nom de Jésus, dont le principal promoteur est le franciscain saint Bernardin  
de Sienne, mort en 1444; il avait l’habitude, à la fin de ses sermons, de présenter  
une tablette où figurait en lettres d’or le trigramme JIIS entouré de rayons; cette  
dévotion se répandit rapidement, propagée surtout par les franciscains (fig. 22) 
On peut toutefois penser qu’à Genève de vieilles traditions relatives au soleil ont  
facilité l’adoption officielle de ce trigramme rayonnant.  
Il est curieux de remarquer que Genève réformée a adopté des armoiries dont 
les emblèmes rappellent les pouvoirs dont elle s’est libérée, jalouse de son indé - 




La devise est d’abord « Post tenebras spero lucem »2. Ce verset de Job XVII, 
12, est très usité. Marot le cite dans une ballade (1514) et plusieurs personnages l’ont  
comme devise. Il semble cependant que ce texte ait été emprunté moins à Job  
qu’aux livres d’Heures qui le répètent fréquemment 3. On le lit deux fois à la fin d’une 
édition de Maurice de Sully, «Exposition des Evangiles en français», faite par un  
imprimeur lyonnais en 1500, sans doute pour un libraire de Genève 4. La devise 
apparaît sur un sceau genevois de 1530. Les monnaies la portent depuis 1535 5. 
A partir de 1542, on adopte la formule définitive, orgueilleuse et quelque peu  
présomptueuse: «Post Tenebras Lux»6. Une clef de voûte, sculptée au XVII e siècle 
au portique de l’Hôtel de Ville réunit les deux variantes: « Post tenebras spero lucem, 
Job, C. 17,12. Orietur in tenebris lux tua. Esa. C. 38, 10 » et « Post tenebras lux »7. 
* 
* * 
Lors de l’annexion, les armoiries genevoises sont proscrites et remplacées par les  
emblèmes français 8, puis Napoléon donne à Genève en 1811 des armoiries  
1  Besson, L'Eglise et l'imprimerie, I,  334; DHBS, s. v. Genève, 350; Montfalcon,  
Armorial des communes genevoises,  1925, 8. —  Ex. de ce trigramme, dans 1’« Office du Saint  
Nom de Jésus», imprimé par Wygand Köln, 1520-1524: Besson, 334, n° XXIX, pl. II. 
2 Ritter, «Post tenebras spero lucem», MDG, XXII, 1886, 370; Delarue, La devise de  
Genève, BHG, VI, 1933, 107 ; Naef, Les origines de la Réforme à Genève,  1936,137, note 1 ; Besson,  
L'Eglise et l’imprimerie,  I, 70 sq.; Blavignac, Armorial genevois, 46. 3 Besson, I, 73. 
4 Ibid., 70 sq.; les initiales sont identiques à celles de Louis Cruse, l’imprimeur lyonnais  
aurait acheté un vieux matériel venu de Genève.  5 E. Demole, Histoire monétaire de Genève de 1535 à 1792, 8, 70 sq.; 229, sol de 1536, « post  
tenebras lucem»; 79, 181, quart de 1535, même graphie; 87, deniers de 1539, même graphie.  6 Demole, 99, quart de 1542; 233, sol depuis 1550; 93, thaler d’argent de 1557; Blavignac,  
Armorial, 51, sceau de 1544.  
7 PS, 285, n° 598. 
8 Cf. p. 15. 
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nouvelles 1 dont nous conservons le dip lôme et que l’on voit sur quelques publi- 
cations impériales 2. Mais la Restauration rétablit les anciennes armes qui sont  
encore celles d’aujourd’hui. 
Des communes genevoises, Carouge3, fondation sarde4 érigée en ville en 1846, a 
la première les siennes 5; Plainpalais en 1892, Chêne-Bougeries en 1894, Versoix 
en 1899, les Eaux-Vives en 1904, le Petit-Saconnex en 1906, créent les leurs 6, et 
l’exemple est ultérieurement suivi par toutes les autres communes genevoises,  
chacune demandant les meubles de son écu aux souvenirs historiques de la localité 7, 
sans éviter le jeu de mots 8 et même l’erreur 9. 
1 G, XVIII, 1940, 125, 209; DHBS, s. v. Genève, 350. 
2 Deonna ,  Collections hist. et arch.,  1929, 124, n° 7061. 
3 De Mont fa lcon ,  Armorial des communes genevoises,  1925. — A Carouge, monument 
des Communes réunies à Genève en 1815, œuvre de J. Vibert, 1925; centenaire célébré en 1916,  
PS, n° 1033. 
4 Aigle du royaume de Sardaigne sur des bornes -frontières, PS, 303, nos 644 sq., 308, n° 652. 
5 D E  M O N T F A L C O N ,  3.  
6 Ibid., III. 
7 Ex. Histoire locale: Anières, armes des seigneurs d’Hauteville; Bardonnex, croix de Malte,  
en souvenir de la Commanderie de Compesières; Bellevue, les trois aiglettes de la famille Tavel,  
qui possédait là une maison forte. — Monuments: Aire-la-Ville, pont de Peney; Versoix, d’après  
le drapeau pris au fort de Versoix en 1589 et conservé au Musée, Arch. hérald. suisses,  XXXIX, 
1925, 166-167. 
8 Cologny: colonne commémorative du débarquement des Suisses au Port -Noir en 1814, 
en même temps que jeu de mot. 
9 Ex. Troinex; Deonna,  La fiction, 65; PS, 331, n° 711. 
 
F IG .  24.  —  Médai lle  de l ’al l iance de  
Genève  avec Zur ich  e t  Berne,  1584.  
Musée  de  Genève.  
COULEURS, UNIFORMES, DRAPEAUX, INSIGNES 
ES couleurs officielles1 ont été, avec quelques variantes, d’abord  
le gris et le noir, puis au XVIIe siècle le noir et le violet, avant 
que l’on n’adoptât au cours du XVIII e siècle le rouge et le 
jaune2, encore actuels, auxquels la Révolution ajouta momen- 
tanément le noir 3. Les huissiers de la Ville et de l’Etat  
genevois portent aujourd’hui le manteau mi-parti rouge et 
jaune, la cocarde jaune et rouge et, en souvenir du passé,  
leurs bicornes sont gansés de gris violacé et de noir 4. 
Blavignac a recueilli sur les anciens uniformes 5 et sur les drapeaux militaires 6 
d’utiles renseignemen ts qui devraient toutefois être révisés et complétés.  
* 
* * 
1  Blavignac, Armorial genevois, 204, Des officiers portant la livrée de l’Etat; Montfalcon,  
Armorial des communes genevoises,  1925, 9; DHBS, s. v. Genève, 350. — Dans les archives du 
Musée d’Art et d’Histoire, Arrêtés du Conseil relatifs aux couleurs de la livrée genevoise (XV e- 
XVIIIe siècles). 
2 On trouve cependant le rouge et le jaune plus anciennement déjà. Ex. le guidon tenu par  
le capitaine général Hugues de Burdignin, sur une peinture de 1451 (fig. 13), Blavignac, 121. 
3 Burnet, Les couleurs révolutionnaires genevoises (1792-1794), comm. Soc. Hist., BHG, 
V, 1928, 161; id.,  Les couleurs révolutionnaires à l’époque des Comités provisoires, 28 décem - 
bre 1792-13 avril 1794, Etrennes genevoises,  1928, 96; id.,  Les cocardes révolutionnaires gene- 
voises (décembre 1792), ibid., 1926, 100; id.,  Note sur les couleurs des drapeaux portés par les  
bateaux genevois à l’époque de la Révolution (1792 -1798), ibid., 1929, 73; Deonna, Collections 
arch. et historiques, Moyen âge et temps modernes,  1929, 98, référ. — Ex. de cocardes au Musée 
d’Art et d’Histoire. — Portrait de Denon, boulanger au Bourg-de-Four, peint entre 1815-1820 
par M l le Rath, portant à son tricorne la cocarde rouge, jaune, noire, n° 14205; Blonde l, 
Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929, 41. 
4  Montfalcon, 9; Blavignac, Armorial, 207, pl. XXIII, 5 (huissier de 1789 en manteau  
noir et violet), 6 (manteau rouge et jaune).  
5  Blavignac, Armorial genevois,  97, Des uniformes; DHBS, s. v. Genève, 378. 




D’après les Franchises de Genève, les citoyens avaient le droit de nommer  
chaque année quatre syndics pour administrer en leur nom les affaires de la commu - 
nauté. Comme insignes de leur pouvoir, ils recevaient des masses ou bâtons syndicaux, 
en bois noir garni d’argent. Ceux-ci paraissent sur une peinture déjà citée (fig. 13)l, 
avec les noms des syndics et la légende « Ceux quatres furent les prumiers pour - 
tant bastons en lan MCCCCLI ». C’est à cette date, a -t-on dit, que remonterait 
cet insigne. Il semble toutefois qu’il est plus ancien puisque, dans un inventaire des  
objets mobiliers appartenant à la ville en 1448, on trouve la mention de « quatuor  
baculi rotondi2 rubei quos defferunt Sindici quando vadunt ad processionem ».  
Ces quatre bâtons rouges, que les syndics portaient aux processions, seraient -ils 
l’origine des bâtons syndicaux ?3. Notre Musée possède celui de Jean Galiffe  
(1703-1766), plusieurs fois syndic 4. Blavignac en reproduit un autre, de la Res- 
tauration 5. D’autres personnages officiels portaient aussi des masses: lieutenant  
de police, auditeur, sautier, procureur général à la Révolution, dont nous avons  
des exemplaires 6. Mentionnons en particulier ceux du sautier 7, deux au Musée, 
de 1687 8 et 1720 9, un troisième à l’Hôtel de Ville 10. 
Nos collections conservent du reste bien d’autres insignes et emblèmes de  
magistrats ou de fonctionnaires de l’ancienne Genève 11 : jusqu’aux hallebardes des 
France, Le régiment Lullin de Chateauvieux, comm. Soc. Hist., BHG, VI, 1933-1938, 88; I D . ,  Le 
drapeau du régiment genevois de Chateauvieux, G, XII, 1934, 255. -— Le Musée d’Art et  
d’Histoire possède une collection de plus de 940 aquarelles et dessins, re présentant des drapeaux 
genevois, militaires, de sociétés et de corporations, qui ont été relevés par E. Mayor (1870-1871), 
Castan (1870) et L. Georges (1805-1883): Blondel, La vieille Genève, PA, 1922, 75; H. Deonna,  
Drapeaux genevois, comm. Soc. Ilist., BHG, IV, 1914-1923, 280. On y trouve aussi des catalogues  
sur fiches de ces drapeaux, l’un ancien et incomplet, rédigé par J. -L. Bron-Dupin (1849-1903), 
l’autre mis à jour en 1937. Quelques drapeaux genevois sont décrits et reproduits dans l’ouvrage  
de A. et B. Bruckner, Das Schweizer Fahnenbuch,  1942. 
1 La pl. XI de Blavignac ne reproduit pas ces détails.  
2 M A R T I N ,  La maison de ville de Genève,  113. 
3 Sur les syndics et leurs bâtons, D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  
1929, 87, référ.; P I C O T ,  Hist. de Genève, I, 1811, 81, dit que ces bâtons n’eurent des ornements  
d’argent qu’en 1487.  
4 D E O N N A ,  Collections arch., 87, n° 7371. — Quatre bâtons sont exposés dans la salle du  
Conseil d’Etat, à l’Hôtel de Ville.  
5 BLAVIGNAC ,  196,  pl. XXI, 3, ex.  
6 D E O N N A ,  Collections arch., 88 ,  ex .  
7 Sur le sautier, ibid., 68, référ.; G, XIII, 1935, 249. Son siège en forme de lion sculpté,  
Collections arch., 68, F. 17; G, XIII, 1935, 254, pl. IX, 4.  
8 Ibid., 105, n° G. 43, avec armoiries et devise genevoise; G, XIII, 1935, 254, p l .  IX, 3; 
B L A V I G N A C ,  p l .  XXII, 1. 
9 D E O N N A ,  Collections arch., 105, n° G. 44. Pommeau ajouré; parmi les motifs, une main  
tenant la balance de la justice, une main qui écrit, une oreille. Signature: « Boin fecit. » ; G,  
XIII, 1935, 254, pl. IX, 3; B L A V I G N A C ,  pl. XXII, 3. 
10 D E O N N A ,  Collections arch., 105; G, XIII, 1935, 254, note 10; H. Naef attribue l’exécution  
de ce bâton à Jean Duvet, dit le Maître.à la licorne. Sur cet artiste, voir plus loin.  
11 G, XIII, 1935, 255, ex.; D E O N N A ,  Collections arch., 86-88, 103-105, 107-108; bâton de 
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huissiers et guets1; jusqu’à la trompette de l’humble crieur public 2 et à son pot de 
colle 3, poterie vernissée de type populaire, qui le représente tel qu’il était dans la  
première moitié du XIX e siècle, coiffé de son bicorne, soufflant dans son instrument 
et criant: «Avis au public »; jusqu’aux porte-voix des veilleurs de Saint-Pierre, qui 
scrutaient l’horizon du haut de leur tour et annonçaient les incendies 4. 
bedeau de l’Académie, 1859, ibid., 81, N. 701. — Vêtements, écharpes, plaques, des magistrats 
et fonctionnaires, Blavignac, 197-199 (pl. XXI, 4, plaque de procureur général); 210 (sautier);  
212 (crieur public); 213 (Justice).  
1 Blavignac, 209, pl. XXI, 1; XXII, 2. 
2 Deonna, Collections arch., 81, n° 976; G, XIII, 1935, 255. 
3 Ibid., 80, n° 331 ; G, XIII, 1935, 255, pl. IX, 5; Deonna, Cat. du Musée Ariana,  1938, 76. 
4 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  fasc. 4, 1899, 57, fig. Musée, salle du Vieux- 
Genève. 
 
F i g .  25.  —  Armoir ies  de Genève,  Hôte l  de Vi l le,  
Tour  Baudet .  XVII e  s .  
 F IG .  26.  —  Cos tumes  genevois ,  début  du  XIX e  s ièc le .  
Li thographie color iée,  par Volmar.  
LE COSTUME POPULAIRE 
RACE  aux documents figurés, dalles funéraires, sculptures sur  
bois des stalles, peintures, etc., nous savons depuis le XV e siècle 
quels vêtements portaient les anciens Genevois de toute  
condition, ecclésiastiques et laïques, soldats et civils, sei - 
gneurs et bourgeois ou humbles artisans '. Quelques textes  
permettraient de supposer l’existence d’une mode locale.  
Lors de la réception de Béatrice de Portugal, duchesse de 
Savoie, en 1523, les dames de Genève parurent en robes  
déchiquetées, à la mode « geneveysane ». Une indication scénique d’une pièce de  
théâtre de 1778 dit: «Toutes les jeunes personnes sont habillées «à la genevoise»,  
exceptées les deux allemandes qui doivent être très parées ». Des dessins et des  
gravures de la fin du XVIII e siècle et de la première moitié du XIX e siècle repré- 
sentent des paysannes genevoises (fig. 26) 2. Mais, dit Galiffe, « une fois Genève 
incorporée à la libre Helvétie, où chaque canton est censé se distinguer par un  
costume national particulier, on n’a pas manqué d’élever à cette importance le pro - 
saïque accoutrement des laitières de la banlieue genevoise. A notre avis, l’ancienne  
« béguine », accompagnée du justaucorps à manches plates et du fichu croisé sur  
la poitrine, aurait seule alors mérité cet honneur. Ce costume antique, qui rappelle  
certains tableaux de Greuze, n’est plus porté aujourd’hui que par quelques bonnes  
grand’mères du pied du Jura ou du Salève ». C’est ce costume que des sociétés  
locales ont fait revivre de nos jours 3. 
1  Galiffe, Genève hist. et arch., I,  281 sq., fig.  
2 Ex. Deonna, Collections arch. et hist.,  125; au Musée, salle des tissas, quelques costumes  
de femmes genevoises de la fin du XVIII e et du début du XIX e siècle. 
3 L’« Association cantonale du costume genevois», créée en 1929, est devenue en 1933  
la « Fédération cantonale du costume genevois »; elle réunit les groupes « Notre Genève », Versoix,  
Cartignv, Russin, Jussy. La société «Ceux de Genève» est distincte des précédentes.  
 ___ 
Fig.  27 .  —  Armoir ies de  Genève,  anc ienne por te de  R ive ,  XVIII e  s .  
 
DES ORIGINES A LA FIN DE LA PÉRIODE ROMAINE 1 
1 Sur cette période, on consultera, comme ouvrages généraux: R. Montandon ,  Bibliogra- 
phie générale des travaux palethnologiques et archéologiques , Canton de Genève et régions voisines , 
1917; id . ,  Coup d'œil sur les époques préhistorique, celtique et romaine dans le canton de Genève  
et les régions limitrophes,  1917; id. ,  Genève, des origines aux invasions barbares,  1922, 121, 
Répertoire bibliographique; 149, Cartes et inventaires; Deonna ,  Les croyances religieuses et 
superstitieuses de la Genève antérieure au christianisme, BING, XLI, 1917; id. ,  PS, 8 sq., 
référ.; DHBS, s. v. Genève, 353; carte de Genève préhistorique et romaine, 352, fig.  
4 
 Fig. 28. — Abri sous roche de Veyrier, en 1895.  
LE PAYS 
ES géologues ont dit comment, bien des milliers d’années avant  
notre ère, s’est constitué ce coin de terre qui sera plus tard  
celui de Genève, l’aspect qu’il offrait, quelles en étaient la  
flore et la faune avant l’apparition de l’homme 1. 
Les blocs erratiques2, dont quelques-uns subsistent encore, 
sont les témoins de cette époque reculée. Des légendes et des  
superstitions s’y attachent et ils ont souvent été l’objet du  
culte des populations préhistoriques 3. Y eut-il un menhir 
à Chantepoulet, des dolmens sous la cathédrale Saint -Pierre, sous l’église de 
Saint-Gervais, ailleurs encore ? 4. Ce ne sont que des suppositions. Du moins, on  
a trouvé au pied des Pierres du Niton (fig. 36) 5, que l’on voit dans la rade, les  
instruments laissés par les hommes de l’âge du bronze; un bloc de la Pierrière,  
près de Pregny, est gravé d’un cercle qui le rattache à d’autres monuments similaires  
de la région6; et les Gallo-Romains ont taillé à l’image des Matres la Pierre -aux- 
Dames (fig. 37), déjà vénérée avant eux, qui, jadis au sommet d’un tumulus à  
Troinex, a été transférée au jardin des Bastions et repose aujourd’hui au Musée  
d’Art et d’Histoire 7. Ces grands blocs de pierre, qui ont servi à la piété de nos  
1 DGS, s. v. Genève; Montandon, Genève, des origines aux invasions barbares,  13, 
Introduction géologique; 143, II, Géologie et paléontologie (bibliographie); Joukowsky, Esquisse 
géologique du plateau genevois, G, V, 1927, 235. — Fragment de molaire de mammouth, trouvée 
dans une gravière d’Arare en 1937, G, XIX, 1941, 82. 
2  Deonna, Les croyances, 254 sq.; PS, 9 sq.; Blondel, G, 1,1923, 99-100. —Bloc erratique, 
au sentier des Saules, avec inscription indiquant qu’il a été trouvé dans le lit du Rhône, 1910, PS, 
420, n° 1116. 3 Deonna, Les croyances, 254, Le culte des pierres; PS, 9 sq. 
4 Les croyances, l. c.; PS,  111 (Saint-Gervais); G, XIX, 1941, 106 (Saint-Gervais). 
5 PS, 9, a. 
6  Blondel, Pierres à cercles des environs de Genève, G, XVIII, 1940, 29. 
7 PS, 9, b; 40. n° 133; L. Blondel, L'ensemble mégalithique de Troinex,  comm. Soc. 




ancêtres, reçu leurs ex-voto et abrité leurs sépultures, retrouvent de nos jours une  
destination analogue, quand on y encastre le médaillon en bronze de quelque  
personnage marquant: au Jardin des Bastions, celui de H. A. Gosse, fondateur de  
la Société helvétique des Sciences naturelles 1, au cimetière de Saint-Georges, celui 
de Carl Vogt2, ou qu’on y grave une inscription commémorative, celle de Byron 3. 
* 
* * 
Nos ancêtres ont aussi vénéré les eaux, si abondantes à Genève, celles du lac,  
du Rhône et de l’Arve, des «nants», des sources 4; les arbres5, les animaux mêmes6, 
et de ces cultes préhistoriques et romains persistent mainte légende et maint usage.  
* 
* * 
C’est dans le cadre de la campagne genevoise, dont nos auteurs ont souvent  
vanté la beauté et l’attrait7, que nous verrons l’homme vivre son histoire, créer et  
développer de siècle en siècle ses industries et son art8. 
1 Les croyances,  270; PS, 412, n° 1075. 
2 Les croyances,  270; PS, 278, n° 564. 
3 PS, 412, n° 1071. 
4 Les croyances, 270, Le culte des eaux; Blondel, Le culte des sources, fontaine de 
Mesmes et Fontaines Saintes, G, XIX, 1941, 95. — Sur les eaux et sources de Genève: Jou- 
kowsky, Géologie et eaux souterraines du pays de Genève,  1941 ; id.,  Esquisse géologique du plateau 
genevois, G, V, 1927, 237; Bétant, Puits, fontaines et machines hydrauliques de l'ancienne  
Genève, 1941, 34, Les sources alimentant Genève; Blondel,  Le sol et l’habitation, G, Y, 
1927, 242, Régime des eaux. 
5 Les croyances,  278, Le culte des arbres. — La protection des arbres à Genève, rapport  
de la Commission pour la conservation des monuments et la protection des sites, extrait d e 
« Habitation », 1941, mentionne quelques beaux arbres, en particulier des chênes, tel celui d’Ecogia  
(6 m. 50 de circonférence); un vieux chêne à Merlinge, de 10 m. 50 de tour, attribué par la  
croyance populaire à Louis le Débonnaire, a été brisé en 1896 ; Patrie Suisse, III, 1896, 22-23, 21, 
fig. — Les ormeaux de 1658, sur la place du Bourg-de-Four, ont été abattus en 1931, G, X, 
1932, 46. 
6 Les croyances,  283, Le culte des animaux. 
7 Rey, Genève et les rives du Léman,  3me éd., 1875, 19, Description de Genève; G. Fatio,  
La campagne genevoise d'après nature,  1899; id.,  En pays genevois, 1926; id.,  Jardins d’autrefois 
NA, 1908, 3; id.,  Genève, cité des parcs,  1938; Ed. Barde,  Parcs et jardins publics de Genève,  
1929; A. Rheinwald, La lumière sur les terrasses,  1917; id. ,  Jean-Jacques Rousseau et la cam- 
pagne genevoise, PA, 1916, avril, 69; id.,  Une leçon de style par le paysage genevois, PA, 
1918, 371, 413. 
8 Mentionnons quelques ouvrages généraux utiles à consulter: PS, avec nombreuse biblio- 
graphie; DHBS, s. v. Genève; E. Doumergue, Autrefois et aujourd'hui,  Guide historique et 
pittoresque de l’étranger à Genève, 1907 et 1913; id.,  La Genève des Genevois,  1914; G. Fatio,  
Genève à travers les siècles,  1900; Ph. Jamin, Pérégrinations historiques au pays romand,  1914; 
id.,  Sites historiques au pays romand,  Châteaux, ruines, monastères, habitations et hommes célè - 
bres, etc., 1914; id.,  Flâneries historiques au pays romand,  1908; Jenny,  Kunstführer der Schweiz, 
1934 (Genève, 460); Mayor, L'ancienne Genève,  1896; Ch. Perrin, Vieux quartiers de Genève, 
1904; id.,  Genève qui s'en va, 1899; etc. 
LES MAGDALÉNIENS DE VEYRIER 
A  plaine genevoise était certes tout autre qu’aujourd’hui 1; 
le lac s’élevait à quelque trente mètres au-dessus du 
niveau actuel, quand l’homme apparut pour la première 
fois dans nos environs immédiats, à une date qu’il est impos - 
sible de préciser, selon certains auteurs quelque 10.000 ans  
avant notre ère 2. Sous des abris rocheux, au pied du Grand- 
Salève (fig. 28), les Magdaléniens de Veyrier3 vivent du pro- 
duit de la chasse, de la pêche, de la cueillette, taillent leurs  
outils en silex, en os, et en ramures de rennes, se parent de colliers en coquillages,  
de dents d’ours et de cerfs percées et, d’une main déjà sûre, gravent sur un bâton de  
commandement les images d’une tige végétale et d’un bouquetin (fig. 29) 4. 
Veyrier est l’un des habitats paléolithiques les plus anciennement découverts  
et, « dans l’histoire de l’Art, la station de Veyrier apparaît comme le lieu  
du monde où, pour la première fois, fut exhumé un spécimen de gravure 
quaternaire »5. 
1 DHBS, Genève (lac de), 383. 
2  Mon tandon ,  Genève, 113.  
3 En dernier lieu: Les stations magdaléniennes de Veyrier, G, VII, 1929, 43; E. P i t t a rd ,  
Histoire des découvertes, 43; id . ,  Objets en os et en ramures, objets de parure, découverts sur la 
terrasse de Veyrier, 56; L. Reverd in ,  L’industrie lithique, 76; bibliographie, 102; Deonna ,  
Les stations magdaléniennes de Veyrier (Note additionnelle à l’histoire de leur découverte), G, 
VIII, 1930, 30; J aye t ,  Les stations magdaléniennes de Veyrier, Quelques observations nouvelles,  
G, XV, 1937, 36; id . ,  Quelques observations nouvelles sur le magdalénien de Veyrier sous Salève,  
C.B. Soc. phys. et hist. nal. de Genève,  vol. 53, 1936, 14; Montandon ,  Genève, 27, Epoque 
paléolithique; Deonna ,  Les croyances, 213 sq., La magie paléolithique. 
4 A 8816; G, VII, 1929, 68-69, fig. 29 et 29 a; Montandon,  pl. II ; Deonna ,  Les croyances,  215, 
fig. 1 (référ.). 




A une époque de transition entre le paléolithique et le néolithique — serait-ce 
quelques 7000 ans avant notre ère — les Aziliens ont-ils demeuré en ce lieu ? 
La station azilienne de Veyrier n’est cependant point certaine 1. 
 
F I G .  29. — Veyrier, « bâton de commandement ». Musée de Genève.  
1
 R E B E R ,  Une station azilienne près de Veyrier au Salève, C.R. Congrès intern. Anlhrop. 
de Genève, 1912, I, 579; M O N T A N D O N ,  Genève, 34, note 3; date, 113. 
L’AGE NÉOLITHIQUE  
 
EST  avec les populations néolithiques — à  une date que 
l’on ne peut déterminer, quelques 5000 ou 4000 ans 
avant notre ère ?1 — que le territoire genevois com- 
mence à  être habité, et c’est à  partir de ce moment 
que nous pouvons suivre sans interruption l’histoire de notre  
cité 2. 
Le Dr H. Gosse a donné en 1854 la première description  
des stations lacustres de Genève, qu’il a explorées ultérieure - 
ment pendant de longues années3, et son exemple a été suivi par d’autres cher - 
1 Montandon, Genève, 113, 36, note; Blondel, G, XIII, 1935, 328. 
2 En nos contrées, la civilisation néolithique finit, vers  l’an 2500 av. J.-C., Déchelette,  
Manuel d’arch. préhistorique,  II, 101, Chronologie de l’âge du bronze dans la province occiden - 
tale. Mais on ignore quand elle débute, et cette période comprend plusieurs millénaires, ibid., 
I, 133, Essais de subdivision chronologique du Néolithique. — Sur les diverses phases urbaines 
de Genève, depuis les origines, Mayor,  L'ancienne Genève,  5, Coup d’œil sur Genève à travers 
les âges; L. Blondel, Origine et développement des lieux habités,  1915 (développement de Genève 
depuis l’époque lacustre, 19); id.,  La salle du Vieux-Genève au Musée d’Art et d’Histoire, G, 
XIII, 1935, 322, Introduction historique, développement et enceintes de la ville; DHBS, s. v. 
Genève, 350, Formation du territoire genevois; DGS, s. v. Genève. 
3 H. Gosse, De l’existence d’habitations lacustres aux Eaux -Vives, aux Pâquis et à Versoix, 
comm. Soc. Hist., 1854; Mémorial, 1889, 98; id.,  De la recherche des stations lacustres aux  
environs de Genève, comm. Soc. Hist., 1856; Mémorial, 106; id.,  La station lacustre des Eaux- 
Vives et les objets en pierre ou en bronze qui y ont été trouvés, comm. Soc. Hist., 1864; Mémorial, 
140; MDG, XV, 1865, 149; id.,  Hache en serpentine trouvée dans la station lacustre des Eaux - 
Vives, comm. Soc. Hist., 1865; Mémorial, 144; id.,  Plan des habitations lacustres de Genève,  
comm. Soc. Hist., 1868, MDG, XVII, 1872, 114; Mémorial, 159; id.,  Antiquités lacustres 
trouvées à Genthod, aux Eaux-Vives et à Bellerive, comm. Soc. Hist., 1870, Mémorial, 168. 
Plan des stations lacustres présenté par Gosse à la Soc. d’Histoire de Genève, 1868; reproduit  
par Galiffe, Genève hist. et arch.,  suppl., 14; Mayor, L'ancienne Genève,  10, fig., 3, A; E. Len- 
théric, Le Rhône, histoire d'un fleuve,  1892, I, pl. IV; Blondel, G, I, 1923, 97-8; Montandon,  
Genève, carte archéologique. 
 ___ 
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cheurs 1 ,  mais l’histoire de ces découvertes n’a jamais été encore écrite que d’une 
façonsommaire2. 
      Cependant, bien avant que l’attention des érudits n’eût été éveillée, on discer - 
 
F IG .  30.  —  Genève à l’âge néo l i th ique.  
nait encore dans la rade de Genève les pilotis des palafittes millénaires, que l’on  
appelait « les fiches », dont on ignorait la date et la signification, ou que l’on croyait  
être les vestiges du pont de César. Conrad Witz les a reproduits sur son retable de 
1   Thioly, Les habitations lacustres du lac de Genève,  1867; id.,  même titre, Almanach de la 
Suisse romande, 1868; id.,  Description d’objets de l’époque de la pierre trouvés sur l’emplacement  
lacustre des Eaux-Vives, BING, XV, 1869, 376; G, I, 1923, 98; Troyon, Mém. et Doc. Hist. 
Suisse romande, XVII, 1860, 123; XXV, 1868, 471; id.,  Les lacustres, 1861; D r Guillaume,  
Objets lacustres trouvés aux environs de Genève, comm. Soc. Hist., 1868; MDG, XVII, 1872, 114; 
Mémorial, 160. 
Sur les stations lacustres de Genève, cf. encore: Bev. arch., 1910, II, 405, note 5, référ.;  
G, I, 1923, 37, note 1, référ.; Keller, Mitt. Ant. Gesell. Zurich, IX, 1856, 99; Rahn, ASAK, 
1884, 48; Galiffe, Genève hist, et arch.. 7, suppl., 13; Forel, Le Léman, I, 1892, 401; Mayor, 
L’ancienne Genève,  1896, 10; id.,  BHG, I, 1892-1897, 371; Lenthéric, Le Rhône, histoire d’un  
fleuve, I, 1892, 277; Pittard, Mélanges Soc. Aux. du Musée,  1922, 17, etc. 
Liste des stations genevoises, ASAK, 1858, 27; DHBS, s. v. Genève, 383; Schenk, La 
Suisse préhistorique, 217; Munro, Les stations lacustres d’Europe,  1908, 92-94. 
Carte: Schenk, pl.; Atlas des stations lacustres,  XIVe Congrès internat. d’Anthropologie,  
Genève, 1912; Munro, 91, fig. 12. 2 Blondel, G, I, 1923, 88; Pittard, Mélanges Soc. Aux. du Musée, 1922, 20-22. 
1444, dans la scène de la « pêche miraculeuse », qu’il situe en plein port de  
Genève 1. 
Etablies sur la rive droite du lac, à Versoix, Genthod-Bellevue, aux Pâquis, et 
sur la rive gauche à Hermance 2, Corsier, Anières, La Gabiule, Bellerive, La Belotte, 
la Pointe à la Bise, aux Eaux-Vives, les stations lacustres du canton de Genève  
datent, les unes de l’âge néolithique (fig. 30)3, les autres de l’âge du bronze (fig. 35), 
d’autres encore participent aux deux stades de civilisation et se prolongent à 
l’âge du fer (fig. 39).  Celles de la rade de Genève seules ont pu être relevées  
méthodiquement lors de la baisse exceptionnelle des eaux en 1921 4, et cette étude 
montre comment la cité lacustre, ne comportant encore à l’époque néolithiq ue 
que deux établissements, en face l’un de l’autre, à Sécheron et à Plongeon 5, s’est 
considérablement étendue à l’âge du bronze.  
* 
* * 
L’homme néolithique habite aussi la terre ferme, où il a laissé quelques vestiges  
dans la ville et dans la campagne (fig. 31)6. Il se fixe, non seulement au 
1 B L O N D E L ,  G, I, 1923, 89, Mentions historiques des stations lacustres de Genève; Isis, 
XXVI, 1937, 449; D E O N N A ,  La fiction, 51. 
2 Hermance: R E B E R ,  MDG, XXIII, 1888-1894, 287; Fontaine-Borgel, Hermance dès les 
anciens temps à nos jours, 1888, 6. 
3 Voir la répartition chronologique, S C H E N K ,  l. c. ; M U N R O ,  86, 92 sq.; M O N T A N D O N ,  Genève, 
carte archéologique.— Le Musée d’Art et d’Histoire expose des documents néolithiques provenant  
des stations lacustres: rive gauche, Hermance, Anières, La Gabiule, Bellerive, La Belotte, les  
Eaux-Vives; rive droite, Versoix, Bellevue, La Poussière, les Pâquis. Nombreuses pièces de ces  
provenances dans les dépôts du Musée.  
4 B L O N D E L ,  Relevé des stations lacustres de Genève, G ,  I, 1923, 88 (fig. 8, Cité lacustre de 
Genève); 13e rapport Soc. suisse de Préhistoire,  1922, 134; P I T T A R D ,  Mélanges Soc. aux. du Musée, 
1922, 17. 
5 G A L I F F E ,  Genève hist. et arch., suppl., 13; M A Y O R ,  L'ancienne Genève,  10-11, fig. A; 
L. B L O N D E L ,  Origine et développement des lieux habités, 1915, 20, fig. 11 ; I D . ,  BHG, IV, 1914-1923, 
354; I D . ,  G ,  XIII, 1935, 322. 
6 Voir les inventaires de M O N T A N D O N ,  Genève, 156 sq., et la carte archéologique (couleur  
bleue). 
Ex.: Rue de Lausanne,  hache, G, XV, 1937, 2, 46. — Chêne-Bougeries, hache, G, XV, 1937,2. 
— La Gradelle, commune de Cologny: C A I L L E R  et B A C H O F E N ,  Trouvaille néolithique à La Gradelle  
près de Genève, Arch. suisses d’Anthr. générale,  IV, 1920, 129; 13me Rapport Soc. suisse de Pré- 
histoire, 1922, 31. — Près de Saint- Georges : T R O Y O N ,  ASAK, 1855, 52; Mém. Doc. Soc. hist. suisse 
romande, XXV, 1868, 452. — Cartigny, tombes, peut-être néolithiques: C A I L L E R  et B A C H O F E N ,  
G, II, 1924, 96-7; III, 1925, 31; 12e Rapport Soc. suisse de Préhistoire,  55; 13e Rapport, 1922, 
31. — Chancy: C A I L L E R  et B A C H O F E N ,  ASAK, 1922, 25. — Chèvres: T H I O L Y ,  RING, XV, 1869, 
387. — Hermance, tombes néolithiques: R E B E R ,  Des tombeaux néolithiques dans le territoire de 
l'ancien évêché de Genève,  1892 ; S C H E N K ,  La Suisse préhistorique,  487. — Passeiry, ASAK,  1922, 25. 
— Pregny: G O S S E ,  Objets appartenant au musée archéologique, hache en silex rubanné, trouvée  
en 1857 dans la propriété Mégevand à Pregny, BHG, 1892-1897, I, 171, etc. 
Dans la plaine de La Praille, entre Carouge et Lancy, un village, avec plusieurs cabanes,  
un curieux outillage en pierre et surtout en bois, daterait peut -être du Néolithique ancien: B L O N D E L ,  
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pied1, mais au sommet de la colline de Saint-Pierre2; peut-être que celle-ci — un val- 
lonnement creusé entre la rue Saint-Léger et la rue de la Fontaine la sépare du 
 
F I G .  3 1 .  —  Cabane de La Pra il le.  
Reconst itut ion de L.  B londel (G, XVI,  1938,  53,  f ig.  21).  
quartier des Tranchées — constitue un « éperon barré » 3, un camp retranché que le 
lac, le Rhône et l’Arve4 entourent des trois autres côtés, et  qui commande déjà 
G, XV, 1927, 46; id.,  La station préhistorique de La Praille, près de Genève, G, XVI, 1938, 27; 
étude du terrain: Jayet, ibid., 55; les mollusques: Favre, ibid., 57; les végétaux: Lendner,  
ibid., 60; analyse pollinique: Ludi, ibid., 63; id.,  G, XVII, 1939, 25. — Fig. 31. 
Le Musée d’Art et d’Histoire expose les documents néolithiques des stations terrestres  
suivantes: Genève même (lit du Rhône, Terreaux du Temple, rue de Lausanne, plateau de Saint - 
Georges), lit du Rhône à Chèvres, Pregny,  Gy, Troinex. — Beaucoup proviennent aussi du Salève  
(Veyrier, Etrembières, Colionges, grottes diverses), cf. Montandon, Genève, inventaires, Le 
Salève. 
1 . A la rue Toutes-Ames, restes de foyer circulaire, avec des instruments en pierre en forme  
de tranchets, atypiques. Est-ce une habitation néolithique? «Nous aurions ici des traces de  
l’homme bien antérieures à l’époque du fer»: BLONDEL ,  G, XIX, 1941,  82,  fig. 1.  
2 . MONTANDON ,  Genève, 42, 98, note 5.  
3 . BLAVIGNAC ,  Etude sur Genève depuis l’antiquité jusqu'à nos jours, II, 1874, 19; Montandon,  
Genève, 42-3, 43, note 2; Blondel, BHG, IV, 1922, 349; id.,  Le Bourg-de-Four, son passé, son 
histoire, 1929, 8; id., G, XIX, 1941, 104-105. — Cependant, dit Blondel, nous n’avons pas de  
preuves certaines pour l’âge néolithique de cette fortification, dont les plus anciens témoins ne  
sont sans doute pas antérieurs à la. Tène III; dans la vieille ville, les plus vieux vestiges datent  
de la Tène III ou II, soit environ de.150 av. J.-C.: Blondel, G, XIX, 1941. 104-105. 
4 . Blondel, Origine, 20; variations du cours de l’Arve, cf. p. 13. 
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De ces stations lacustres et terriennes provient un abondant matériel, dont la  
majeure partie est conservée au Musée d’Art et d’Histoire: outils en pierre polie,  
en os, fusaïoles, objets de parure 3, vases de terre 4, etc., dont les types sont carac- 
téristiques de l’industrie néolithique ( fig. 33)  5. 
1 Peut-être que dès cette époque le pont du Rhône rel ie les deux rives. Blondel, Origine, 20: 
« peut-être que les quelques pilotis très profonds que nous avions identifiés avec le pont gaulois  
et qui sont dans l’axe de Coutance appartiennent a un pont encore antérieur ? », G, XVI, 1938, 
113. 
2 G., XIII, 1935, 322; Blondel, Origine, 20: « on peut dire que le pont sur le Rhône est la  
cause première de l’existence de Genève ».  
3 Montandon, Genève, Inventaires, pl. V, ex. divers; pl. VIII, silex; Pittard, L’outillage  
lithique des stations lacustres de Genève, Mélanges Soc. Aux. du Musée,  1922, 17. 
4 Montandon, pl. VI. 
5 Sur Genève néolithique: ibid., 35, Epoque néolithique. 
 
Fio.  33.  —  Hache trouvée à Genève.  Musée de Genève.  
L’AGE DU BRONZE  
 
4  Le Musée d’Art et d’Histoire expose les documents de l’âge du bronze provenan t des 
stations terrestres de: Genève (Tranchées, Casemates; rue Etienne Dumont; maison Butin en  
l’île; lit du Rhône, de sa sortie du lac à la Jonction; fondations de la Tour de l’île ; emplacement  
du Village suisse; gravières de la Queue d’Arve); le Rhône à Epeisses; Bonvard, Jussy, Grande- 
Bougerie. Nombreux ex. 
5  M O N T A N D O N ,  Genève. Inventaires, 156, La ville et les communes urbaines; en haut de la  
rue Etienne Dumont et sur le plateau des Tranchées, G, XIX, 1941, 104. 
6  M O N T A N D O N ,  Genève, Inventaires, 165, La campagne, carte archéologique, couleur ver - 
l’âge du bronze — de 2000 à 900-800 environ avant notre ère1 — 
en même temps que d’autres stations s’échelonnent sur les  
rives 2, les deux villages lacustres des Pâquis et des Eaux - 
Vives empiètent sur le lac, s’étendent sur chaque bord 
jusqu’à l’île, et forment une immense cité sur pilotis que  
partage un large chenal médian et que protègent des esta- 
cades (fig. 35)3. Pour les stations terrestres 4, les décou- 
                                  vertes sont rares sur 
la colline de Saint-Pierre5, mais plus fré- 
quentes en divers lieux de la campagne 6 et, 
1  Chronologie, M O N T A N D O N ,  Genève, 57, note 1. 
2  Cf. p. 57. — Le Musée d’Art et d’Histoire  
expose les documents de l’âge du bronze provenant  
des stations lacustres suivantes: rive gauche, Her- 
mance, Corsier, Anières, Bellerive, Pointe à la Bise,  
La Belotte, Eaux-Vives; rive droite, Versoix, Gen- 
thod, Bellevue, Pâquis. 
3  G a u f f e ,  Genève hist. et arch., suppl., 13, 
14, plan; M a y or ,  Vancienne Genève, 12, fig. B ;  
B l o n d e l ,  Origine et développement des lieux 
habités, 
1915, 20, fig. 12, plan; i d . ,  BHG, IV, 1914-1923, 
354; G, XIII, 1935, 322; ID . ,  Relevé des stations 
lacustres de Genève, G, I, 1923, 109 sq., fig. 8, 
plan; M o n t a n do n ,  Genève, 67, note 3. 
Fig. 34. — Vase de l’âge du bronze.  




comme celles de la ville lacustre 1, témoignent de l’accroissement de la popula - 
tion. Les nombreux objets en bronze: haches, épingles, colliers, couteaux, anneaux 2, 
 
F IG .  35.  —  Genève  à  l’âge  du bronze.  
épées3; en terre cuite: vases d’une forme plus élégante qu’auparavant, d’une  
argile plus épurée, d’une cuisson meilleure 4; les moules en pierre pour fondre les  
millon. — Aussi au Salève: ibid.,  Inventaires, 184; Blondel et Reverd in,  La station des Chèvres 
sur Veyrier, G, IX, 1931,  82, de la fin du néolithique au début du bronze, puis ultérieu - 
rement. 
1 Montandon, Inventaires, 181, Le lac.  
2 Ex.: Ibid.,  pl. IX; haches (âge du bronze I et II) trouvées à la Jonction, 8636 -8638: 
G, I, 1923, 39, fig. 6-8, référ. 
3 Ibid.,  pl. XI. — Age du bronze II, 1850-1550, épées provenant de: Grande-Bougerie, 
Jussy, Jonction, maison Butin en l’île; âge du bronze IV, 1300 -1050, épées provenant 
de: lit du Rhône, fondations de la Tour de l’île, emplacement du Village suisse, Bellevue (station 
lacustre). 
4 Ex.: ibid.,  pl. X; ASAK,  1928, 13, fig. 14. 
 F I G .  36-7. — La « Pierre à Niton », rade de Genève. — La « Pierre aux Dames », 
Musée de Genève. 
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pièces de bronze 1, etc. — on les voit au Musée d’Art et d’Histoire —, permettent 
de reconstituer les diverses activités industrielles, la religion 2, les mœurs, les rela- 
tions commerciales3, à cette époque de la civilisation ( fig. 38)  4. 
1 Ex.: Viollier, Moules de fondeur de l’âge du bronze au Musée de Genève, G, IV, 
1926, 83. 
2 DEONNA,  Les croyances religieuses et superstitieuses de la Genève antérieure au chris - 
tianisme, BIN G, XLI, 1917. 
3 Sur le commerce: MONTANDON,  67. 
4 Sur cette période: ibid., 57, Age du bronze, 114. 
 
F I G .  38.  —  Haches e t cou teau de l ’âge au bronze.  
Musée de Genève.  
LE PREMIER AGE DU FER (ÉPOQUE DE HALLSTATT)  
ÈS le début de l’âge du fer, les habitations lacustres disparaissent  
peu à peu au profit1 des établissements terrestres sur les 
rives et la colline, dans la campagne ( fig. 39).  
A la lin de la première période de Hallstatt, vers 700,  
les habitants s’établissent sur les rives du lac, en particulier  
sur la crique entre Longemalle et Rive, bien disposée pour  
un port, car elle est à l’abri du courant du Rhône 2. 
Cependant, les vestiges du premier âge du fer, soit de la  
culture dite hallstattienne, entre 900-800 et 500 av. J.-C. 3, sont en notre région 
rares ou incertains 4. 
Le Musée de Genève s’enorgueillit de belles cuirasses en bronze, mais elles ont  
été trouvées à Fillinges, en Haute-Savoie5. Le tumulus de Troinex, avec des tombes 
sans mobilier, a été daté par quelques auteurs du néolithique jusqu’à l’âge du fer.  
mais la sculpture de la Pierre-aux-Dames, qui le terminait, est gallo-romaine 6. 
Des sépultures de la route de Drize remontent -elles à l’époque de Hallstatt, à  
celle de La Tène, ou sont-elles ultérieures ?7. Des perles tubulaires en bronze, pour 
1 II ne subsiste qu’une petite bourgade devant Plongeon: G, XIII, 1935, 322; Blondel,  
Origine et développement des lieux habités,  20, fig. 13; Galiffe, Genève hist. et arch.,  suppl.,14; 
elle disparaît à la fin de la première période de Hallstatt, vers 700, Blondel, G, X, 1932, 75. 
L’existence de cette station lacustre de l’âge du fer est contestée par Montandon, 80. 
2 Blondel, G, X, 1932, 75. 3 Chronologie: Montandon, Genève, 73, note 1; selon certains auteurs, ces dates devraient  
être réduites pour la Suisse. Viollier, Les sépultures du second âge du fer sur le plateau suisse,  
1916, fait débuter le second âge du fer en 400.  
4 Montandon, Genève, 73, Premier âge du fer; Inventaires.  
5 Deonna, Les cuirasses hallstattiennes de Fillinges,  Préhistoire, 1934, III, 93.  




collier, d’une tombe à inhumation d’Aire -la-Ville 1 pourraient dater, non de la fin 
du premier ou du début du second âge du fer, mais encore de la période du bronze 2. 
On s’étonne de cette lacune, après l’abondance des trouvailles néolithiques et du  
bronze. Il est vrai que celles-ci ont été faites en majeure partie dans les eaux du lac,  
 
Fig.  39.  —  Genève,  sta tion lacus tre de l’âge  du f e r,  d ’après L.  Blondel  
(Orig ine ,  1915,  22,  p l.  13).  
qui les ont conservées, alors que les Hallstattiens se sont fixés sur le sol ferme, qui  
préserve moins les objets de la destruction. Serait -ce aussi parce que, chez nous, 
vers 700, à la fin de la première période de Hallstatt, la civilisation est encore tout  
imprégnée des formes tardives de l’âge du bronze ? 3. 
1 N° 7739. Deonna, Tombe antique à Aire-la-Ville, ASAK, 1919, 126-127; 1922, 119. 
2 Cartier, Musée d’Art et d’Histoire, Compte rendu pour 1919,  18. 
3 G, X, 1932, 75. 
LE SECOND AGE DU FER (ÉPOQUE DE LA TÈNE)  
PPORTÉE  par de nouvelles populations1, la civilisation celtique 
du deuxième âge du fer, soit de l’époque de La Tène, qui  
s’étend de 500 à 50 av. J.-C. et se termine avec l’occupation  
romaine2, remplace celle de Hallstatt. La Genève des Allo- 
broges3 nous est mieux connue, surtout dans ses derniers  
stades, grâce aux études minutieuses que M. L. Blondel a 
faites de ses vestiges, à l’occasion de démolitions et de travaux  
d’édilité dans la vieille ville de Genève. 
* 
* * 
Vers l’an 200 av. J.-C., à La Tène II4, ou peut-être seulement à La Tène III, l’an- 
cien refuge sur la colline devient un oppidum , c’est-à-dire s’entoure d’une enceinte for- 
tifiée 5, dont les fouilles récentes ont permis de dresser le pl an et de préciser certaines 
dispositions ( fig. 40) 6. Ses murs 7 suivent à peu près le même tracé que l’enceinte  
1 Montandon, Genève, 90-91. 
2 Soit La Tène I, 500-300; La Tène II, 300-100; La Tène III, 100 à  l’ère chrétienne. Pour  
Viollier, Les sépultures du premier âge du fer sur le plateau suisse,  1916, 12 sq. : La Tène I, 400-250; 
La Tène II, 250-50; Montandon, Genève, 86, note 1. 3 Quelques dates de l’histoire des Allobroges, dont la première mention apparaît en 218  
av. J.-C., Montandon, Genève, 114-115. 4 Les objets les plus anciens trouvés à  l’intérieur de l’oppidum datent du début de La Tène II,  
peut-être même du bronze (sous Saint-Pierre), G, XII, 1934, 49, mais surtout de La Tène III,  
G. XIX, 1941, 104; Montandon, Genève, 9, note 5. 5 Mayor, L’ancienne Genève, 12, fig. C; Montandon, 98, note 5, 99, note 3. 
6 PS, 48, référ.; Blondel, L’oppidum de Genève, BHG, IV, 1914-1923, 340, 354; id.,  Notes 
d’arch. genevoise,  L’oppidum de Genève, 34; id.. Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929, 9, 
fig. 1 (plan); id., G, X, 1932, 75; id.,  Fortifications préhistoriques et marché romain au Bourg - 
de-Four, G, XII, 1934, 39; oppidum, 43; id., Les fortifications de l’oppidum gaulois de Genève,  
G, XIV, 1936, 47; id.,  De la citadelle gauloise au Forum romain, G, XIX, 1941, 98; 102, Citadelle  
gauloise et oppidum. — Moulage en plâtre de l’oppidum, exposé en 1939 à l’Exposition nationale  
de Zurich, actuellement au Musée d’Art et d’IIistoire, G, XIX, 1941, 2 (où il est attribué à tort  
à l’époque romaine). 
7 Sur la construction des murs: G, XIV, 1936, 55, Murs de l’oppidum.  
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romaine du IIIe siècle après J.-C., imposé par la configuration de la colline 1; des 
glacis, des fossés 2 et, devant la principale porte d’entrée, sur le front du Bourg - 
de-Four, un ensemble très compliqué de retranchements 3, la défendent ( fig. 42).  
L’angle sud — la partie la plus élevée, correspondant avec la place de la Taconnerie  
 
— forme un ouvrage à part, un réduit particulièrement bien fortifié, la citadelle 4 
( fig. 41).  Lors de sa venue à Genève en 58 avant notre ère, César vit assurément  
les murs de cette fortification gauloise que les Romains détruisirent plus tard.  
* 
* * 
Genève est l’aboutissement de plusieurs routes; celle qui mène du Rhône au  
Rhin y passe, une des plus anciennes et des plus importantes de la Gaule 5. Plusieurs 
voies donnent accès à l’oppidum ou le contournent, et nos rues actuelles en ont  
conservé le tracé: du côté du Bourg-de-Four, rues des Chaudronniers, Etienne 
Dumont, Chausse-Coq, Saint-Léger; du côté du lac, rue de la Fontaine, qui mène 
1 Plan d’ensemble: G, XIV, 1936, 58, fig. 6. 
2 G, XIV, 1936, 52, Fossés, 57-58. 
3 G, XII, 1934, 47, fig. 3, et surtout XIV, 1936, 60, fig. 7, plan.  
4 G, XIX, 1941, 103, fig. 3, plan de la citadelle.  
5 Montandon, Genève, 98-99. 
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au quartier de Longemalle ; une voie suit la rive du lac par les rues de la  
Madeleine et de la Rôtisserie, pour aboutir au pont du Rhône. Des rues secondaires  
— Barrières, Perron, Pélisserie — relient le lac à l’oppidum. Passant par la porte  
du Bourg-de-Four, la grande artère principale suit le haut de la colline, par la rue  
 
F I G .  41.  —  Genève gau lo ise : la ci tade lle à l’angle S. -E.  
de l’ence inte,  d’après L.  B londel (G, XIX, 1941,  103,  fig.  3)  
de l’Hôtel-de-Ville et la Grand’Rue, pour descendre sur le pont pa r la Cité 1 ( fig.  50).  
Ainsi, beaucoup de nos rues, dont les sinuosités et irrégularités proviennent de la  
configuration du terrain, ont été tracées, non par les Romains qui les préféraient  
rectilignes, mais par nos ancêtres gaulois 2. C’est à eux aussi que remonte le principe 
de morcellement dit « celto-romain »3, dans la campagne genevoise, et certains types  
de villages et de maisons rurales 4. 
Peut-être précédé par d’autres 5, le pont gaulois en bois traverse le Rhône à  
peu près à l’emplacement actuel des ponts de l’île et, du bas de la Cité,  
aboutit sur la place de Coutance, vers le bas de la rue du Temple 6. C’est celui 
que César fait rompre pour s’opposer aux Helvètes, et dont on a retrouvé les vestiges 7. 
1  Sur ce réseau : Blondel, G, XIV, 1936, 59; id.,  Origine et développement des lieux habités,  21. 
2  Blondel, Origine, 21. 
3  Ibid., 7,10, ex. Evordes, fig. 2, Lully, fig. 3; id.,  G, V, 1927, 254, Parcellement des terres.  
4  G, V, 1927, 261, 64. 
5  Cf. p. 60 (pont néolithique, ou de l’âge du bronze); G , XVI, 1938, 113; XIV, 1936, 59. 
6 Blondel, Notes d’arch. genevoise,  97; G, XI. 1933, 29; XIV, 1936, 59; id.,  L’emplacement 
du pont de César sur le Rhône à Genève, G, XVI, 1938, 105, 113, fig. 3.  
7 C’est une erreur ancienne de croire que Genève occupait au ssi la rive helvète; i l  y avait 
une scission nette entre le pays des Allobroges et celui des Helvètes; PS, 106, note 1, référ. 
— 70— 
 
F I G .  42.  —  Genève gau lo ise : re tranchements du Bourg -de-Four,  d’après L.  Blondel (G ,XIV, 1936,  61,  fig.  7).  
Dès avant la conquête romaine, Genève porte le nom de « Emporium Allo - 
brogum »1 et elle est déjà, en effet, un actif lieu de commerce. Le marché du bétail  
se tient au Bourg-de-Four, hors des murs de l’oppidum, derrière les premiers fossés,  
au pied des glacis 2. Au bas de la colline, à Longemalle, les ateliers et les échoppes  
des artisans forment un quartier industriel 3. Les pêcheurs sèchent leurs filets sur 
la rive et y amarrent leurs barques. Le port principal, à Longemalle -Rive, reçoit 
une partie du trafic 4. * 
* * 
Les habitations gauloises ont laissé des vestiges. Hors de l’oppidum, on les a  
notées: dans le quartier de Longemalle, dès La Tène II 5 et sans doute plus ancienne- 
1
 M O N T A N D O N ,  Genève, 99  e t  note  4 .  
2 G, XIV, 1936, 59. 
3 Ibid., 59; X, 1932, 75, fig. 15. — Restes d’un atelier, rue Toutes-Ames: G, XVIII, 1940, 34; 
XIX, 1941, 83. Constructions, sans doute pour des ateliers, à la rue du Vieux -Collège: G, 
XIX, 1941, 100. 4 G, XIV, 1936, 59. 
5 G, X, 1932, 75; XIV, 1936, 59. 
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ment encore; à la rue du Vieux-Collège et à la rue Verdaine 1 (fig. 43);  sur le 
platau des Tranchées 2. A l’intérieur de l’oppidum, on en a trouvé: près de l’an - 
cien hôtel du résident de France (actuel- 
lement Société de Lecture, Grand’ Rue,  
11)3, où les débris les plus anciens re- 
montent au début du Ier siècle av. J.-C.4; 
à l’angle de la rue du Soleil-Levant 
et de la Taconnerie 5 ; sous le n° 12 de 
la rue de l’Hôtel-de-Ville6. Les détails 
de la maison gauloise sont mal con- 
nus7, mais, en certains points, les tra- 
ces désignent des huttes rondes8, ail- 
leurs des maisons rectangulaires 9. Elles 
sont modestes, le plus souvent n’ont  
qu’une pièce 10 ; leurs parois sont en 
clayonnage, soit en bois, osier et argile;  
sur le sol en terre battue, le foyer a  
laissé sa marque et ses cendres11; le 
toit est sans doute de chaume; parfois  
1
 G, X, 1932, 55, Maisons gauloises et édi - 
fices publics romains (basilique?), fig. 1, plan.  
Peut-être pour des ateliers: G, XIX, 1941, 
100. 
2 G, XIV, 1936, 59; XIX, 114. — De ce 
quartier proviennent les beaux vases peints mentionnés p. 73. 
3 B L O N D E L ,  Habitation gauloise de l’oppidum de Genève, G, IV, 1926, 97, fig. 1 (plan);  
XIV, 1936, 57. 
4 Ibid., 109, Période d’occupation de la maison.  
5 G, XIX, 1941, 98, De la citadelle gauloise au forum romain, fig. 2, plan.  
6 G, XIII, 1935, 45. 
7 M O N T A N D O N ,  Genève, 99, no te  8 .  
8 Rue Verdaine et rue du Vieux-Collège, G, X, 1932, 56, fig. 1 : « emplacement de sept huttes  
circulaires, très rapprochées les unes des autres, construites sur un même axe parallèle à la rive 
du lac ». Toutefois la destination de ces cercles n’est pas certaine.  
9 Maison gauloise de la rue Verdaine, l. e.; près de l’immeuble de la Société de Lecture,  
G, IV, 1926, 102; près de la rue du Soleil Levant, G, XIX, 1941, 99 sq. 
10 B londe l ,  G, XIX, 1941, 100: « Nous avons ici l’image de maisons familiales très modestes,  
de La Tène III, contemporaines de César, entièrement en bois avec des parois d’argile et clayon - 
nage et sans doute recouvertes de chaume. C’est un type très primitif, qui n’est guère plus évolué  
que les pauvres chaumières de la campagne... Nous avons ici, pour la première fois, des maisons  
d’habitation de tradition entièrement gauloise, sans trace d’influence romaine. Les plans se rappro - 
chent du rectangle, sans que les angles soient absolument rectili gnes, elles rappellent tout à fait 
les maisons populaires du quartier du Chauderon à Bibracte. » 
11 G, X, 1932, 56; XIX, 1941, 100; IV, 1926, 102.  
 
F IG .  43.  —  Habi tat ions gauloises,  rue Verdaine et  
rue du Vieux-Collège,  d’après les foui l les de  
L.  Blondel,  (G, X, 1932,  56,  f ig.  1 ).  
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des galeries ou auvents en sail- 
lie les agrandissent1. Ces de- 
meures donnent sur des rues 
et des ruelles, qui peuvent 
être empierrées de petits 
cailloux roulés, mélangés à de 
l’argile 2, et qui se relient à la 
grande artère est-ouest de l’op- 
pidum, en un réseau où des 
places ménagent de vastes es- 
paces libres 3. 
Les objets mobiliers qu’on  
y a trouvés sont insignifiants4, 
à part de très nombreux frag- 
ments de poterie et quelques 
ossements d’animaux 5. 
 
F I G .  44. — Mobilier d’une tombe de Meyrin, La Tène I.   
                                           Musée de Genève.  
On a exhumé deux squelettes près de 
la Tour de Boël6, et celui d’un jeune homme 
d’une vingtaine d’années dans la maison  
près de l’immeuble de la Société de Lec- 
ture 7 ; c’était, en effet, une coutume gau - 
loise d’ensevelir les morts sous le sol de  
1   G, XIX, 1941, 100. 
2 G, XIX, 1941, 100. — Plus tard, on ne 
pavera les rues qu’au XV e siècle: P I C O T ,  H ist. 
de Genève, I, 174. 
3 BL O N D E L ,  Origines, 21; I D . ,  BHG, IV, 
1922, 341; MON T A N D O N ,  100, note  6 .  
4 Cf. maison gauloise, rue Verdaine, rue du 
Vieux-Collège, fragments de fibules, d’anneaux,  
de boucle de ceinturon en bronze, perle d’am - 
bre: G, X, 1932, 59. 
5 RE V I L L I O D ,  Habitation gauloise de l’op- 
pidum de Genève, Les animaux domestiques: G, 
IV, 1926, 111; aussi à la rue du Vieux-Collège. 
III, 1925, 67. 
6 G, II, 84; XIV, 1936, 57. 
7 G, IV, 1926, 103; L. Reverdin, Habita- 
tion gauloise de l’oppidum de Genève, Etude du  
squelette, ibid., 119. 
Fig.  45.  —  Vase gaulo is à décor  ocu lé,  La Tène II I,  
Genève,  Tranchées.  Musée de Genève.  
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l’habitation. A la rue du Vieux-Collège, une tombe du I er siècle av. J.-C.1 contenait le 
squelette d’un homme, sans doute mort accidentellement. Le canton a livré d’autres  
sépultures plus anciennes et remontant à La Tène I2, à Passeiry (près de Chancy), 
à Chêne-Bourg (aux Arpillières ), sur la  
route de Troinex, à Corsier, à Meyrin 3 
( fig. 44).  
Leur mobilier4 et quelques décou- 
vertes isolées5 ont fourni divers objets de 
parure: anneaux, bracelets,  bagues, fi- 
bules en bronze, bracelets en verre bleu 6, 
fragments de couteau, de lance, d’épée en  
fer, colliers de perles en verre et en ambre.  
* 
* * 
Un peu partout dans la ville sor- 
tent de nombreux tessons de poterie 
gauloise dont les formes et la technique 
ne sont pas antérieures à La Tène III, soit  
au Ier siècle avant notre ère7. Leur ar- 
gile est d’un gris-fer ou d’un brun noirâtre; elle est unie ou décorée de motifs géo - 
métriques très simples : lignes ondulées tracées au brunissoir, stries faites au p eigne, 
lignes parallèles incisées, obliques, se coupant à angle droit; motifs oculés ( fig. 45),  
estampés8. Une coupe à ombilic, gris-fer, dénote par sa forme l’influence gréco - 
romaine9. D’autres vases sont peints de bandes rouges, noires, blanches 10, parfois 
1 G, III, 1925, 67. Avec quelques fragments de poterie.  
2 Deonna, ASAK, 1919, 127, note 7, référ.; ibid.., 1922, 118, référ.; G, I, 1923, 40; Viollier,  
Les sépultures du second âge du fer sur le plateau suisse,  1916, 123 (liste); ASAK, 1922, 25 
(Passeiry). 
3 Tombe de Meyrin: Deonna, Une nouvelle sépulture de l’âge du fer dans le canton de  
Genève, ASAK, 1922, 118, fig. 1; G, I, 1923, 40, fig. 9, 78; Arch. suisses d’Anthrop. générale,  
1922, IV, 331-332, Pittard, Sépulture de l’âge du fer trouvée à Meyrin (canton de 
Genève). 
4 Liste des objets: Viollier, l. c. 
5 Deonna, ASAK, 1922, 120, liste; fibule de La Tène II, de Pougny, ibid., 25. 6 Cf. Montandon, Genève, Inventaires, et pl. XII. 
7 Dates: G, XII, 1934, 47 ; les poteries les plus anciennes sont de la f in de La Tène et du début 
du Ier siècle. 
8 Reber, BING, XLI, 1914, 337, fig. 2-5; 348 sq., fig. 14-17, 18-25 (fouilles de la Madeleine- 
Longemalle) ; BHG, IV, 1922, 361, fig. 5; G, II, 1924, 84-85; III. 1925, 67, 90, 96, 103; IV, 1926,  
19, 80, 97 sq., 104, 106 sq., fig. 3; X, 1932, 47, 55 sq., 59, fig. 4, 61, fig.; XIV, 1936, 64; XV, 1937, 
48, 52; XVIII, 1940, 32; XIX, 1941, 115, fig. 8. — Le Musée d’Art et d’Histoire expose divers  
spécimens de cette céramique, salle préhistorique, vitrine 19.  
9 G, X, 1932, 61, fig. 7; XI, 1933, 7; XII, 1934, pl. II, 5. 
10  B H G, IV, 1922, 23, 360; Deonna, ASAK, 1922, 120, référ.; G, II, 1924, 84-5; III, 1925, 
 
F IG .  46.  —  Vase gau lo is,  po lychrome, à  
décor d ’oiseaux,  La Tène III.  Genève,  
Tranchées.  Musée de Genève.  
— 74— 
avec des motifs géométriques (quadrillages, ondulations, lignes de points), des vo - 
lutes ou des animaux stylisés à la manière celtique: un cheval 1 (fig. 47)  et, sur 
                                                                                                     
 
deux bols bien conservés trou- 
vés sur les Tranchées, des oi- 
seaux 2 (fig. 46). 
                                                                                                                      * 
                                                                                                     *        * 
 
 
Quelques monnaies gau- 
loises ont été recueillies sur les  
Tranchées, dans le lit du 
Rhône, à Soral3. 
                                                                                                   * 
                                                                                  *        * 
 
Grâce à cette documen- 
tation 4, nous pouvons avec 
quelque effort de notre imagi- 
nation ressusciter l’aspect de  
la Genève allobroge que vit  
César, la vie et les occupations  
de ses habitants 5 qui, par la 
conquête romaine, vont s’adap - 
ter à une autre civilisation.  
103; IV, 1926, 76, 80, 104 sq., pl. I; 
X, 1932, 56; XI, 1933, 7; XII, 1934,  
56, 59, référ.; XIII, 1935, 46; XV, 
1937, 52. 
1 G, X, 1932, 56, fig. 2; 58, 
fig. 3, reconstitution. 
2 C A R T I E R ,  Vases peints gaulois du Musée archéologique de Genève, Rev. des ét.  anc.,  1908, 
257, pl.; E. P O T T I E R ,  A propos de vases peints du Musée de Genève, ibid.,  1908, 341; ASAK, 
1922, 120, référ.; G, XII, 1934, pl. V, 1, 3. 
3 ASAK,  1922, 120, référ.; DE O N N A ,  Les croyances religieuses et superstitieuses, BIN G, 
XLI, 1917, 371, note 3 (Soral).  
4 Cf. encore M O N T A N D O N ,  Genève,  Inventaires. 
5 Ibid.,  86 sq., Deuxième âge du fer (ou époque de La Tène).  
Fig. 47. — Fragment de vase gaulois, et reconstitution 
d’après L. Blondel (G, X, 1932, 58, fig. 3). Genève, rue  
du Vieux-Collège. Musée de Genève. 
L’ÉPOQUE ROMAINE 1 
Ès 120 av. J.-C., Genève est soumise aux Romains et fait partie  
de la Gaule Narbonnaise, dont Vienne est le chef-lieu (civi tas)  ;  
longtemps simple vicus,  elle est érigée en civitas  au IVe siècle 2. 
Vers la fin du IVe siècle, l’ancienne Gaule est partagée entre  
deux gouverneurs généraux, dont l’un demeure à Trêves,  
l’autre à Vienne; c’est de ce dernier que dépendent sept pro- 
vinces, à la tête desquelles est la Viennoise, dont la cité de  
Genève, «Civitas Genavensium», fait partie. Cet état de choses  
dure jusqu’en 443, date à laquelle les Burgondes conquièrent le pays. Mais si jusqu’à  
ce temps Genève est encore romaine politiquement, elle a déjà subi une profonde 
transformation, dès le milieu du IV e siècle, par l’adoption du christianisme 3. 
Bien que l’influence romaine se fasse déjà sentir pendant la période de La  
Tène III, contemporaine de la conquête, que le commerce apporte depuis le début 
du Ier siècle av. J.-C. les produits italiques, tels les vases d’Arezzo 4, que l’industrie 
locale en subisse les influences 5, Genève est encore toute gauloise à l’arrivée de  
1 G, IV, 1920, 227; VIII, 1930, 9-10, référ.; PS, 11 sq., 420, référ.; Rev. arch., 1909, I, 233, 
note 1, référ.; 1910, II, 402, note 7, référ.; Montandon, Genève, 105, Epoque romaine (et inven- 
taires); DHBS, s. v. Genève, 353, IV; Staehelin, Die Schweiz in römischer Zeit,  1927, 30, 129, 
259; L. Blondel, La civilisation romaine dans le bassin du Léman, Rev. hist. vaudoise,  1927, 268 
Howard et Meter, Die römische Schweiz, Texte und Inschriften mit Übersetzung, 1940, 219-220 
Grenier, Manuel d'arch. gallo-romaine, II, 2, 1934, cf. table, s. v. Genève. — Pour les inscriptions 
PS, 12, note 4, référ., n° 126; Montandon, Genève, note 9, référ.; Howald et Meyer, 219 
sq., n° 90 sq. 
2 Oltramare, Quand les Genevois devinrent-ils citoyens romains ? G, X, 1932, 99: Genève, 
colonie latine de 50 à 14 av. J. -C.; colonie romaine imparfaite de 14 av. J.-C., à 40 apr.; colonie 
romaine complète, bénéficiant du droit italien depuis 40.  3 Résumé historique: PS, 11-12; G, VII, 1929, 59-60. 
4 Blondel, Les premiers vases d’importation romaine de Genève, G, XVII, 1939, 39. 5 Cf. p. 73, coupe gauloise à ombilic. 
 ___ 
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César en 58 av. J.-C.1 ,  mais elle se romanise dès lors rapidement 2, et la Genève 
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Fie.  48.  —  Genève romaine.  
La conquête et la pacification de l’Helvétie rendent inutiles les fortifications  
de l’oppidum gaulois qui défendaient le passage du Rhône ; elles disparaissent et  
Genève, ville ouverte à partir du début du Ier siècle de notre ère, couvre les anciens 
1  Blondel, Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929,11. — Sur les souvenirs de César 
à Genève, cf. p. 8. 2 G, XII, 1934, 113; débuts de la romanisation de la Suisse: ST A E H E L I N ,  Die vorrömische 
Schweiz, Zeitschr. für schweizer. Geschichte, XV, 1935, 363. — Romanisation de noms celtiques à 
Genève, d’après les inscriptions: ASAK, 1925, 139; PS, 93, note 1, référ.; ex.: inscription 
de Publius Decius Esunertus, fils de Trouceteius Vepus, la plus ancienne, de 8 av. J.-C., PS, n° 91. 
3 Ex.: noms de local i tés  dér ivés  de l eurs  possesseurs  gal lo - romains ,  PS, 101; t r adi t ion  gal lo -  
romaine dans  la  maison rura le :  BL O N D E L ,  Origine, 12; G, V, 1927, 260, 264-265. 
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glacis de jardins 1, étend sans crainte ses constructions en un nouveau quartier sur 
le plateau des Tranchées2 et sur les rives du lac, jusqu’aux Eaux -Vives3. (fig. 48) 
Elle parsème la campagne de villas, de métairies et d’habitations de plaisance 4, qui sont 
pourvues de confort 8 et bien ornées 6: à Saint-Gervais 7, Frontenex (La Grange) 8 
 
F IG .  49. —  La villa de Sécheron,  d’après les fouilles de L. Blondel  
(G, V, 1927, 39,  fig. 3).  
1  G, XVIII, 1940, 41. 
2  Découvertes romaines sur les Tranchées: Rev. arch., 1909, I, 233, note 1, référ.; PS, 52. 
3 G, X, 1932, 76. — Le plan de Genève romaine donné par Spon dans sa première édition  
(1680) est fantaisiste: Montandon, pl. XIII. — Plans: Mayor, L'ancienne Genève,  13 fig. D; 
Blondel, Origine et développement des lieux habités,  1915, 21, fig. 15; id., BHG, IV, 1914-1923, 485, 
pl. III (au IVe siècle); V, 1925-1934, 169; id.,  Le Rourg-dc-Four, son passé, son histoire,  1929, 
12, fig. 2. 
4 PS, 52-53; G, IV, 1926, 268; E L L E N B E R G E R ,  Les villas romaines de Genève, Vie, juillet- 
août 1938. 5  Ex.: thermes de la villa de Sécheron, G, V, 1927, 35, fig. 1. 
6  Ex.: stucs peints de la villa de Sécheron, G, V, 1927, 43, Décoration murale. 
7 On a refusé autrefois à Saint-Gervais tout vestige romain: G, VI, 1928, 32; XI, 1933, 95; 
on y a vu à tort un sanctuaire romain: PS, 111; toutefois la localité possède déjà une villa: G, 
XIX, 1941, 195. 
8 B L O N D E L  et D A R I E R ,  ASAK, 1922, 72; PS, 53, 101; S T A E H E L I N ,  345, fig. 80; G, XIX, 
1941, 88. 
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— la localité garde aujourd’hui encore le nom de son propriétaire romain, Fronto 1 —, 
Chambésy2, Sécheron ( fig. 49) 3, Carouge4, Confignon5, Perly6, Corsier7, 
Landecy 8, Versoix 9, Chancy 10, Troinex 11. 
* 
*  * 
      Un réseau de routes12, jalonnées de milliaires13, dont les principales viennent 
de Lyon par Seyssel14, de la 
rive sud du lac15 et d’Anne- 
masse16, converge à Genève. 
Pénétrant dans la ville par 
le Bourg-de-Four, la voie 
suit de là, comme jadis, le  
sommet de la colline pour 
descendre la Cité et conti- 
nuer sur la rive nord du lac, 
1 PS, n° 73, 74, inscriptions.  
2 G, X, 1932, 48. 
3  PS, 52; BLONDEL, La villa 
romaine de Sécheron, G, V, 1927,  
34, fig. 3, plan.  
4 BLONDEL, Carouge, villa romaine et burgonde, G, XVIII, 1940, 54. 
5 G, XVI, 1938, 122. 
6 PS, 53; G, III, 1925, 62; XIV, 1936, 37.  
7 PS, 53. 
8 Ibid. 
9 Ibid. ; G, VII, 1929, 37. 
10 BLONDEL, La villa romaine et le castrum de Montagny-Chancy, G, VII, 1929, 138, 154; 
20e Rapport Soc. suisse de préhistoire,  1928, 69. Première moitié du I ersiècle av. J.-C. 
11 G, VII, 1929, 39. 
12 PS, 54, référ.; G, IV, 1926, 270, référ.; MONTANDON,  Genève, 106, note 5; GRENIER,  
Manuel d’arch. gallo-romaine, II, 2, 1934 (voies, 39, 130; routes, 395, 926; cf. table, s. v. Genève).— 
Voir le plan, BHG, IV, 1924, 485, pl. III; BLONDEL,  Origine, 21-22, fig. 15; ID., G, V, 1927, 244, 
Les routes; MARTEAUX, Notes sur les voies romaines de la Hau te-Savoie, Rev. savoisienne,  1928, 
120 ; 1929, 76. 
13 Milliaires retrouvés, PS, 20, n° 34 sq.; 30, n° 82 sq.; leurs dates, 91; HOWALD et MEYER,  
Die römische Schweiz,  1940, 323, n° 378 sq.; MARTEAUX, Notes sur les voies romaines de la Haute - 
Savoie, Rev. savoisienne, 1928, 122 (le milliaire d’Hermance, PS, n° 36, aurait appartenu, non à la 
route Genève-Nyon, mais à la route du sud du lac; ibid., note 1, le milliaire de Messery, PS, n° 38, 
appartiendrait à la route Genève-Nyon); ESPERANDIEU ,  Inscriptions latines de Gaule (Narbonnaise),  
II,1929, 194, n° 650 (milliaire de Genève, PS, n° 34). — Sur la répartition de ces milliaires, cf. PS, 
34 sq., et les travaux de Blondel.  
14 PS, 54, n° 2, référ.; BLONDEL,  G,  XIV, 1936,  33; ID., La route romaine de Genève à Lyon, 
G, XV, 1937, 64. 
15 PS, 55, n° 4; BLONDEL, G, I, 1923, 80, Route romaine à Frontenex; ID., La route romaine 
de la rive gauche du lac, de Genève à Veigy, G, XVII, 1939, 63.  
16 PS, 55, n° 3. 
 
F IG .  50.  —  Les ponts gaulo is et romain  de Genève,  d ’après  
L.  Blondel (G, XV I,  1938,  113,  f ig.  3 ).  
vers Nyon et l’Helvétie1, après avoir franchi le pont du Rhône. Celui -ci, qui avait été 
construit entièrement en bois par les Allobroges, subsiste pendant les deux premiers  
siècles de notre ère. A la fin du II e siècle, il est rebâti à peu de distance, avec des 
piliers en pierre dont on a retrouvé des vestiges, et un tablier en bois. Ce pont romain  




La population de Genève3 est abondamment alimentée en eau par des cana- 
lisations souterraines. Un aqueduc l’amène de Cranves 4 sous les Voirons, par 
1 PS, 54, n° 1; G, XIV, 1936, 40; XV, 1937, 64; XIX, 1941, 88.  
2  B L O N D E L ,  Le pont romain de Genève, BHG, V, 1927, 128; I D . ,  Notes d’arch. genevoise,  
1932, 102, 271; PS, 55; G, IV, 1926, 271; B L O N D E L ,  G, XI, 1933, 29, Pont du Rhône (fig. 3,  
emplacement des ponts gaulois et romains); I D . ,  L’emplacement du Pont de César sur le Rhône  
à  Genève, G, XVI, 1938, 105 (fig. 3, pont gaulois et pont romain; 115, résumé his torique); 
I D . ,  Origine, 23; G R E N I E R ,  Manuel d’arch. gallo-romaine, II, 2, 1934, 565. — L’Ile à  l’époque 
romaine, PS, 51, 56. 
3 On peut évaluer la population de Genève, en relation avec le débit de l’aqueduc de Cranves,  
à  environ 10.000 habitants. L’aqueduc  était prévu pour une alimentation supérieure à  ce chiffre, 
G, VI, 1928, 55. 
4  M O N T A N D O N ,  Genève, 109; G, IV, 1926, 260; PS, 44, référ.; B L O N D E L ,  G, IV, 1926, 82; 
I D . ,  L’aqueduc antique de Genève, G, VI, 1928, 33; XIV, 1936, 32 (tracé par Ambilly); I D . ,  
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Ambilly, à 11 kilomètres de distance, et, à la hauteur de la Boissière, bifurque sur  
les Eaux-Vives 1 et le plateau des Tranchées. Construit vers le milieu du I er siècle 
de notre ère, et sans doute par les soins et la libéralité de Lucius Brocchus Valerius 
Bassus, il est abandonné après les 
premières invasions 2. Sur la rive 
droite, un autre aqueduc venu 
d’Ecogia dessert les établisse- 
ments romains de Versoix 3. Ces 
canalisations, et d’autres encore 4, 
alimentent des réservoirs, tel 
celui que Brocchus donne aux 
habitants de Genève 5, des ther- 
mes 6, des fontaines 7. Il existe 
aussi quelques puits 8. 
* 
*          * 
Le port principal de Genève 
Fig. 52 .  — Le port et le quartier de Longemalle ,  s’ouvre Sur la rive de Longe- 
      d’après L. Blondel  (G, x, 1932,75, fig.  15). malle9, où les industriels sont 
installés dès l’époque gauloise, mais la batellerie du Haut -Rhône a aussi le 
sien un peu plus loin, près de l’île, à la sortie du fleuve (fig. 51-2)10. Les «nautae lacus 
Lemanni» (fig. 53)11 et les «ratiarii superiores»12 y assurent par le lac et le fleuve le 
BH G, VII, 1939-1940, 151 ; B é t a n t ,  Puits, fontaines et machines hydrauliques de Vancienne Genève,  
1941, 11.  
1 On a retrouvé des canalisations secondaires, qui dépendent du grand aqueduc, à la vil la 
romaine de La Grange, c f .  p. 77 ;  dans le quartier de Montchoisy: B lon de l ,  G, VII, 1929, 37 ;  
X, 1932, 45. 
2 G, VI, 1928, 54, Conclusions; B é ta n t ,  l. c.  
3 Blo nd e l ,  G, III, 1925, 64; VII, 1929, 35; IX, 1931, 69.  
4 PS, 45, référ.; G, XIX, 1941, 107 (forum du IV e siècle); B l ond e l ,  BHG, VII, 1940, 151 
(rue du Soleil-Levant., port de la Madeleine).  
6 PS, n° 23, n° 85; G, VI, 1928, 54. 
6 PS, 45; thermes des villas, par ex. à Sécheron.  
7 Prétendue fontaine romaine de Joven, PS, 45, référ.; prétendue fontaine de César à Vey rier, 
46; fontaine au marché du IV e siècle, à l’intérieur de l’enceinte, G, XIX, 1941, 108.  
8 Puits romains, BH G, VII, 1940, 149-151. 
9 Deon na ,  ASAK, 1925, 136; i d . ,  G, IV, 1926, 265; PS, 49, référ.; B lo nd e l ,  G, I, 78; 
III, 1925, 85, Le port gallo-romain de Genève; IV, 1926, 74; X, 1932, 43, digues de protection du  
port romain, 75, fig. 15, plan; XIV, 1936, 40, fig. 6, plan; S ta eh e l i n ,  Die Schweiz in römischer  
Zeit. 1927, 129, fig. 18; Gr en ie r ,  Manuel d'arch. gallo-romaine, II, 2, 1934, 565 sq.  
10 G, III, 1925, 97, 99. — Plans, port de Longemalle, G, III, 1935, 88, fig. 1; X, 1932, 44, 
fig. 1; XIV, 1936, 42, fig. 6; plan des deux ports, G, III, 1925, 99, fig. 4. 
11 Inscription des nautae, PS, 17, n° 18 bis. 
12 Dédicace à Silvain par les « ratiarii superiores », PS, 15, n° 9. 
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transport des marchandises 1, aussi 
véhiculées par les routes terrestres; 
les douanes y ont leurs bureaux et  
leurs fonctionnaires 2. 
* 
* * 
Les édifices en pierre de l’archi- 
tecture romaine remplacent les cons- 
tructions gauloises en matériaux 
périssables, mais ils n’ont laissé  
que quelques traces de leurs plans, 
des fragments de moulure et de 
sculpture, insuffisants pour en ten- 
ter des reconstructions certaines 3. 
Les divinités romaines — les 
inscriptions nous en font connaître 
quelques-unes4—sont adorées dans 
des sanct uaires qui occupent parfois  
l’emplacement des futures églises  
chrétiennes 5, à Saint-Pierre 6, près 
de la Madeleine7, peut-être à Saint- 
Victor 8. 
1 Sur la batellerie et le trafic par voie d’eau: D E O N N A ,  Les nautae du lac Léman, ASAK, 
1925, 136 sq.; PS, 15, n° 9, référ.; B L O N D E L ,  G, III, 1925. 99 sq.; G R E N I E R ,  Manuel d’arch. 
gallo-romaine, II, 2, 542 sq., Ratiarii. — Les barques du Léman conserveraient le souvenir des  
barques romaines, ASAK, 1925, 146 sq. 2 Cippe funéraire d’Aurelius Valens, « praepositus stationis Genavensis Quadragesimae  
Galliarum »; PS, 26, n° 72; ASAK, 1925, 151, référ.; 1928, 214. 3 Fragments d’architecture romaine, PS, 56 sq. — Ibid., quelques essais de reconstruction;  
ex. 60 sq., arc de triomphe; 83, porte monumentale; 82, 89, 94, 99, 100, arcs, temples, etc.  
4 PS, 12, 29 sq., 92, liste; fonctions religieuses, d’après les inscriptions, 103, liste.  
5 PS, 49. 
6 Constructions romaines sous Saint-Pierre: PS, 50; G, IV, 1926, 266; forum et ses édifices,  
IVe siècle: B L O N D E L ,  G, XIX, 1941, 109, 111, fig. 6, plan; petit sanctuaire, «fanum», en bordure  
du forum du IVe siècle: G, XIX, 1941, 108, fig. 4, plan. — La première basilique de Saint-Pierre 
serait élevée, non sur un temple d’Apollon, comme on le pensait jadis, mais sur les substructions 
de trois édifices, dont l’un serait un temple dédié à Mars et au culte de Rome et d’Auguste: G, 
XII, 1934, 53. — Sur le prétendu temple d’Apollon à Saint -Pierre: Rev. arch., 1909, I, 233, note 1, 
référ.; C. M A R T I N ,  Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1910, 7, Le temple d’Apollon;  
D E O N N A ,  La fiction, 53; I D . ,  Le soleil dans les armoiries de Genève, Rev. hist. rel.,  LXXII, 1915, 1; 
en tirage à part, 1916; G, IV, 1926, 266, référ.; PS, 50, référ. 
7 Sanctuaire de Maia, PS, 51; G., IV, 1926, 68, Le sanctuaire de Maia, fig. 1, plan, 267; 
X, 1932, 75, fig. 15, plan, n° 6; XI, 1933, 90; S T A E H E L I N ,  Die Schweiz in römischer Zeit,  1927, 
130, fig. 19. 
8 PS, 51 ; G, IV, 1926, 267. — L’Ile n’est encore qu’un simple banc de gravier, les bateliers 
F IG .  53.  —  Dédicace des ba te lie rs du lac Léman.  
I e r  s ièc le apr.  J. -C.  Musée de Genève.  
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Le Bourg-de-Four ( fig. 9) ,  dont les retranchements gaulois sont nivelés 1 , 
devient le centre de l’agglomération ouverte où aboutissent les routes; le mar - 
ché se tient sur ce premier forum, avec une halle médiane entourée de boutiques  
( fig-  54)2. 
 
F IG .  54.  —  Le forum du Bourg -de-Four ,  d’après L.  Blondel  
(G, XII,  1934 ,  53,  f ig.  5 ).  
Près du port de Longemalle, à l’angle de la rue Verdaine et de la rue du Vieux - 
tirent leurs navires sur la rive, et ce lieu n’a sans doute pas reçu de sanctuaire romain comme  
on le pensait jadis: PS, 51; G, IV, 1926, 267; III, 1925, 97; les blocs romains qu’on a remarqués  
dans les fondations de la Tour de l’île proviennent d’ailleu rs, sans doute de l’enceinte: G, 
XV, 1937, 93. 
1 Histoire du Bourg-de-Four: BL O N D E L ,  BHG, V, 1925,  34 ,  117 ;  I D . ,  Le Bourg-de-Four, 
son passé, son histoire,  1929 .  
2 BL O N D E L ,  Fortifications préhistoriques et marché romain au Bourg -de-Four, G, XII, 
1934, 39; 49, Epoque romaine; fig. 5, place du marché; I D . ,  Le Bourg-de-Four, son passé, son 
histoire, 1929, 13 sq., 15, fig. 3; I D . ,  BHG, V, 1925, 34, 125. — Place du Bourg-de-Four, dessin au 
crayon de R. Piguet, Musée d’Art et d’Histoire, 1910 -56. 
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Collège, un grand bâtiment rectangulaire sert de basilique, bourse ou lieu de réunion des  
marchands de ce quartier ( f ig .  52) 1 .  
* *      * 
 
Le Ier et le IIe siècles de notre ère sont pour Genève une époque de  
prospérité, mais elle ne dure pas. Selon d’anciennes chroniques , Genève aurait 
été détruite par un incendie sous Marc-Aurèle ou sous Héliogabale, puis rebâtie  
sous Aurélien, qui l’aurait dotée d’une nouvelle enceinte. Ces légendes renferment  
un fond de vérité2. L’empire romain chancelle dès le III e siècle; les invasions des 
barbares commencent et vont en amener la ruine. A la fin du III e siècle, un incendie 
1  B L O N D E L ,  Maisons gauloises et édifices publics romains (basilique ?), G, X, 1932, 55; 
65, Epoque romaine; fig. 1, plan; fig. 15, 5; XI, 1933, 27.  
2 PS, 91, note 1, référ.; D E O N N A ,  La fiction,  19, 56; G, II, 1924, 128. 
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général et les ravages des barbares détruisent 1 le quartier des Tranchées2 et les 
villas de la campagne3. Les enfouissements monétaires dans la ville et dans les  
environs témoignent de la situation précaire des habitants 4. 
Abandonnant le quartier des Tran- 
chées et les rives du lac, Genève se retire 
sur la colline5 où elle se fortifie hâtivement 
en utilisant pour ses murailles les nom- 
breux fragments d’édifices détruits 6. 
Cette enceinte romaine — jadis à tort at- 
tribuée à Gondebaud7 — date de la fin du 
IIIe siècle, peut-être du règne de Probus, 
après la nouvelle invasion des Allamans 8, 
soit après 277 ( fig. 55)  ; elle reprend à peu 
près le tracé de l’enceinte gauloise, qu’im- 
pose la configuration du sol9, et elle est 
perfectionnée et augmentée vers la fin du 
IV esiècle ( fig. 56 )10. 
                                                                         * 
                                                                         *         * 
1  G, XIX,  1941,  108,  112;  MONTANDON, 
Genève. 111. 
2    PS, 91, note 2, référ.  
3 La villa de Sécheron est détruite, puis  
reconstruite et définitivement abandonnée vers  
la fin du IV e siècle: G, V, 1927, 47; de même 
celle de Chancy: G, VIII, 1929, 155, 161;  
celle de La Grange, brûlée à la fin du III e  
siècle, relevée hâtivement, est abandonnée à la fin du IV e siècle: ASAK, 1932, 80, etc.  
4 DEONNA, Les trésors gallo-romains d’orfèvrerie au Musée d’Art et d’Histoire, Rev. arch., 
XIV, 1921, 243 sq., référ.; G, II,  1924,  127;  SORET,  MDG, I, 1841, 232. 5 PS, 91, note 2; BHG, IV, 1922, 354. 
6 DEONNA, Fragments architecturaux provenant du mur de l’enceinte romaine de Genève,  
G, VII, 1929, 129; XVII, 1940, 44.  
7 P.-E.  MARTIN, L’attribution à Gondebaud de la première encein te fortifiée de Genève,  
BHG, III,  1906-1913,  207;  DEONNA,  La fiction, 157; PS, 48, 120. 
8 Date, G, II, 1924, 129; VII, 1929, 159.  
9 Plan: G, II, 1924, 110, fig. 1; XIII, 1935, 324, fig. 1; PS, 47, fig. —  Ses deux portes, du 
Bourg-de-Four et de la Tour de Boël: G, II, 1924, 124, fig. 5-6 (arcade du Bourg-de-Four) ; PS, 48, 
fig. (Bourg-de-Four); Fatio, Genève et les Pays-Bas, 1928, 13, pl. I (arcade du Bourg-de-Four,  
dessin d’Aymonier); Blondel, Le Bourg-de-Four, 17, 19, fig. 4; 47, pl. IV, aquarelle de Héber t; 
DHBS, s. v. Genève, 368, fig.; Fatio, NA, 1914, 112. Restes de murs, rue de l’Hôtel -de-Ville: 
G, II, 1924, fig. 2-3; PS, 81, fig. — Sur cette enceinte: Montandon, 111; G, IV, 1926, 262; 
PS, 46, référ.; 81, n° 214; Blondel, L’enceinte romaine de Genève, G, II, 1924, 109; id., Remar- 
ques sur la construction de l’enceinte romaine de Genève: G, VII, 1929, 135; XII, 1935, 323;  
ID . ,  Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  16; 20e Rapport Soc. suisse de Préhistoire,  1928, 
67-68; — Angle saillant au S.-E. avec tour: G, XVIII, 1940, 38 sq., fig. 7-9. 
10 G, XVIII, 1940, 42, à l’angle S. -E., où une deuxième muraille est élevée.  
 
F IG .  56.  —  Angle S. -E. de l’enceinte,  
f in du IV e  s ièc le apr.  J . -C.,  d’après L.  Blondel  
   (G, XVIII,  1940,  43,  fi g.  9).  
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L’ancien forum du Bourg-de-Four, disparu comme tous les autres édifices dans  
la ruine générale des invasions, est remplacé au IV e siècle par un nouveau forum 
administratif — Genève est maintenant une civitas  — qui est aménagé à l’angle 
 
F IG .  57.  —  Le forum du IV e  siècle apr.  J. -C.,  d’après L.  Blondel ( G ,  XIX, 1941,  111,  f i g.  6 ).  
de la Taconnerie et de la rue du Soleil-Levant, à la cour Saint-Pierre et sous 
Saint-Pierre ( fig. 57) 1 .  Un grand bâtiment carré, à cour centrale qu’entourent sur  
ses quatre faces des galeries avec des boutiques, sert de marché (macellum)2. Tout 
près, un petit sanctuaire3 (fanum) renferme des statues de divinités en relation 
1 BLONDEL, G, XII, 1934, 53; id.,  De la citadelle gauloise au Forum romain, G, XIX, 1941, 
109, Forum du IVe siècle; 111, fig. 6, plan général du forum. 
2 Ibid., 105 sq., fig. 4; fig. 6 F. 
3 Ibid., fig. 4; fig. 6 D. 
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avec le marché; un praetorium  est le siège du gouverneur civil et militaire et  
remplace une maison romaine du I er au IIIe siècle, ruinée1. On y voit encore la 
première basilique de Saint-Pierre, car au IVe siècle Genève est chrétienne2. Ce 
forum du IVe siècle, qui remplace les édifices des I er-IIIe siècles, temples et maisons 
particulières, est transformé 
à l’époque burgonde, dès 443, 
et disparaît lors de l’ incendie 
de 500 allumé par les troupes 
de Gondebaud 3. 
                                                                                          * 
                                                                                          *         * 
Les invasions barbares 
déterminent aussi la construc- 
tion du castrum,  château-fort 
de Chancy, qui remplace au 
IIIe siècle une villa romaine 
du Ier siècle, incendiée à 
cette date, et qui est remanié et accru à l’époque de Valentinien I er, à partir de 
368 ( fig. 58)  4. Il commande la route entre Lyon et Genève, par le passage du Fort de  
l’Ecluse, et fait partie du l imes  secondaire du Léman et du Rhône; celui -ci barre 
les routes d’Italie et de Gaule méridionale aux confins de la Viennoise du Bas - 
Valais, contre les invasions barbares qui auraient forcé le pays helvète 5. Une 
flottille militaire surveille le Léman 6. 
* 
* * 
Les Romains et les Gallo-Romains qui ont vécu à Genève et dans la campagne 
genevoise nous ont laissé leurs inscriptions funéraires 7, dont la plus ancienne est 
celle de Publius Decius Esunertus, fds de Trouceteius Vepus, à Landecy, de l’an 8  
1  BL O N D E L ,  Cour Saint-Pierre, maison romaine et praetorium, G, XVII, 1939, 41, fig. 2, 4, 
plans; XVIII, 1940, 69, Prætorium, palais burgonde et château comtal (83, rés umé historique); 
XIX, 1941, 111, fig. 6 E. 2 G, XIX, 1941, 112. 
3 Ibid., 112, Evolution et destruction du forum; XVII, 1939, 48.  
4  BL O N D E L ,  La villa romaine et le castrum de Montagny-Chancy, G, VII, 1929, 138, fig. 2, 
plan général; fig. 13, plan des différentes périodes; 160, Succession des constructions sur la colline  
de Montagnv; XVIII, 1940, 42. 5 G, VII, 1929, 161-162, 163, Conclusions. 
6 ASAK, XXVII, 1925, 148; G, VII, 1929, 163, n° 2; XVI, 1938, 103, référ.  
7 PS, 21, n° 42 sq., 31, n° 87 sq.; HO W A L D  et ME Y E R ,  219 sq.; monuments anépigraphes 
funéraires, PS, 37 sq.; reconstruction d’un édifice funéraire, 99, fig.  
 
F IG .  58.  —  Le cas trum de  Chanc y ,  d ’après L.  Blondel  
(G, VII,  1929 ,  158,  f ig.  13).  
av. J.-C., datée par le consulat de C. Marcus Censorinus 1. Elles nous donnent leurs      
noms2, leurs professions civiles ou religieuses, leurs grades militaires, leurs titres 3, 
 
FIG. 59. — Statue de Vénus. Musée de Genève.  
et permettent parfois de reconstituer la généalogie de leur famille4. Mais les tombes 
1 PS,  32, 90, n° 91; G,  IV, 1926, 228, 248, n° 91. — Autres inscriptions datées, du I er au 
IIIe siècle: PS,  90-92, 93. 
2 Liste des noms, PS,  95 sq. 
3 Ibid.,  103 sq. 
4 Ex. famille Riccius: PS,  28, n° 74-75 bis,  référ. 
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que l’on a découvertes sont toutes tardives, depuis le IIIe siècle jusqu’à l’époque 
barbare: les unes dans la ville, hors de l’enceinte réduite, inhumées dans les ruines  
des quartiers abandonnés, au Bourg-de-Four 1 ,  à la rue des Barrières 2, à la rue du 
   Vieux-Collège 3; les autres dans la 
campagne, à Arare4, Cartigny5, 
Troinex 6, Chevrens 7, etc. Beaucoup 
contenaient leur mobilier funéraire, 
surtout des vases aux formes ty- 
piques des IIIe-IVe siècles 8. 
F IG .  60.—  Fragment archi tec tura l,  avec  masque de  
Jupi ter Ammon. Musée de  Genève.  
1 G, XIX, 1941, 88, de la fin du III e 
siècle à l’époque des invasions alémanes.  
2 G, XVIII, 1940, 46, deux sque- 
lettes, fin de l’époque romaine.  
  3   G, X. 1932, 73-74, de la fin du IIIe 
siècle au début de l’époque barbare; XIX,  
1941, 89. 
4 G, I, 1923, 79, début du IIIe siècle. 5  CA I L L E R  et BA C H O F E N ,  Cimetière antique de Cartigny, G, II, 1924, 94, IIIe siècle. 
6 G, VII, 1929, 38, IIIe siècle. 7 CA R T I E R  et DE O N N A ,  Le cimetière gallo-romain de Chevrens, ASAK, 1925, 16, fin du 
IVe et début du Ve siècle, au moment de l’arrivée des Burgondes.  
8 Ex. tombes de la rue du Vieux-Collège, de Chevrens, de Troinex, etc.  
9 MO N T A N D ON ,  Genève, voir les inventaires; pour les découvertes ultérieures, voir Genava, 
acquisitions des collections, et chronique archéologique; DE O N N A ,  Les croyances, BIN G, XLI, 
1917, passim; meules de pierre, PS, 43; bracelet en bronze de Landecy, G, IV, 1926, 81, fig. 6;  
atelier de faux-monnayeur, MO R EL ,  544; etc. 
10 PS, 57 sq. 11 Ibid., 37 sq. 
12 Ex. cippe de Sevva, buste de la morte, ibid., n° 71; stèle, n° 135. 
* 
* * 
Les niveaux romains, à Genève 
et dans la campagne, ont livré de 
nombreuxobjets relevant des diverses 
activités artistiques et industrielles 9, 
dont nous ne mentionnerons que 
quelques-unes. 
Les sculpteurs taillent dans la 
pierre l’ornementation traditionnelle 
des chapiteaux, des corniches, des 
frises ( fig. 60) 1 0 ,  les motifs symbo- 
liques des monuments funéraires u. 
Parfois apparaît l’image des défunts 12 
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et des divinités ( fig. 59) 1, qui est en relief et plus rarement en ronde bosse2, car 
l’artisan indigène se souvient encore de la répugnance de son ancêtre à représenter  
le corps humain, surtout en volume. 
Ce sont quelques figurines en bronze3, en plomb4, en argile5. Le visage d’une 
statue de grandeur naturelle, sans doute celle  
d’Apollon, est un beau témoin de la plastique ro- 
maine en bronze des I er-IIe siècles de notre ère 
( fig. 62) 6. Une statue colossale en bois, trouvée lors 
des démolitions du Grenier à blé, se dresse sur le  
port de Longemalle comme divinité protectrice des  
bateliers et des eaux 7. 
                                        * 
                                   *          * 
Dans l’ornementation des demeures, notons les 
stucs blancs ou en couleurs8, parfois avec reliefs 
moulés 9; un fragment provenant de la villa de Sé- 
1. PS, 40 sq.: Pan, Matres (Pierre-aux-Dames), Aphro- 
dite, etc. 
2 Ibid., 41 sq. — Tête de divinité voilée, trouvée dans  
le lit du Rhône, C 1095: DE O NNA ,  Catalogue des sculptures 
antiques, 1924, 72, n°  88,  référ.; I D . ,  Les croyances,  444, 
fig. 
104; Espf.randieu, Recueil de reliefs,  IX, 142, n° 6795. — 
Vénus, PS, n° 140; Rev. arch., 1929, I, 351, n° 4; RE I N A C H ,  
Répert. de la statuaire,  VI, 1930, 85, n° 4. — Statue mas- 
culine drapée, sans doute funéraire: PS, n° 141; Rev. arch., 
1929, II, 278, n°  6 ;  RE I N A C H ,  VI, 142, n°  6 ;  G, XIX, 1941, 
166, note 7. — Statuette de Cybèle, C. 1685, Catal. des 
sculp- 
tures antiques, 72, n° 87. 
3 DE O N N A ,  Catal. des bronzes figurés antiques,  1916, 
72, 
table des provenances. 
4 Statuette de nègre, de Corsier, en dernier lieu:  
Deonna, Statuette romaine de nègre, G, XIX, 1941, 77. 
5 Ex. ASAK, 1927, 19, fig. 3-7; G, XII, 1934, 114, note 3; 119, note 1. —Vase à parfum 
en forme de lapin, de Perlv-Certoux, C. 1029. 
6 En dernier lieu, G, XIX, 1941, 132, note 6, référ.  
7 Anciennes maisons de Genève,  I, 46; MA Y O R ,  A propos d’une figure de bois taillée, ASAK, 
1913, 117; Rev. arch., 1915, I, 317; DE O N N A ,  La Vierge de Miséricorde, Rev. hist. rel.,  LXXIV, 
1915, 202 ; S T A E H E L I N ,  Die Schweiz in römischer Zeit,  1927, 467, fig. 139; BL O N D E L ,  G, III, 
1925, 
91, fig. 3, 102; X, 1932, 75-76, fig. 15 (emplacement); GR E N I E R ,  Manuel d'arch. gallo-romaine, 
II, 2, 1934, 568, fig. 184. 
8 Maison, rue Verdaine-rue du Vieux-Collège: G, X, 1932, 67; maison, cour Saint-Pierre: 
G., XIX, 1941, 75 ; villa de La Grange: ASAK, 1922, 78 ; villa de Sécheron : G, V, 1927, 43, fig. 6-7 
; 
PA, 1927, 171, pl., n° 10; villa de Corsier: DE O N N A ,  Décoration murale de Corsier, ASA K, 1919, 85; 
villa de Chancy, G, VII, 1929, 165. 
9 Ex.: villas de Corsier, de Sécheron.  
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cheron offre la seule figure humaine peinte de cette époque ( fig. 63) 1 .  Le sol de cer- 
taines pièces est pavé de mosaïques; les unes sont très simples, unies et blanches, ou  
à dessins géométriques noirs; d’autres sont plus riches, faites de cubes polychromes 2. 
 
F IG .  62.  —  Fragment d’une s tatue masculine  en bronze.  
Musée de Genève.  
* 
* *   
   Les vases à glaçure rouge, quelquefois noire, avec ou sans reliefs moulés, sont  
importés d’Italie dès le début du I er siècle avant notre ère3, mais en petit nombre; 
1 G, V, 1927, 45, fig. 7, buste humain, fragment d’un médaillon peint.  
2 Villa de La Grange: ASAK, 1922, 78, Mosaïques. 
3 DEONNA, Marques de potiers et graffiti trouvés à Genève, Pro Alesia, XI, 1925, 1 ; BLONDEL, 
Les premiers vases d’importation romaine à Genève, G, XVII, 1939, 39. — M. Blondel mentionne 
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il semble que ces produits, à la technique et au décor trop nouveaux pour les indigènes,  
n’aient que petit à petit conquis la vogue. Mais, aux I er et IIe siècles de notre ère,  
les ateliers célèbres de la Gaule — La Graufesenque, Banassac, Montans, Lezoux, — 
 
F I G .  6 3 .  —  Fragment de stuc peint, villa romaine de Sécheron.  
Musée de Genève.  
 
               F I G .  64. — Bol à glaçure rouge, 
          Genève, Tranchées. Musée de Genève.  
un fragment de coupe à glaçure noire, avec l’impress ion d’une intaille (cheval à longue  
crinière), d’une fabrique de Modène, antérieure au début des vases arétins (milieu du II e siècle 
av. J.-C.). 
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imitateurs et successeurs des ateliers italiques, envoient en abondance à Genève ( fig. 64 , 
68)  leur céramique, alors que ceux d’Helvétie et de Germanie ne sont représe ntés que 
par de rares spécimens1. Il n’est presque pas de fouille romaine à Genève d’où  
l’on n’en ait pas sorti des fragments 2. 
Des produits ultérieurs, trouvés çà et là, et souvent dans des tombes3, annoncent 
la décadence de cette technique; ils altèrent la belle glaçure rouge de jadis et la  
 
F i g .  65.  —  Bol à zones  st riées,  IV -V e  s iècles .  
Musée de Genève,  
remplacent par des vernis, brillants ou mats, qui adhèrent souvent mal à la terre,  
s’écaillent facilement, et passent du jaune à l’orangé, au rouge clair ou foncé, au brun  
et au noir, teintes parfois confondues sur le même vase; ils alourdissent les formes et  
en adoptent de nouvelles, par exemple le gobelet à haut col 4; ils utilisent d’autres 
procédés ornementaux, reliefs à la barbotine, incisions 5, estampages; ils rejettent 
les motifs figurés pour revenir aux thèmes géométriques les plus simples ( fig. 65).  
Ils s’échelonnent du III e au Ve siècle, proviennent d’ateliers établis en des lieux  
divers, et appartiennent à des séries connues ailleurs6. 
* 
* * 
1. Deonna, Vases gallo-romains à  glaçure rouge et à  décor moulé trouvés à  Genève, ASAK, 
1925, 14, 205; 1926, 87, 154, 254; ID., Marques de potiers et graffiti sur les vases romains à  glaçure 
rouge trouvés à  Genève, Pro Alesia, XI, 1925, 59; D E  Gérin-Ricard, Marques de potiers sur 
vases et fragments de vases gallo -romains découverts à  Genève et qui se trouvent actuellement  
au Musée Borély à  Marseille, Pro Alesia, 1927, n° 47-48, 137; Montandon, Genève, pl. XIV; 
G, XII, 1934, 114, note 2, référ. 
2. Quelques provenances, DE O N NA ,  Marques de potiers et graffiti, Pro Alesia, XI, 1925, 3 sq.; 
voir la chronique archéologique de M. BL O N D E L  dans Genava; ex. G, XII, 1934, 57; XIX, 1941, 
116. 
3. Cf. p. 88. 
4. Ex. G, XII, 151, pl. VII. 
5. Ex.: bols à  zones striées, IV-Ve siècles, G, XII, 1934, 157, 165; III, 1925, 32, fig. 1, 66. 
6. Sur ces séries: G, XII, 1934, 151, fig. 24, 157, 160, etc. 
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Les découvertes d’amphores1 ont été fréquentes ( f ig .  66 ) 2, et on les a souvent 
trouvées rangées en grand nombre dans d’anciennes caves ou entrepôts romains  
( f ig .  67 ) 3 .  Leurs formes et leurs estampilles en précisent l’origine 4: Espagne, Italie, 
Gaule. Un graffite, une inscription peinte, désignent parfois le propriétaire ou la  
qualité du vin 5. 
Ces amphores, les magasins qui les renferment, attestent que Genève romaine  
est le lieu d’un important commerce  
d’importation et de transit des vins étran - 
gers qui, par les voies terrestre, lacustre et  
fluviale, viennent d’Italie, de Gaule, pour  
être acheminés vers l’est et le nord. Les  
Genevois connaissent aussi, dès le milieu  
du Ier siècle de notre ère, les vins in- 
digènes des coteaux du Rhône et de l’Arve,  
du Valais, de Vaud ; ils sont renfermés, non  
dans des amphores et des outres comme 
les vins étrangers, mais dans des tonneaux 
de bois dont l’usage est né dans les pays  
celtiques 6. 
   FIG.  66. — Amphores de Genève.  




d’écoulement (pe lves ) ,  souvent avec les 
estampilles de leurs fabricants, sont im- 
1
 D E O N N A ,  ASAK,  1925, 143; I D . ,  Céra- 
mique romaine de Genève, Poterie commune,  
amphores, pelves, tuiles, briques, ASAK, 1928, 
146, 203. 
2 Ibid.,  1928,147, lieux de découvertes;  
G, passim,  ex. XII, 1934, 62; XV, 1937, 52; 
XVII, 1940, 45, etc. 3 ASAK, 1928,147,  n° 1 ,  rue Etienne Du- 
mont; 148,  n° 9 ,  Tranchées; n° 12,  Tranchées; 
150;  ibid.,  1925,  143 (Tranchées); Blondel ,  
Une cave romaine sur les Tranchées, G, IX, 
1931,  116,  f ig .  1 ;  id . ,  Les faubourgs de Genève  
au XVe siècle,  64  (rue Etienne Dumont) ; id . ,  
G, XIX, 1941, 84 (rue Etienne Dumont); 86, f ig. 4 (rue Toutes Ames); XVIII, 1940, 3 (rue de  
la Fontaine); XIX, 1941, 109 (sous le macellum  du Forum du IV e siècle). 
4 ASAK,  1928, 211, L’origine des amphores de Genève.  
5 Ibid.,  215, Graffltes sur amphores ou dolia; 216, Inscription peinte; G, XII, 1934, 62 
(graffite «Satri», pl. I, 1); inscription peinte «S. Euboiedis vini », soit «Sapa Euboiedis vini »,  
« vin cuit d’Eubée »: G, XVIII, 1940, 40, fig. 11. 
6  M O N T A N D O N ,  Le commerce des vins dans la Genève des premiers siècles et l’origine de  
notre vignoble, BHG, IV, 1918-1919, 273; I D . ,  Genève,  108, note 2, référ.; D E O N N A ,  ASAK,  
FIG. 67. — Cave à amphores. Genève,  
Tranchées (G, IX, 1931, 117, fig. 1.) 
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portées de Gaule, spécialement de la Gaule Narbonnaise, qui paraît en avoir été le 
principal centre de fabrication 1 .  
Les Genevois importent donc la majeure partie de leur poterie, comme aussi les  
lampes d’argile, dont les formes et les motifs sont usuels en Italie du I er au IVe siècle 2. 
Mais à Chancy une tuilerie cuit des briques et des tuiles 3 pour les constructions 
du pays. 
1928, 211, L’origine des amphores de Genève (origines des vins qu’elles contenaient); 214, Le 
commerce de transit des vins; ibid., Les vins locaux et les vins d’Helvétie; BLONDEL , G, III, 
1925, 101; XIX, 1941, 87. — Vignobles de Genève: BLONDEL , G, V, 1927, 252, Les vignobles. 
1. DEONNA ,  Céramique romaine de Genève, etc., ASAK, 1929, 18. 
2. Ex.: lampe au nom de Communis, Ier siècle, G, I, 1923, 79; X, 1932, 71, Ier siècle; XII, 
1934, 62, Ier siècle. 
3. Cailler et Bachofen, Fouilles d’un four à tuiles de l’époque romaine à Chancy, ASAK, 
1922, 23 (supposent que le four a débuté au Ier siècle, et a produit pendant toute l’époque romaine;  
nous croyons cependant qu’il est moins ancien, et plutôt du  IIIe siècle); DEONNA ,  ASAK, 1929, 
24, III, Briques, tuiles; ID . ,  Pro Alesia, XI, 1925, 3, note 3, référ.; G, IV, 1926, 269; PS, 53, 
référ. — Sur des briques et tuiles, ornées ou non, de Genève, depuis le Ier siècle: ASAK, 1929, 
24 sq. Briques, tuiles.  
 
F IG .  68.  —  Bo l à  g laçur e rouge,  
Genève,  Tr anchées.  Musée de Genève.  
LA TRADITION INDIGÈNE 
 ALGRÉ la romanisation, moins complète qu’on ne le pense  
d’ordinaire, et qui atteint surtout les classes supérieures de  
la population, les Genevois n’oublient pas leu rs traditions 
indigènes1. La religion gauloise n’est pas morte 2, et l’on con- 
tinue à vénérer Genava, déesse protectrice de la cité, en qui  
celle-ci s’incarne3, les Suleviae4, les Matres 5 ( fig. 37),  
Sucellus au vêtement indigène, qui tient le maillet du  
tonnerre6 ( fig. 69),  et d’autres divinités gauloises dissimulées  
sous des noms et des apparences romains 7. Des personnages mentionnés par les ins- 
criptions ont des noms celtiques 8, Sevva, Atismaria, ou à peine romanisés,  
Trouceteius Vepus, Publius Decius Esunertus, etc. 9. 
Si des localités de notre canton conservent le souvenir de noms romains 10, 
d’autres gardent celui de noms gaulois n. Dans les villages12, le parcellement des 
1 Sur cette persistance: DEONNA ,  La persistance des traditions indigènes dans l’art de la 
Suisse romaine, G, XII, 1934, 91; ID . ,  L’art national de la Suisse romaine, G, XIX, 1941, 119. 2 Ibid., 118, référ.; PS, 92 (divinités celtiques).  
3 PS, 13, n° 2. 
4 Ibid., 29, n° 78; G, XII, 1934, 118, note 13. 
  5 PS, 36, n° 115; représentées sans doute sur la Pierre-aux-Dames, ibid., n° 133; G, XII, 
1934, 118- 119. 6  Figurine de Sucellus de Genève: DEONNA ,  Cal. des bronzes figurés antiques,  8, n° 3. 
7 G, XII, 1934, 119. 
8 Cippe de Sevva: PS, 26, n° 71; ASAK, 1920, 173; STAEIIELIN ,  Die Schweiz in römischer 
Zeit, 487, fig. 153. 9 G, XII, 1934, 118. — Noms gaulois: PS, 93, liste. 
10 Ex.: PS, 101. 
11 Ibid., 95. 
12 Constitution des villages, et leurs divers types: BLONDEL ,  Origine, 14, Formation des 
villages; P. AUBERT ,  Types de village genevois, G, V, 1927, 266. 
 
 ___ 
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terres 1, les maisons rurales2, bien qu’aucune ne soit sans doute antérieure au XV e 
siècle, maintiennent cependant jusqu’à nos jours dans leur plan, leurs détails cons - 
tructifs, leur mode d’agglomération, d’anciens types gaulois, puis romains 3. 
 
Fig.  69.  —  Suce l lus ,  f igur ine en bro nze  
t rouvée à Genève.  Musée de Genève.  
1  BLONDEL, G, V, 1927, 254, Parcellement des terres. 
2 L’étude, avec relevés, de la maison rurale et des types d’agglomérations ruraux, a été  
faite par MM. Blondel et P . Aubert: AUBERT,  L’ancienne maison rurale dans le canton de Genève,  
G, I, 1923,  129; BLONDEL. Le sol et l’habitation, G, V, 1927,  241; AUBERT, Types de villages  
genevois, ibid., 266;  ID., Notes sur la maison rurale, G, VI, 1928,  249; DEONNA, Résumé histo- 
rique de l’étude des traditions populaires et de la maison rurale dans le canton de Genève, Arch. 
suisses irad. populaires,  1928, 193. — Ex. de maisons rurales: Maison bourgeoise en Suisse,  II, 
Le canton de Genève, 2me éd., 1940, 85 sq.; CROSNIER, Le village de Conflgnon, NA, 1918,  5; 
TORCAPEL,  Vieilles maisons, 30 dessins autour de Genève,  1926. 
3 BLONDEL,  Origine, 11, Maisons rurales; ID., G, V, 1927, 261, L’habitation (historique);  
AUBERT ,  G, I, 1923, 130. — « Nous pouvons conclure que, soit le plan de la maison, soit la dispo- 
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Les vases peints des Gaulois persistent au I er siècle de notre ère et même plus 
tard 1 .  La céramique à glaçure rouge, importée des ateliers de Gaule, offre des  
formes et des motifs indigènes, et ces 
survivances et renaissances s’accen- 
tuent à mesure que cette série dégé- 
nère. Mais à côté d’elle, et en op- 
position avec sa vive couleur et son 
décor gréco-romain, d’autres produits 
demeurent, pendant toute la période 
romaine, fidèles aux techniques an- 
ciennes, qui remontent de proche en 
proche, au delà des Celtes, aux âges 
du bronze et néolithique; ils main- 
tiennent des formes millénaires, la  
couleur grise et noire de la terre, le 
décor géométrique, en relief ou le plus 
souvent incisé 2 ( fig. 71-3).  On trouve 
partout à Genève cette céramique tra- 
ditionnelle d’époque gallo-romaine 
mêlée à la céramique proprement ro- 
maine de ton clair 3, et elle se continue 
directement dans celle de l’époque  
barbare. 
Les sculpteurs 4, les fondeurs de 
figurines en bronze 5, les modeleurs 
d’argile 6, traitent avec maladresse la 
sition des agglomérations rurales, sont hé- 
ritières de la civilisation gallo-romaine... 
la demeure rurale genevoise est restée jus - 
qu’à nos jours proche d’un type très ancien  
et peu évolué.» BLONDEL ,  G, Y, 1927, 264, 
265. — On aperçoit des maisons rurales  
sur le retable de Conrad Witz, 1444, G, I,  
1923, 130, fig. 1. Fig 70 — c ippe funéra i re de  Sevva.  
1 G, XII, 1934, 140. Musée  de  Genève.  
2 Sur cette série céramique: DEONNA ,  
La persistance des traditions indigènes dans l’a rt de la Suisse romaine, G, XII, 1934, 140, Arts  
industriels, La céramique. 
3 G, XII, 1934, 142, ex., pl. V; I, 1923, 79; V, 1927, 47, etc.  
4 ex. cippe de Sevva, G, XVI, 1937, 83, pl. II, 6.  
5 DEONNA ,  Bronzes gallo-romains de style indigène, G, XV, 1937, 80 sq., pl. II; LANTIER ,  
Petits bronzes figurés du Musée d’Art et d’Histoire de Genève, G, XIV, 1936, 88; ID . ,  Figurines 
en bronze du Musée d’Art et d’Histoire de Genève, Bull. Soc. Antiquaires de France,  1936, 96-7. 
6 Brique en terre cuite de Versoix, G, XV, 1937,  83, pl. II, 2; Rev. arch., 1919, 140-141. 
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figure humaine ( fig. 70),  que leurs ancêtres ignoraient, et lui appliquent encore les  
principes esthétiques de La Tène, si différents des principes classiques des Gréco - 
Romains. 
L’art chrétien perpétue ces survivances et bien d’autres1 .  Nous ne nous éton- 
nons donc pas de retrouver le vieux dieu gaulois au tonneau sur un des chapiteaux  
de la cathédrale romane de Saint-Pierre2. Il est nécessaire, pour comprendre les  
périodes qui vont suivre, de tenir compte  de ces traditions nationales, qui sont 
vivaces en tout temps, mais qui ressuscitent de plus en plus à mesure que l’Empire  
romain s’affaiblit et meurt, et que viennent les Barbares 3. 
1 G, XII, 1934, 165, Le christianisme, ex.  
2 Ibid., 170, référ. 




F IG .  71-3.  —  Vases de t rad it io n  
ind igène,  époque ro ma ine .  
Genève,  Tr anchées.  
Musée de Genève.  
DU DÉBUT DU CHRISTIANISME 
A LA FIN DU 2e ROYAUME DE BOURGOGNE (IV e S.-1032) 
 F IG .  74.  —  Sa int -P ie r r e.  
DU DÉBUT DU CHRISTIANISME (IVe SIÈCLE) AU DEUXIÈME 
ROYAUME DE BOURGOGNE (888-1032) 
 ENÈVE est encore romaine quand elle adopte le christianisme 1 
au cours du IVe siècle 2 ( fig. 75).  A la date où elle est érigée 
en « civitas »3, elle devient le siège d’un évêché4, dont les plus 
anciens titulaires connus sont Dominus, en 379, puis Isaac, 
vers 400, Salonius au V e siècle 5. Quelques souvenirs des 
premiers évêques subsistent : une inscription perdue men- 
tionne Domitianus, qui aurait occupé le siège épiscopal avant  
500 sous le règne de Godegisèle 6 ; dans la cathédrale Saint- 
Pierre, un sarcophage du VI e siècle, orné de rouelles incisées ( fig. 92), contenait un 
corps encore revêtu d’habits violets, qui serait celui de Maxime, évêque de Genève  
en 513, 517, et mort à une date inconnue 7; nous possédons à deux exemplaires 
1 Sur les débuts du christianisme à Genève: G, V, 1927, 107 sq., référ.; PS, 107 sq., 113, 
référ.; DEONNA ,  Les croyances,  453 sq., Le christianisme; LECLERCQ et CABROL ,  Dict. d’arch. 
chrét., s. v. Genève. — Cependant le paganisme persiste longtemps  après, puisqu’en 515 l’évêque  
Maxime transforme un temple d’Annemasse en église: PS, 107, 108, note 1, autres ex.; BESSON ,  
Nos origines chrétiennes, 40. 
2 G, V, 1927, 107; PS, 107; BESSON ,  Nos origines chrétiennes,  14, 17. 
3 Cf. p. 75. 
4 Sur la fondation de l’évêché, la liste des évêques, etc. : PS, 118, référ. ; BESSON ,  Nos origines 
chrétiennes, 51 ; LECLERCQ et CABROL ,  Dict. d’arch. chrét.,  s. v. Genève, 940 sq. ; DHBS, s. v. Genève, 
et Genève (évêché de Genève), 382; NAEF ,  Les origines de la Réforme à Genève, 1936, 3, La ville 
et le diocèse; BLAVIGNAC ,  Armorial genevois,  218; BLONDEL ,  G, XI, 1933, 100, Origine des 
paroisses urbaines. 5 G, XI, 1933, 81; XIX, 1941, 112. 
6 PS, 117, n° 220. 
7 PS, n° 235; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  3e fasc., 1893, 35, fig. 7, pl. I; 
DEONNA ,  Les croyances,  361, fig. 76; 487, Le sarcophage trouvé dans la cathédrale Saint -Pierre 
à Genève. — La détermination n’est pas certaine.  
 
 ___ 
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l’inscription funéraire de l’évêque Ansegisus, qui prit part au concile d e Ravenne 
en 877 et fut enseveli dans l’église Saint-Victor 1. Et dès le IVe siècle des docu- 
 
ments, dont les motifs ne sont plus païens, mais chrétiens 2, attestent que Genève 
commence une nouvelle période de son histoire.  
* 
* * 
1 PS, n° 257,  258.  
2 Du IVe siècle, pierre perdue, avec chrisme : PS, N°219;  BE SSON ,  Nos origines chrétiennes,  15; 
Lec le rcq  et Cabrol, Dict. d’arch. chrét.,  s. v. Genève, 951,  fig. 5214; etc. 
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Dès 443, Genève appartient aux Burgondes 1 et devient le siège de leurs rois.  
Depuis 461, où Lyon est leur résidence principale, elle n’est plus habitée que par  
 
FIG.  76. — Inscription de Gondebaud. Musée de Genève.  
le frère du roi, qui porte du reste le même titre, et elle reçoit successivement Gundioch  
(mort vers 470), Chilpéric (mort en 480), Godegisèle, frère de Gondebaud, Sigismond,  
qui se fait couronner à Carouge en 516 en présence de son père Gondebaud, les  
filles de Chilpéric et nièces de Gondebaud et Godegisèle, soit les princesses  
Sédeleube et Clotilde, qui épouse Clovis en 493. 
En 534, les Francs mettent fin à ce premier royaume de Bourgogne et Genève  
passe sous la domination des rois mérovingiens 2, puis carolingiens 3, jusqu’en 888, 
où le second royaume de Bourgogne est fondé, issu du démembrement de l’empire  
carolingien, et dure jusqu’en 1032 4. Genève a gardé le souvenir des rois burgondes 5 
et mérovingiens6, des empereurs carolingiens 7, puis rodolphiens8 qui l’habitèrent,  
y passèrent, l’embellirent de leurs constructions, mais beaucoup de ces traditions  
sont erronées, créées par l’imagination d’anciens érudits.  
* 
* * 
La ville burgonde n’est pas plus étendue que la ville romaine de la fin du III e 
1 Sur Genève burgonde: G, V, 1927, 115, référ.; PS, 115, référ.; DHBS, s. v. Genève, 354, 
n° 2; P.-E. M A R T I N .  La fin de la domination romaine en Suisse et l’occupation germanique, BH G, 
VI, 1933-1938, 3; G, XVIII, 1940, 64, 84. 
2 PS, 116; DHBS, s. v. Genève, 354, n° 3. 
3 PS, 117. 
4 PS, 117; DHBS, s. v. Genève, 354, n° 4. 
5 En particulier de Gondebaud: D E O N N A ,  La fiction, 56, Les Burgondes; PS, 120. 
6 PS, 116. 
7 Pépin le Bref est à Genève en 755, Charlemagne en 773; traditions relatives à Charlemagne: 
PS, 117; D E O N N A ,  I.a fiction, 61. 8 G, XIX, 1941, 200-1; La fiction, 62. 
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et du IVe siècle, et elle continue à vivre à l’intérieur de l ’ancienne enceinte réduite 1. 
Gondebaud n’a pas édifié celle-ci, comme on le croyait2 sur la foi d’une inscription  
(fig. 76) 3, mais l’a seulement restaurée après l’incendie qui ravagea Genève, quand  
 
Fig. 77. —  Le palais burgonde, périodes III  (V e  s.)  et Y (VI-VIII e  s.) , 
d’après L. Blonde! (G, XVIII,  1940, 74 -76, f ig.  4-6).  
1
 Plan de Genève burgonde: Mayor, L’ancienne Genève, 14, fig. 7 E; Fatio, Genève à. travers 
les siècles, 17, fig.; Montandon, Genève, pl. XVI; Blondel, Origine et développement des lieux 
habités, 1915, 26, fig. 16. Ces plans ne sont qu’approximatifs, et les découvertes ultérieures en  
ont modifié plusieurs détails. C’est ainsi que, sur le plan de M. Blondel, des deux châteaux qui  
défendent, l’un l’entrée au Bourg -de-Four, l’autre la sortie à la Tour de Boël, le premier n’existe  
pas encore à l’époque burgonde. — Cf. p. 84. 
2 Cf. p. 84; DEONNA,  La fiction, 57; PS, 120. 
3 PS, 119, n° 221; LECLERCQ et CABROL,  Dict. d’arch. chrét., s. v. Genève, 941-942, fig. 5212. 
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lingienne, on le fortifie en lui  
ajoutant une tour qui, en ce point culminant de la cité, la domine et la sur - 
veille 9, et il devient un château comtal , en bordure de la rue du Soleil-Levant10 
(fig. 78). L’ancien palais, qui est encore habité au début du deuxième royaume  
de Bourgogne n, disparaît vers le X e siècle et il ne subsiste plus que la tour avec son  
quadrilatère de murs. Ce château comtal est lui-même remplacé au début du 
XIe siècle par celui du Bourg-de-Four. 
* 
* * 
1 G, XVIII, 1940, 84; XIX, 1941, 112.  
2 PS,  119; G, XVIII, 1940, 86; XIX, 1941, 85.  
3 G, XIX, 1941, 112. 
4 B L O N D E L ,  Praetorium, palais burgonde et château comtal, G,  XVIII, 1940, 69; XIX, 
1941,112. — Périodes de la construction: G,  XVIII, 1940, 82-83; période I, I-IIesiècles; période II,  
fin du IIIe siècle, fig. 3 (I et II) ; période III, V e siècle, fig. 4; période IV, de 500 au delà; période V,  
VIIe et VIIIe siècles, époque carolingienne, fig. 5 (IV), 6 (V).  5 G, XVIII. 1940, 76, Canalisations et piscines; 72.  
6 Ibid.,  77, Le four. 
7 Ibid.,  79. 
8 Ibid.,  XVII, 1939; XVIII, 1940, 76.  
9 Ibid.,  XVIII, 1940, 86, fig. 6, période V; XIX, 1941, 113. 
10 Ibid.,  XIX, 1941, 113, Château comtal, fig. 7, plan. 
11 Ibid.,  XIX, 1941, peut-être par le roi Rodolphe I er (888-912). 
 
ses troupes l’assiégèrent en 500 parce qu’elle était demeurée fidèle à son frère 
Godegisèle 1. 
Le palais des rois burgondes n’est pas au Bourg-de-Four, où on l’a jadis situé2, 
mais près de Saint-Pierre (fig. 
77). Il utilise d’abord, après 443,  
le praetorium romain, en bordure 
du forum du IVe siècle3. Mais 
après l’incendie de 500 011 le 
reconstruit sur le même empla- 
cement et sur celui du petit 
sanctuaire romain4. Assez lu- 
xueux pour l’époque, il com- 
prend des bains alimentés par 
des canalisations5, un chauffage 
à air chaud 6, une chapelle 7, une 
salle décorée d’une riche mo- 
saïque murale, en cubes de verre 
rouges, bleus, verts, dorés 8. 
Vers la fin de l’époque mé- 
Rovingienne et à l’époque caro- Fig. 78. — Premier château comtal, rue du Soleil-Levant, 
d’après L. Blondel (G, xix, 1941, 113, fig. 7). 
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La première basilique de Saint-Pierre-ès-Liens1, sans doute à peu près contem- 
 
Fig. 79. — Constructions primitives de Saint -Pierre, édifices romains  
et basilique de Sigismond, d’après L. Blondel (Gr, XI, 1933, 80, fig. 1). 
1 Sur les premières églises de Saint-Pierre: C. Martin, Saint-Pierre, 12 sq., Les premières 
églises chrétiennes; 15, résumé; Deonna, Les croyances,  487; PS, 108, référ. — Plusieurs affirma- 
tions anciennes ont été modifiées par les fouilles récentes. — Pour les étapes ultérieures de l’édifice,  
cf. p. 135. 
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poraine de l’institution de l’évêché, est élevée sur des construc tions romaines 1 à la 
fin du IVe ou au début du Ve siècle (fig. 79) 2. La basilique de Sigismond, avec 
peut-être un baptistère annexe (fig. 80) 3, qui lui succède et dont Avitus fait la dédi- 
cace entre 513 et 5164, subsiste avec quelques transformations jusqu’au XIIe 
siècle5; des fragments architecturaux des VI e- 
VIIe au IXe siècle6, des inscriptions funéraires 7, 
des sarcophages8 en proviennent. 
La basilique primitive de Saint- Germain 
est aussi ancienne que la cathédrale, soit du  
IVe siècle9. Avec de légers remaniements après 
l’incendie de 50010, elle subsiste jusqu’au XII e 
siècle sans doute11. Nous possédons les frag- 
1 . Cf. p. 85, le forum du IV e  siècle: G, XI, 1933, 
78, Edifices romains; PS, 50; G, XIX, 1941, 113, fig.  
6, plan du forum du IV e  siècle, avec l’emplacement de  
Saint-Pierre. 
2 . G, XI, 1933, 79, Eglise du V e  siècle, fig.  1, plan 
général; XII, 1934, 53; XIX, 1941, 112.  
3 . G, XI, 1933, 86; fragment de fonts baptismaux,  
PS, n° 251. 
4 . LECLERCQ et CABROL,  Dict. d’arch. chrét., s.  v. 
Genève, 948, VI. Dédicace de la cathédrale.  
5 . G, XI, 1933, 81, Basilique de Sigismond, du VI e 
siècle; fig.,  1, plan général; fig.  2, reconstitution de 
l’église du VI e  siècle, plan. — Sur ces premières basi- 
liques: PS, 108, 116, référ.; LECLERCQ  et CABROL,  Dict. 
d’arch. chrét., s. v. Genève, 945, V, La cathédrale, fig. 
5213, plan (les fouilles postérieures ont rectifié certaines  
de ces données).  
6 . Martin, Saint-Pierre, 210, note 43, d’après  
Gosse; PS, no s  237 sq.; n° 237, couronnement de chan- 
cel, avec croix, V e-VIIe  siècles; n° 242, fragments de 
tuf, revêtus de mortier rouge, ornements en treillis,  VI e  siècle; n° 243, fragments de stucs à en - 
trelacs, VIe  siècle ; n o s 245, 246, 247, 250, fragments de chapiteaux, VI e-VI I e siècles ; n° 249, 
fragments 
de frise ornementale, VII e  siècle; n° 248; nos  224-225, 260, 263, plaque avec entrelacs en relief,  
d’époque mérovingienne ou carolingienne, au revers d’une inscription du VI e  siècle; n o s  261-264, 266, 
autres fragments avec entrelacs de même époque; n° 267, chapiteau de pilastre carolingien? — 
Besson, NO S  origines chrétiennes, pl. XXIX, 2. — Ces pièces sont parfois difficiles à dater, PS, 109. 
7 . Cf. p. 112; PS, no« 222 sq. 8 . PS, no s 234-235. — Cf. p. 101. 
9 . BLONDEL,  Sculpture des débuts de l’art chrétien à Genève, Mélanges Soc. Aux. du Musée, 
1922,  67;  ID .,  G, XI, 1933, 86, église de Saint -Germain, fig.  3, plan; PS, 111, fig.,  plan. —  L’épi- 
taphe du martyr Nemesius est une importation moderne de Rome: PS, n° 252 bis. 
1 0 . De la basilique primitive subsiste une partie de l’abside: G, XI, 1933, 89, fig.  4. C’est 
aussi après 500 qu’elle prend le nom de Saint -Germain l’Auxerrois, ce saint n’étant mort qu’en 448  
à Ravenne, ibid. ; PS, 111, note 2.  
1 1 . La seconde église, peut-être fondée en 1188, mentionnée en 1218, est détruite par un  
incendie en 1334: PS, 111; G, XI, 1933, 86. 
 
Fig. 80. — Saint-Pierre, basilique de 
Sigismond, VI e siècle, d’après L. Blondel  
(G, XI, 1933, 84, fig. 2).  
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nients de son autel, de la fin du IV e ou du début du Ve siècle, aux frises en relief  
d’animaux symboliques, cerfs et agneaux, qui s’affrontent autour d’un motif central,  
la montagne du Paradis, d’où sortent les quatre fleuves et que surmonte la croix 1 
(fig. 81). Ce n’est point une sculpture locale, car la pierre dénote l’importation,  
peut-être d’Arles ou de Marseille 2. 
FIG.  81. —  Autel de Saint-Germain, IV-V e siècles, reconstitution de L. Blondel (G, III,  
1925, 115, fig. 3). 
La première église de Saint-Victor, de forme circulaire, est édifiée peu avant  
500 par Sédeleube, fille de Chilpéric, et semble avoir été remaniée au IX e siècle 3; 
l’évêque Ansegisus y est enseveli après 877 4. Quelques fragments en proviennent 
sans doute : dais ou ciborium 5, chapiteaux 6. 
Les églises de la Madeleine et de Saint-Gervais sont plus récentes. Un cimetière  
barbare succède au temple romain de Maia 7, car on trouve dans les fondations de 
la Madeleine des tombes plus anciennes que celle-ci8. La première église peut dater  
1 PS; n °  217, r é fé r . ;  G ,  V ,  1927, 113, n°  217, r é fé r . ;  B L O N D E L ,  G, XI, 1933, 88 ;  GA N T N E R ,  
Kunstgeschichte der Schweiz,  I, 1936, 53, f ig .  30; I D . ,  Hist, de l’Art en Suisse,  69, f ig .  43. 
2 G, XI, 19-33, 88. 
3 G, IV, 1926, 267; XI, 1933, 99; PS, 51, 108; B L O N D E L ,  Les faubourgs de Genève au 
XVe siècle, 73. 
4 Inscription funéraire: PS, n° 257-258; cf. p. 102. 
5 PS, n° 239, VIe-VIIe siècles. 
6 PS, n° 238, style corinthien, V e-VIe siècles; nos 240, 241. 
7 Cf. p. 81; G, XI, 1933, 90, 1, Les constructions romaines.  
8 Ibid., 90, 2. 
 
 F I G .  82. — Saint.- Germain. 
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du VIIe ou du VIIIe siècle1; la seconde, avec des sarcophages des X e et XIe siècles, 
l’aurait remplacée au Xe siècle 2. 
L’église de Saint-Gervais est élevée aux IXe-Xe siècles3, sur un emplacement 
occupé d’abord par une villa romaine, puis par un cimetière barbare dont on a  
 
FIG . 83. — Saint-Pierre et La Madeleine.  
retrouvé les tombes sous le sol de l’église, enfin par la chapelle de la villa carolin - 
gienne 4. 
Auquel de ces sanctuaires convient-il d’attribuer un chapiteau de pilastre de  
tradition corinthienne, sans doute de la fin de l’époque carolingienne, du IX e siècle ?5. 
Dans la campagne, le plus ancien document que nous possédons sur l’église du  
prieuré de Satigny est de 912, mais les constructions en sont peut-être antérieures 6. 
* 
* * 
A Carouge, au carrefour même des routes qui ont donné à cette localité son nom  
(Quadrivium), une grande villa entourée d’autres habitations forme une aggloméra - 
1 G,  XI, 1933, 90, 2, Première église.  
2 Ibid.,  91, 3, Deuxième église; fig. 6, sarcophages; fig. 5, plan des édifices successifs;  
Gantner, Hist. de l'Art en Suisse,  27, fig. 23, n° 3 (plan des deux premières églises).  
3 PS,  111 ; G,  XI, 1933, 94, fig. 8, plan des divers édifices. — Prétendu dolmen et construc- 
tions romaines sous Saint-Gervais : PS,  111 ; cf. p. 51. 
4 Succession des édifices: G, XIX, 1941, 195 sq. 
5 PS, 135, n° 259. 
6 Ibid.,  112; G,  IX, 1931, 54, n° 2. 
— 111 — 
tion burgonde que défendent le cours de l’Arve et des fossés en arc de cercle. C’est  
dans ce palais que Sigismond est couronné en 516; la localité est abandonnée ou  
détruite après l’époque burgonde jusqu’au XVIII e siècle 1. Le bourg de Saint-Gervais, 
qui succède à l’ancienne villa romaine, a pour origine une villa carolingienne avec une  
 
FIG.  84. — Villa carolingienne de Saint -G-ervais, d’après L. Blondel  
(G, XIX, 1941, 192, fig. 1).  
chapelle (sous l’église Saint-Gervais), qui est entourée d’une enceinte et de fossés  
(fig. 84). Peut-être que Pépin le Bref en 755, Charlemagne en 773, Rodolphe I er 
(888-912), y logèrent quand ils passèrent par Genève 2. En 926, on y rend encore la 
justice au nom du roi Rodolphe II 3. 
Notons que certains détails des maisons rurales dans la campagne genevoise 4, 
des noms de localité en ens, ins, inges 5, gardent des survivances burgondes.  
* 
* * 
1  BLONDEL,  Carouge, villa romaine et burgonde, G, XVIII, 1940, 54; 64, Carouge burgonde; 
65, Les fossés de Carouge; 67, plan de la villa burgonde. 2 G, XIX, 1941, 200-201. 
3 BLONDEL,  G, VI, 1928, 29, Saint-Gervais; I D . ,  XI, 1933, 95; I D . ,  La villa carolingienne 
de Saint-Gervais, XIX, 1941, 187, plans. 4 Blondel, Origine, 13, assemblage particulier des portes  de granges. 
5 F. DE SAUSSURE,  Les Burgondes et la langue burgonde en pays roman, BHG, III, 1906-13, 
9; E. MURET, Les noms de lieux en inge, in et ens, ibid.,  22. 
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Les inscriptions funéraires des Ve-VIIe siècles 1 donnent les noms des défunts, 
Adelfîna en 505 2, Ursolus 3, Aelloidus (Aegioldes ?) 4, ou l’image de la colombe  
chrétienne5. Quelques-unes proviennent des églises Saint-Pierre6 et Saint- 
Victor 7, où les morts furent ense- 
velis. Des cimetières dits barbares  
s’échelonnent du IVe siècle aux 
temps mérovingiens et même caro- 
lingiens, près de la ville, hors de  
l’enceinte, dans les ruines romaines  
et les terrains vagues: à Longe- 
malle, sous la première église de la  
Madeleine8; sur les terrains en 
pente entre la rue Verdaine, la rue 
du Vieux-Collège, la promenade 
Saint-Antoine9 ; au Bourg-de-Four10 ; 
d’autres sur la rive droite du Rhône,  
à Saint-Gervais11; puis en divers 
lieux de la campagne12. 
Fig. 85. — Coupe en argent, IV e siècle apr. J.-C. 
Musée de Genève. 
* 
* * 
Les objets mobiliers de cette  
période n’ont été trouvés qu’en  
petit nombre. 
Une coupe en argent — est-ce 
un calice ? —, découverte dans le 
1 PS, 121, Inscriptions funéraires, n° 222-236; L E C L E R C Q  et C A B R O L ,  s. v. Genève, 951, 
VII, Epigraphie. 2 Ibid., n° 222. Remployée dans une des églises de Saint-Pierre comme marche d’escalier;  
L E C L E R C Q  et C A B R O L ,  S .  V .  Genève, 951. 
3 Ibid., n° 227; L E C L E R C Q  et C A B R O L ,  S .  V .  Genève, 953, fig. 5216. 
4  Ibid., n° 231 ; B E S S O N ,  Nos origines chrétiennes,  16; L E C L E R C Q  et C A B R O L ,  S .  V .  Genève, 952. 
5  Ibid., n° 224-225; BE S S O N ,  Nos origines chrétiennes,  15; L E C L E R C Q  et C A B R O L ,  S .  V .  Genève, 
954. 6 Ibid., nos 222, 224-225, 226, 229, 230; aussi deux sarcophages du VI e siècle, nos 235-236; 
cf. p. 101. 
7   Ibid., n° 231. — Cf. p. 102 inscription de l’évêque Ansegisus,  ibid., nos 257-258. 
8 G., XI, 1933, 90-92. — Tombes donc antérieures aux VII e-VIIIe siècles, date de construc- 
tion de la première église. 
9  G, X, 1932, 73-74, cimetière de la fin du III e siècle au début de la période barbare.  
10 G, XII, 1934, 54, période barbare. 
11 BHG, II, 1898-1904, 345; G, XI, 1933, 98; XVII, 1939, 49, fig. 7 (plan du cimetière  
près de la façade sud du temple; ce cimetière a pu être en usage jusqu’à l’époque carolingienne);  
XIX, 1941, 196, tombes sous le temple de Saint -Gervais. 
12 Voir l’annexe. 
 FIG . 86. — Missorium en argent de l’empereur Valentinien, IV-V e siècle apr. J.-C. Musée de Genève. 
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1it du Rhône, près de Chancy, où des lièvres courent dans des rinceaux de feuillage,  
pourrait être une importation syrienne à la f in du IIIe ou dans la première moitié du 
IVe siècle 1 (fig. 85). 
Sur un missorium en argent2, l’empereur Valentinien, au milieu de ses gardes, 
porte un nimbe que timbre le  
chrisme chrétien avec l’A et l’Ω 
(fig. 86). S’agit-il de Valenti- 
nien Ier (364-375), II (375-392) 
ou III (425-455), et serait-ce 
aussi une oeuvre syrienne de la  
fin du IVe ou du Ve siècle ? 3. 
Ce sont, de l’art barbare,  
quelques objets de parure 4 (fig. 
89). Une agrafe de ceinturon,  
porte une ornementation indis- 
tincte où l’on aperçoit cependant un masque humain 5. Une autre, en fer plaqué 
d’argent provient du Grand-Saconnex 6 (fig. 87). Une 
fibule ronde, en or et verroterie rouge, d’un tombeau  
sur les Tranchées, est un beau spécimen de l’orfè - 
vrerie cloisonnée chère aux Mérovingiens 7 (fig. 88). 
1 B R E H I E R ,  Le calice en argent du Musée de Genève, G, III, 
1925, 121, r é fé r . ;  PS, 115; D E O N N A ,  Collections arch. et hist.,  
Moyen âge et temps modernes,  1929, 19, E. 472. « Rien n’auto- 
rise, dit M. Bréhier, à affirmer d’une manière certaine qu’il  
provienne d’une église de Genève, bien que cette attribution  
soit vraisemblable. » G, III, 1925, 128. 
2 D E O N N A ,  Le missorium de Valentinien, ASAK, 1920, 18, 
92; I D . ,  G, IV, 1926, 147, I. Le missorium de Valentinien,  
fig. 1 (sur le nimbe au chrisme attribué à l’empereur) ; PS, 
115; L E C L E R C Q  et CA B R O L ,  S .  v. Genève, 954. 
3 B R E H I E R ,  G, III, 122; IV, 1926, 147, r é fé r .  
4 Quelques-uns sont mentionnés: R E B E R ,  ASAK, 1919, 208-209; B E S S O N ,  L’art barbare dans 
l'ancien diocèse de Lausanne,  1909. — L E C L E R C Q  et CA B R O L ,  Dict. d’arch. chrét., s. v. Genève, 954, 
VIII, Gemmes, fig. 5219, d’après Musée Fol, 4°, III, pl. LXVII; 956, IX, Bijoux barbares;  
958, XI, anneaux, rapporte à Genève une série d’objets qui proviennent en réalité d’Italie, de  
Savoie et de Suisse. 
5 E. 3. Bronze. Deonna, Les croyances, 392, fig. 95. — M. Bréhier a étudié les agrafes de 
ceinturons burgondes du Musée de Genève, dont beaucoup proviennent des environs de Genève,  
en particulier du cimetière de la Balme en Haute -Savoie: Bréhier, Les objets de parure burgonde  
au Musée de Genève, G, IX, 1931, 171. Noter entre autres la célèbre agrafe de la Balme, avec  
l’entrée de Jésus à Jérusalem, souvent reproduite: Cartier, Une agrafe de la Balme (Haute - 
Savoie), Rev. Charlemagne, 1911, 9; Gantner, Hist. de l’Art en Suisse, 77, fig. 49. 
6 E. 155. — Une plaque de ceinturon, damasquinée, de la Croix-de-Rozon, au Musée national 
de Zurich, 31e rapport du Musée national,  1922, 26; 16e rapport Soc. suisse de Préhistoire,1925, 
106; M O N T A N D O N ,  n° 171, n° 166. 
7 E. 471; Bes son ,  NOS origines chrétiennes, 1921, pl. XIII (en couleurs). 
 FIG. 88. — Fibule en or, tombe 
des Tranchées. Musée  
de Genève. 
 
FIG. 87. — Agrafe de ceinturon, du Grand-Saconnex. 
Musée de Genève.  
d’une tombe sur la promenade Saint-Antoine, 
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Une fibule de la nécropole de Chancy, entre la fin du V e et le début du VIIe siècle, 
aussi en technique cloisonnée, mais en fer, a la forme d’un oiseau stylisé 1. Une bou- 
cle d’oreille en or, provenant du lit du Rhône à Genève, insère des verres rouges  
dans un chaton polygonal2, 
et une autre, en bronze,  
trouvée dans le lac à Belle- 
vue, répète la même 
forme et la même tech- 
nique 3. 
Voici quelques bagues 
mérovingiennes4, dont le 
chaton est incisé de motifs  
ou de monogrammes à la 
lecture incertaine 5 ; des an- 
neaux 6, des boucles 7, une 
fibule8, en bronze ou en 
fer; un peigne en os 8; un 
fragment de bracelet en 
pâte de verre noire 9, etc. 
Voici des armes et des ins- 
1 N° 9134; G, I, 1923, 83, 
fig. 2. « L’œil est formé par un ca- 
bochon de verre blanc :taillé, les 
autres verres sont bleus ou jau- 
nes, au centre un fragment de 
petite croix en émail bleuâtre. »  2 E. 297. Début de l’époque carolingienne.  
3 E. 571. 
4 DELOCHE,  Anneaux et cachets de l’époque mérovingienne, Rev. arch., 1893, I, 271, Bagues 
appartenant au Musée archéologique de Genève; MAYOR,  Note sur les anneaux mérovingiens du 
Musée de Genève, ibid., 1893, II, 88; Mitt. Antiquar. Gesell. Zürich,  XXIV, 1895, 20-21. 
5 E. 276. Bague en étain, trouvée dans le lit du Rhône, à Genève. Chaton circulaire, avec  
croix centrale entourée d’éléments en E: GOSSE,  Rapport sur divers objets trouvés dans le lit du  
Rhône, 1890, 6, pl. III, 3; DELOCHE,  Rev. arch., 1893, I, 271, n° CCXXXIV; MAYOR,  ibid., 1893, 
II, 102; Mitteil. Antiquar. Gesell. Zürich,  XXIV, 1895, 21; DEONNA,  Les croyances, 379, fig. 84, 
1; 321, note 6; LECLERCQ et CABROL,  s. v. Genève, 957, fig. 5220, 958. — E. 332. Bague en 
bronze, trouvée aux environs de Genève. Chaton allongé, avec monogramme ou signe en S et 
autres éléments: DELOCHE,  Rev. arch., 1893, I, 272, 2°, n° CCXXV; MAYOR,  379, fig. 84, 3; 
LECLERCQ et CABROL,  s. v. Genève, 957-958, fig. 5220. 
6 E. 2, petit anneau d’une tombe à Saint -Antoine, bronze. — E. 535, grand anneau d’une  
tombe à Aire-la-Ville, bronze. 
7 E. 85, Eaux-Vives, pendeloque, bronze. — E. 107, Tranchées, bronze; boucle de ceinturon 
en fer, Chancy: G, I, 1923, 83. 8 C. 2050, Tranchées, avec cercles ponctués: DEONNA,  Les croyances, 352, fig. 56, 1. 
9 C. 9135, Chancy: G, I, 1923, 83. 
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truments en fer1. Des lampes en argile, des formes usuelles aux IVe-VIe siècles2, 
portent des motifs chrétiens: douze têtes autour d’un personnage trônant, identifiés  
aux douze apôtres et au Christ3; le monogramme du Christ4, le poisson symbolique5, 
la colombe 6, la croix7, etc. 8. 
* 
* * 
La poterie barbare demeure attachée aux anciennes techniques indigènes qui  
s’étaient perpétuées à travers la période romaine 9, aux formes gauloises et même 
antérieures, à la couleur sombre du réci- 
pient, à l’absence de décor ou à une orne - 
mentation géométrique en creux. Cette  
céramique, assez grossière, forme souvent 
le mobilier des tombes genevoises 10. Plus 
fine, la céramique dite wisigothique, de  
la fin du Ve et du VIe siècles, revêt l’ar- 
gile grise des récipients d’un vernis noir, ou  
1 Chancy: G, VII, 1929,166. — Scramasax: 
E. 36, lac aux Eaux-Vives; E. 41, Pressy; E. 
95, Eaux-Vives; E. 134, Creux-de-Genthod; 6930, 
Croix-de-Rozon; 9307, lac, G, II, 1924, 53. — 
Framées : E. 75, lac à Versoix; E. 94, ibid.; 1542, 
gravière aux Acacias; 9308, 9309, Genève, G, 
II, 1924, 53; Arm. 1247-8, canton de Genève. — Francisques : E. 5-6, lac aux Eaux-Vives; E. 84, 
lac aux Pâquis; 1541, Acacias; 6928, Croix-de-Rozon. — Fauchart: Chancy, G., VII, 1929, 166 
(mérovingien). — Flaches: F. 214, 216, lit du Rhône. — Pic-hache, 6927, Croix-de-Rozon. — 
Couteaux, E. 42, Pressy; E. 117, ibid.; 6929, Croix-de-Rozon. 
2 De Ross i,  Des premiers monuments chrétiens de Genève, et spécialement d’une lampe  
en terre cuite avec l’effigie des douze apôtres, Boll. arch. cristiana, V, 1867, 23; id. ,  même titre, 
MDG, 4°, I, 1870, 1 ; ibid., 8°, XVII, 1867, 113; Mitt. Ant. Gesell. Zürich, XXIV, 1895, 21 ; Rahn,  
Gesch. d. bildenden Kunst in der Schweiz,  781; ASAK, 1884, 49; Blavignac,  Etudes sur Genève 
(2), I, 1872, 207; Besson,  NOS origines chrétiennes, 1921, 16; Leclercq et Cabrol ,  s .v.  Genève, 
957, X, lampes; Guyer,  Die christlichen Denkmäler des ersten Jahrtausends in der Schweiz,  1907, 24. 
3 C.  1478: de Ross i,  l. c.; Deonna,  Lampe chrétienne du Musée de Genève, ASAK, XXII, 
1920, 176, fig. 3, référ.; Leclercq et Cabrol,  s. v. Genève, 957. La provenance est incer- 
taine. Les motifs sont de tradition antique et christianisés.  
4 C. 177, rue Calvin: De Ross i,  MDG, 4°, I, pl. I, 3 ;  Car t ier ,  Guide sommaire, 25, f ig. ;  
Besson,  Nos origines chrétiennes,  pl. V; Leclercq et Cabrol,  s. v. Genève, 958. — C. 214, Cour 
Saint-Pierre. 
5 De Ross i,  ibid., pl. II, 4; Egl i ,  Über eine Genfer Thonlampe mit dem Symbol des  
Fisches, ASAK, 1891, 576; Leclercq et Cabrol,  s .  v.  Genève, 958. 
6 Inv. G. 995, Genève. 
7 Inv. G. 1217, Tranchées. 
8 Inv. G, 851, Genève; 4196, La Grange. 
9 G, XII, 1934, 166. 
10 Cf. p. 118. — E. 322, Campagne Fatio, Chèvres près de Loëx, 1862.  
 
Fie. 90. — Fragments de poterie à décor 
estampé, Tranchées. Musée de Genève.  
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lustre leur argile rouge, et les estampe de palmettes, de rosaces, de cercles concen- 




FIG. 91. — Fragments de poterie. Cour Saint -Pierre, palais burgonde.  
Dessin de L. Blondel (G, XVIII, 1940, 81, fig. 9).  
Les rois burgondes frappent monnaie et nous en possédons de Gondebaud et  
de son fils Sigismond. Mais Genève ne peut en revendiquer aucune, bien que la loi  
Gombette fasse mention d’une « moneta genavensis » qui n’a pas encore été identifiée 2. 
Avec les Mérovingiens apparaissent les premières monnaies — des tiers de sou d’or — 
1 Terre grise: fragments de la Pélisserie, G, III, 1925, 32-34, fig. 2, 4-6; Tranchées ? 
ibid., fig. 3; Cour Saint-Pierre, palais burgonde, G, XVII, 1939, 40, fig. 5, n° 7 -8; autres frag- 
ments, provenant du Salève, G, III, 1925, 33, fig. 7 -9. 
Terre rouge, cour Saint-Pierre, palais burgonde: G, XVIII, 1940, 81, fig. 9; XIX, 1941, 2 -3. 
2 E. D E M O L E ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  1914, 2. Premier royaume de Bourgogne 
(443-534) ; I D . ,  Hist. monétaire de Genève de 1535 à 1792,  3; BO R D I E R ,  Notice sur la monnaie gene- 
voise au temps des rois bourguignons de la première race et sur quelques monnaies mérovingiennes,  
MDG, I, 1841, 259. 
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qui sont frappées dans notre ville et qui en portent le nom, « Genava » 1. L’atelier 
de Genève ne semble pas avoir fonctionné sous les Caroling iens, aucune monnaie ne 
peut lui être attribuée. Il en est de même sous le deuxième royaume de Bourgogne,  
mais, déjà avant sa fin en 1032, l’évêque de Genève frappe monnaie 2. 
 
FIG . 92. — Sarcophage du VI e siècle apr. J. -C., Saint-Pierre. Musée de Genève. 
TOMBES DE L’EPOQUE BARBARE DANS LE CANTON DE GENEVE. 
Aire-la-Ville. — REBER,  MDG, XXIII, 1888-1894, 313; ASAK, 1891, 538. 
Bernex. —  REBER,  MDG, XXIII, 1888-1894, 311; I, 1841, 253; THEREMIN ,  Les tombes de 
Bernex, Comm. Soc. Hist.,  1840; Mémorial, 37; GAUDY-LEFORT,  Promenades hist.  (2), 1849, II, 
97; MDG, I, 253; MAYOR, Les tombes de Bernex, Comm. Soc. Hist., 1838; Mémorial, 29; MDG, 
VIII, 1855, 4; II, 1843, 240, n° 12 (Creux d’Anières); Lettre de GAUDY-LE FORT  (Creux d’Anières,  
au-dessous de Bernex), Comm. Soc. Hist., 1843; Mémorial, 55; MDG, II, 240; SORET,  Trouvailles 
arch. faites dans les tombeaux du Creux d’Anières, Comm. Soc. Hist.,  1843; Mémorial, 57 ; PERRIN, 
Les communes genevoises,  1905, 84. 
Cartigny (fig. 94). — P ICOT,  Anciens cimetières trouvés à Cranves et à Cartigny, Comm. Soc. 
Hist., 1838; Mémorial, 25; SORET,  Les tombes de Cartigny, Comm. Soc. Hist.,  1839; Mémorial, 34; 
MDG, I, 252; IX, 1855, 4. — G, II, 1924, 52; 92-93, V, Cimetière à Cartigny, fig. 3; PS, 127, 
n° 233. Entre la fin du IV e siècle et l’époque burgonde. 
Chancy (fig. 93). — En plusieurs points: ASAK, 1858, 46; IX, 1907, 372; XI, 1909, 361;  
FAZY ,  Genève, 59; G, I, 1923, 82, fig. 2; V, 1927, 32. — De la fin du VIe et du début du 
VIIe siècles. 
Corsier. — REBER,  MDG, XXIII, 1888-1894, 296. 
1 E. Demole, 3, II, Domination des Francs (534-888), ex. tiers de sou d’or de Clotaire II  
(613-628); id., Hist. monétaire de Genève de 1535 à 1792,  3; id., Triens mérovingien, Rev. suisse 
de numismatique,  XII, 1904, 459; Soret, MDG, I, 1841, 244; II, 1843, 409. Monétaire genevois, 
période mérovingienne; Roeiirich, Triens mérovingien, G, XIII, 1935, 236, 238.  
2 Demole, Hist. monétaire de Genève de 1535 à 1792,  3 sq.; id., Visite au Cabinet de numis- 
matique, 4. 
— 119— 
Creux-de-Genthod (fig. 94). — Vaste nécropole de la période burgonde, Ve-VIe siècle, connue 
dès 1838, et plus d’une fois partiellement explorée: DU B Y ,  De la probabilité des trouvailles  
archéologiques au Creux-de-Genthod, Comm. Soc. Hist.,  1838; Mémorial, 1889, 28; SO R E T ,  Les 
tombes du Creux-de-Genthod et les vases en terre cuite qui y ont été trouvés, Comm. Soc. Hist. ,1838; 
Mémorial, 29; BO I S S I E R ,  Fouilles faites 
dans les tombes du Creux-de-Genthod, 
Comm. Soc. Hist.,  1839; Mémorial, 1889, 
33;  SO R E T ,  Les tombes du Creux-de-Gen- 
thod et les trouvailles qui y ont été faites, 
Comm. Soc. Hist.,  1839; Mémorial, 33;  
MDG, I, 1841, 254 sq.; IX, 1855, 3, 14, 
pl. VII; MA L L E T ,  Tombes présumées cel- 
tiques, trouvées à Genthod, Comm. Soc.  
Hist., 1856; Mémorial, 105; BING, IV, 
1856, 374; RE B E R ,  MDG, XXIII, 1888- 
1894, 318; G, VI, 1938, 27. 
Genthod. — G, XVI, 1938, 122, date 
incertaine. 
Hermance. — RE B E R ,  MDG, XXIII, 
1888-1894, 284. 
Lancy. — RE B E R ,  Tombeaux anciens 
à Lancy, BIN G, XXXIII, 1895, 283; G, 
VIII, 1930, 57, fig. 2, tombes de dates  
diverses, se répartissant sur plusieurs 
siècles. 
Landecy. — SORET,  Comm. Soc. Hist., 
1838; M ICHELI,  Objets trouvés dans les 
tombes de Landecy et d’Archamps, Comm. 
Soc. Hist., 1842; MDG, I, 1841, 253-254; PERRIN,  Les communes genevoises,  64. 
Lully (près Jussy). — MDG, IX, 1855, 4; VIII, 1852, 440. 
Lully (près Soral). — REBER ,  MDG, XXIII, 1888-1894, 310. 
Meyrin. —  REBER,  MDG, XXIII, 1888-1894, 316; G, IX, 1933, 34. 
Pressy. — THEREMIN ,  Comm. Soc. Hist.,  1847; Mémorial, 70; MDG, IX, 1855, 4, 11-12, 
pl. III; FONTAINE-BORGEL,  Hist. des communes genevoises,  1890, 16. 
Russin. — RILLIET,  Comm. Soc. Hist., 1839; Mémorial, 35; MDG, IX, 1855, 4; I, 253. 
Grand-Saconnex. — MDG, I, 1841, 251; SARASIN,  Comm. Soc. Hist., 1857; Mémorial, 109. 
Saint-Maurice. — Entre Collonge et Corsier: REBER,  MDG, XXIII, 1888-1894, 293. 
Sézegnin. — G, XIII, 1935, 52. Date incertaine, les tombes pourraient être plus anciennes,  
même préhistoriques. 
Vandœuvres. — MDG, I, 1841, 257; FONTAINE-BORGEL,  Hist. des communes genevoises,  16. 
Vernier. — REBFR,  MDG, XXIII, 1888-1894, 315; G., VIII, 1930, 56, fig. 6 (sans doute 
postérieures au Ve siècle). 
Vésenaz. — Ibid., 291. 
Veyrier. — MDG, IX, 1855, 4; REBER,  BHG, II, 1898-1904, 378; ASAK, 1919, 204. 
 
F ig .  93 ,  —  N é c r o p o l e  d e  C h a n c y .  D e s s i n  d e  L .  B l o n d e l  
( G ,  I ,  1 9 2 3 ,  8 2 ,  f i g .  2 ) .  
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Etc. — Rapport sur quelques anciens lieux de sépulture des environs de Genève, MDG, I, 
1841, 251. — Cartier a donné une liste des tombes en dalles, BHG, III, 1906, 71 ; voir aussi Mon- 
tandon, Genève, inventaires; Reber, Recherches arch. dans le territoire de l'ancien évêché de Genève,  
1892; id., Recherches arch. à Genève et aux environs,  1901. La date de plusieurs de ces tombes,  
surtout de celles qui ont été découvertes anciennement, est parfois imprécise.  
 
 
FIG . 94, — Tombes à Cartigny et au Creux-de-Genthod, 
(G, II, ,1924, 92, fig. 3; VI, 1928, 27 fig. 2).  
DE LA FIN DU 2 e ROYAUME DE BOURGOGNE 
A LA RÉFORME (1032-1535) 
 FIG.  95. — Dalle funéraire de l'évêque Guillaume de Marcossey, 
mort en 1377. Musée de Genève. 
LES POUVOIRS: EMPEREUR, ÉVÊQUE, COMTE DE GENÈVE,  
COMTE ET DUC DE SAVOIE, COMMUNAUTÉ  
 N 1032, à la fin du deuxième royaume de Bourgogne, Genève  
devient ville libre impériale, ne relevant que de la suzerai - 
neté de l’empereur, et Conrad le Salique s’y fait couronner  
à Saint-Pierre en 1034. 
Des légendes iconographiques qui reconnaissaient les  
images de Conrad le Salique et d’autres personnages dans  
des statues de Saint-Pierre 1, l’aigle bicéphale de l’Empire  
sur quelques monuments, enfin l’aigle de nos armoiries 2, 
rappellent ces événements de notre histoire.  
* 
* * 
L’évêque, prince de l’Empire, est le souverain effectif de Genève, et son autorité,  
contestée par le comte de Genève, puis reconnue définitivement par celui -ci lors de 
l’accord de Seyssel en 1124 3, se maintient jusqu’à la Béforme et au départ du  
dernier titulaire, Pierre de la Baume, en 1535 4. 
Les évêques ont laissé d’eux-mêmes quelques souvenirs 5. Ce sont des légendes 
iconographiques, celles qui s’attachent à Jean de Brogny et à la décoration sculptée  
des Macchabées 6. Ce sont des documents figurés 7, leurs portraits plus ou moins 
1 DEONNA,  La fiction, 62; PS, 117. 
2 Cf. p. 37. 
3 DHBS, s. v. Genève, 354, 5 e, Époque impériale et des princes évêques. — Texte de l’accord 
de Seyssel, sous Humbert de Grammont: Pictet de Sergy, Genève, origine et développement 
de celte république,  I, 227. 
4 DHBS, s. v. Genève, 355, B, De l’accord de Seyssel à la Réforme; H. Naef, Les origines 
de la Réforme à Genève,  1936, lre partie: Genève épiscopale.  
5 L’évêque Adhémar Fabri avait légué à Saint -Pierre sa mitre et sa crosse: MDG, XXI, 
1882, xvii. 
6 Deonna, L’humble origine du cardinal  Jean de Brogny, G, II, 1924. 
7 Blavignac, Armorial, 314, n° 1, mentionne une médaille frappée par la Communauté de Ge - 
nève en l’honneur de Pierre de la Baume, lors de sa prise de possession du siège épiscopal; on n’en  




authentiques et fidèles, ceux de Jean  
de Brogny sur les fresques des Mac- 
chabées 1, de François de Mez sur le 
retable de Conrad Witz (fig. 96)2, de 
Pierre de la Baume sur un tableau de 
l’église deSaint-Claude3;leurs sceaux 
personnels et ceux de leur administra- 
tion (fig. 97)4; leurs armoiries5 pein- 
tes 6 ou sculptées sur divers édifices et  
églises 7. Ce sont parfois aussi leurs 
tombes8 et leurs dalles funéraires (fig. 
95)9, mais nous n’avons conservé que 
d’insignifiants fragments du mausolée  
de Jean de Brogny, aux Macchabées,  
œuvre du sculpteur Jean Prindale.  
1 On le reconnaîtrait dans le jeune  
homme en prière, près d’un édifice: G, II, 
1924, 313, fig. 13; XV, 1937, 107. — Por- 
trait de J. de Brogny: G, II, 1924, 306; 
prétendu buste aux Macchabées, ibid., 
333; XVIII, 1940, 52.  
2 G, II, 1924, 306; XV, 1937, 119,  
20; on y avait reconnu jadis à tort Jean  
de Brogny. Le nom exact est Mez, la  
graphie Mies est erronée : N A E F ,  G, XI, 
1937, 109, note 5.  
3 Cf. p. 207. 
4 B L A V I G N A C ,  Armorial genevois, 215, pl. XXIV sq., insignes héraldiques de l’évêché; 284,  
pl. XXXIX, sceaux et armes du vidomnat, mentionné pour la première fois en 1155; H. DE O N N A ,  
Les armes du vidomnat de Genève, Arch. héraldiques suisses,  1941, 51: écu de Savoie chargé des 
deux clefs épiscopales en sautoir; en 1517, disposition inverse, croix de Savoie brochant sur les  
deux clefs, pour affirmer la prédominance du duc sur l’évêque. — Sceaux de Pofïicialat: B L A V I -  
G N A C ,  287, pl. XXXIX. —  Au Musée d’Art et d’Histoire, Cabinet de Numismatique, sceaux 
épiscopaux. 
5 Armoiries des évêques: G A L I F F E  et M A N D R O T ,  Armorial genevois,  1859, pl. 2-3; G A L I F F E  
et G A U T I E R ,  Armorial genevois,  1896, pl. 1-2. 
6 Armoiries de Brogny sur divers monuments; PS, 313, n° 664. 
7 Prétendues armoiries de Bernard Chabert, mort en 1235: PS, 313, n° 665; armes de Jean 
de Pierre Scise, évêque de 1418 à 1422: PS, 310, n° 657; 317, n° 671 (Saint-Germain; cf. aussi 
n° 670); de Jean de Brogny, mort en 1426, aux Macchabées: PS, 312, n° 659-664; de François de 
Mez: PS, 382, n° 684 (clocher de Saint-Gervais, n° 435), n° 685; P. G A N Z ,  Les armoiries de Fran- 
çois de Mies, .évêque de Genève (1428-1444), Arch. héraldiques suisses,  1930, 169. — Clef de voûte 
de l’église Saint-Germain, évêque bénissant: PS, n° 344 et 678. 
8 Une tombe de Saint-Pierre, avec sarcophage qui renfermait un corps revêtu d’habits  
ecclésiastiques, pourrait être celle de Jean de Courte -Cuisse, évêque de 1422 à 1423: PS, 178, référ. 
Cf. p. 101, le sarcophage présumé de l’évêque Maxime.  
9 Pierre tombale de l’évêque Guillaume de Marcossey, mort en 1377, la plus ancienne que  
 
FIG. 96. — L’évêque François de Mez, sur le retable  











En 1278, l’évêque Robert de Genève achète à Longemalle une propriété avec 
maisons et jardins et, depuis lui, les évêques habitent constamment cette demeure 
1
, 
rarement le palais épiscopal proprement dit. Celui -ci, plus ancien, et mentionné dès 
la fin du XII
e
 siècle, s’élève près de Saint-Pierre 
2
. Après avoir reçu diverses destina- 
tions et subi maintes modifications, il est démoli  
en 1841 
3
 et remplacé par une prison 
4
, elle- 
même abattue en 1940 
5
. 
Si rien ne subsiste de ces demeures, le  
Pré-l’Evêque, aux Eaux-Vives, où l’évêché 
possédait un pré communal
6
; la rue Adhémar 
Fabri, ainsi dénommée en l’honneur de celui  
qui octroya les Franchises
7
; aux environs,  
Jussy-l’Evêque
8
, fief épiscopal, conservent dans 
























FIG. 97. — Sceau de l’évêque Adhémar Fabri.  
Les chanoines, qui forment le chapitre de  
Saint-Pierre9, demeurent d’ordinaire dans la  
nous possédons. Elle a échappé à la destruction, en 
étant remployée pour l’épitaphe du duc Henri de Rohan,  
en 1638: PS, 191, n° 436. Les armoiries de Marcossey,  
sur une pierre du Musée, proviennent du château de  
Marcossey en Faucigny: PS, 330, n° 707. — Cf. p. 102, 
l’épitaphe de l’évêque Ansegisus, IX e siècle. 
1 Sur la maison de l’évêque: Galiffe, Genève 
hist. et arch., 243; PS, 359, n° 826, référ.; surtout: 
B L O N D E L ,  Longemalle et la maison de l’évêque, BHG, IV, 1916, 55. Un arc ogival, retrouvé 
lors des démolitions, pourrait avoir fait partie de l’ancienne salle de l’évêque, ibid., fig. 6. 
2 G A L I F F E ,  Genève hist. et arch., 242, fig.; D E O N N A ,  Que deviendra Vancienne prison de l’Evê- 
ché ? 1916, historique de l’édifice.  
3 L U L L I N ,  Premier rapport sur l’Evêché, MDG, I, 1841, 1 ; I D . ,  Second rapport sur l’Evêché,  
Découvertes faites lors de sa démolition, ibid., 204. 
4 Construite en 1841-1842 par Schaek. — Vue de l’ancien Evêché, en 1840, aquarelle d’Hébert,  
NA, 1910, 97, fig.; Saint-Pierre et l’ancien Evêché, aquarelle de H. Silvestre, Genève pittoresque, 
1890, pl. 2. 
5 On a aménagé à sa place la terrasse qui surplombe l’angle de la rue de la Fontaine et de  
la rue de la Madeleine. 
6 Dit aussi «Pré-Mignon »: GA L I F F E ,  Genève hist. et arch., 182, note, 238, 327. Les archers 
avaient leur local et s’exerçaient au Pré-l’Evêque, comme on le voit sur le retable de Conrad  
Witz, ibid., 327. 
7 Inscription commémorative: PS, 386, n° 979. 
8 C O R B A Z ,  Un coin de terre genevoise, Mandement et châtellenie de Jussy -L’Evêque, 1917. 
9 G A L I F F E ,  table, s. v. Chanoines; 1 er suppl., 180; PS, 180, référ.; armoiries et sceaux du 
chapitre: B L A V I G N A C ,  Armorial genevois, 283, pl. XXXVIII. 
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rue qui portait jadis leur nom, « rue des Chanoines », avant de devenir la rue  
Calvin1, et ils sont ensevelis dans la cathédrale ou dans son cloître 2; nous 
conservons les dalles funéraires de plusieurs d’entre eux 3. Les armoiries des défunts 
y sont gravées 4 et ils les ont aussi fait sculpter aux clefs de voûte et aux culs -de- 
lampe des églises et des couvents 5 qu’ils 
ont enrichis, peindre sur les vitraux 
qu’ils ont donnés 6. 
* 
* * 
Deux pouvoirs féodaux coexistent  
avec celui de l’évêque et souvent s’y  
opposent : ceux du comte de Genève et 
du comte, puis duc de Savoie (depuis  
1416). 
La première mention d’un comte  
et d’un comté de Genève remonte à  
839 et la charge n’est point héréditaire.  
Manassès, comte de Genève, cité en 890,  
commence une première dynastie qui 
dure jusqu’à Robert (1012-1019). La 
dynastie de Gérold, sans doute petit-fils 
de la sœur de Rodolphe III, apparaît  
en 1034, indépendante de la précé- 
dente 7 ; elle se termine avec Robert de Genève, nommé pape sous le nom de  
Clément VII (1378) et mort en 1394 8. 
1 Galiffe, Genève hist. et arch., 177 (la rue des Chanoines s’appelait plus anciennement  
de Bornuaz ou de Bornuel). Le chanoine Barthélémy Chuet, évêque de Nice en 1462, mort en 1501,  
possédait à la rue de Rive une maison qu’il avait agrandie et embellie, et qui a été démolie en 
1900-1901 : PS, 328, n° 698; 151, n° 325; Deonna, Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  
4, référ.; écu avec croix épiscopale: PS, n° 698; ancienne maison capitulaire, Cour Saint -Pierre 3, 
XVe siècle: G, IX, 1931, 52, n° 22. 
2 PS, 177, Cathédrale et cloître de Saint-Pierre, et les divers personnages qui y furent ense - 
velis; Mayor, Saint-Pierre, le cloître, BHG, I, 347; Sarasin, Obituaire de l’église cathédrale de  
Saint-Pierre de Genève, MDG, XXI, 1882; Naef, Les origines de la Réforme, 43, fig. 3 PS, 189 sq., n° 439 sq. 
4 Galiffe et Mandrot, Armorial genevois,  1859, 16. 
5 Cf. p. 171. 
6 Vitraux de Saint-Pierre, cf. p. 214. 
7 G, XVIII, 1940, 86; De Crue, La guerre féodale de Genève et rétablissement de la commune,  
1907, 13, Le comte de Genève; Galiffe, Genève hist. et arch.,  table, s. v. Genève; suppl., s. v. Gene- 
vois; Blavignac, Armorial genevois,  293, Comtes de Genevois. 8 Galiffe, Genève hist. et arch., 112. 
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Les sceaux des comtes de Genève et de Genevois portent leurs armoi ries 
(fig. 99)1, qui paraissent aussi sur des clefs de voûte au Couvent des Cordeliers à 
Rive 2. 
L’ancien château comtal, qui avait succédé au palais burgonde sur la place de  
Saint-Pierre3, est remplacé par le château du Bourg- 
de-Four, résidence des comtes de Genève (fig. 98)4. 
Mentionné pour la première fois en 1124, dans l’accord  
de Seyssel, il est construit au XI e siècle, mais étant 
donné l’importance stratégique de sa situation qui  
commande l’entrée de la ville, à l’angle sud-est du 
rempart, il a dû être précédé d’une construction plus  
ancienne, un castrum de la fin de la période romaine 
peut-être 5. Son quadrilatère, appuyé aux murs des 
fortifications, est relié à la porte du Bourg-de-Four, 
dite « Porte du Château », sous l’arcade de laquelle  
passe la grande artère de la vieille ville 6; il défend 
une vaste cour où sont réunis les bâtiments d’ha - 
bitation et les communs; à l’angle sud-est, le donjon 
domine la place du Bourg-de-Four 7. Quand le quartier du Bourg-de-Four est 
englobé dans de nouvelles fortifications reliées aux anciennes, la tour du château  
se trouvant être à l’intérieur de la ville, perd de ce fait sa valeur stratégique; c’est  
pourquoi le comte de Genève construit sur le Bourg -de-Four, peu avant 1184, un 
mur fortifié pour éloigner de sa forteresse les maisons, et cela malgré l’opposition  
de l’évêque. 
Le château de Genève est l’enjeu des luttes entre les trois pouvoirs rivaux:  
la maison de Genève, qui est son possesseur légal, l’épiscopat et la maison de  
Savoie, alliée de la commune naissante. En 1291, du haut de son château, le  
comte Amédée de Genevois bombarde avec des catapultes les tours de la  
cathédrale et le cloître de Saint-Pierre que défendent la commune et le comte de  
1 Blav ignac,  Armorial genevois, 293, pl. XLI; Ga l i f f e ,  Genève hist., II, 111; fig. (Pierre 
de Genève); Ga l i f f e  et Mandro t ,  Armorial genevois, 1859, pl. 2; De  Crue,  op. I., 18, fig. — Le 
Cabinet de numismatique au Musée d’Art et d’Histoire expose plusieurs de ces sceaux.  2 PS, 310, n° 658; G, XIV, 1936, 10-11, n° 870, 875, 872, fig. 4-6; armes de Genève et de 
Boulogne. 
3 Cf. p. 105. 4 GA L I F F E ,  Genève hist. et arch., I, 244; BL O N D E L ,  Le château de Genève, BHG, IV, 1922, 
362, fig. 6, plan; I D . ,  Notes d’arch. genevoise,  60, fig. 6, 90; I D . ,  Le Bourg-de-Four, son passé, son 
histoire, 1929, 18, 21, fig. 5; G, XVII, 1939, 51, Château du comte de Genève, fig. 8, plan; XVIII,  
1940, 86. 
5 BHG, IV, 1922, 367. 6 Pour la porte du Bourg-de-Four, cf. p. 84. 
7  Ce donjon est représenté sur un dessin schématique de 1428, BHG, IV, 1922, 367, fig. 7. 
 
Fig. 99. — Sceau de Guillaume III,  
comte de Genevois (1308-1320). 
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Savoie. Ceux-ci, après avoir assiégé le château, s’en emparent. Il revient toutefois à son  
possesseur et, après diverses alternatives, est assiégé une seconde fois par Edouard d e 
Savoie en 1320 avec d’importantes machines de guerre. Pris, il est pillé, détruit et ne se  
relève plus de ses ruines; les restes du donjon seuls subsistaient encore au début du  
XVe siècle 1. 
                                                 * 
                                                 *        * 
Quelques monuments évoquent la maison de  
Savoie, qui supplante celle de Genève, ne cesse  
d’accroître son influence, et devient menaçante pour  
l’indépendance de la cité: sceaux de ses comtes et  
ducs (fig. 100) 2, croix de ses armoiries, qui est sculptée  
sur des pierres peu nombreuses, les Genevois ayant  
de bonne heure éliminé cet emblème de la sou- 
veraineté que la Savoie voulait s’arroger sur leur  
cité3, modelée sur des catelles 4, gravée en graffites 5. 
Son souvenir demeure surtout attaché à la Tour  
de l’île (fig. 101-102)6, qui fut sauvée de la destruction  
en 1897, mais malencontreusement restaurée. Occupant une position stratégique  
très forte, entre les deux îles et les deux bras du Rhône, le château de l’îl e 
commande le passage du fleuve qui, dès les temps préhistoriques, détermine  
le sort de la cité 7. A la tour, édifiée par l’évêque Aymon de Grandson, entre 1215  
et 1219, se soude un quadrilatère de murs que des fossés et des digues en pierres  
sèches défendent et que plusieurs pont-levis isolent8. Cette forteresse, défendue 
par les chanoines, partisans du comte de Genève, soutint le long siège du comte  
de Savoie Amédée en 1287 9 et le choc des boulets de pierre que projetaient les  
machines de guerre; on a retrouvé la base de ces engins au quai Turrettini 10 et 
1 BHG, IV, 1922, 369 sq.; DE Crue, La guerre féodale de Genève et l’établissement de la com- 
mune (1285-1320), 1907, 77. Destruction du château de Genève par Edouard de Savoie et les  
citoyens de Genève (1320); PS, 167, note 2, référ. 2 Blavignac, Armorial genevois,  301 sq., Comtes de Savoie. — Au Musée d’Art et d’Histoire,  
Cabinet de Numismatique.  
3 PS, 308, ex. 
4 G, XVII, 1939, 56, fig. 11, 5. 
5 Graffites de la Tour de L’Ile, PS, 169, n° 398. 
6 PS, 52, note 1, référ.; 386, note 1, référ.; Blondel, La Tour et le Château de l’île, G, XV, 
1937, 92. 
7 Cependant, il n’existe pas de constructions antérieures au moyen âge en ce lieu. Des blocs  
romains, dans les fondations de la tour, ont sans doute été pris par Aymon de Grandson à l’enceinte  
romaine: PS, 52; G, XV, 1937, 93.    8   G, XV, 1937, 97, fig. 3, plan d’ensemble; 93, fig. 1, plan de la tour et coupe montrant ses étages. 
9 Ibid., 98. 
10 Ibid., 98; 53-56, fig. 3; XVII, 1939, 52, fig. 9. 
 
FIG . 100. — Sceau d’Amédée VIII, 
comte de Savoie (1391-1406). 
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quelques boulets 1. C’est dans cette « Bastille genevoise, le symbole des exactions  
et de l’oppression étrangère » 2, que furent emprisonnés les défenseurs des libertés  
genevoises; c’est sur le mur d’une  de ses salles, où des soldats oisifs et des prison- 
 
FIG . 101. — Le château de l’île, d'après L. Blondel (G, XV, 1937, 97, fig. 3).  
niers avaient déjà tracé leurs graffites 3, que Philibert Berthelier, à en croire Boni- 
vard, grava ce verset du psaume 118: «Non moriar, sed vivam et narrabo opéra  
Domini »4; c’est devant elle qu’il fut décapité en 1519 5. 
* 
* * 
1 G, XV, 1937, 55-56; VIII, 66; PS, 167, n° 395. 
2 Doumergue.  
3 PS, 169, n° 398; G, XV, 1937, 94-95; XIVe-XVe siècles. 
4 Sur le sens de cette inscription: D E O N N A ,  Rev. d’histoire suisse,  1924, 385. — V. V A N  
B E R C H E M ,  La mort de Philibert Berthelier, Etrennes genevoises,  1928, 28, 61, croit plutôt à une 
invention littéraire de Bonivard.  5 Inscription commémorative, statue de Berthelier, à la Tour de l’île : PS, 386, 982; plaque 
commémorative à l’angle de la rue Berthelier et de la place des Bergues, n° 983. — Sur Berthelier: 
ibid., 387, référ. 
9 
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Mais la commune de Genève 1 — le titre de citoyen apparaît déjà dans l’accord  
de Seyssel en 1124 — va conquérir lentement ses droits, en recevoir de l’évêque  
Adhémar Fabri la confirmation, par ses  
« Franchises », en 1387. Elle élabore ses  
institutions municipales 2, fixe ses armoi- 
ries et ses couleurs, les insignes de ses  
représentants (fig. 103)3. Elle va lutter pour 
sa liberté et lui sacrifier ses martyrs : Jean  
Pécolat, torturé par l’évêque Jean de  
Savoie en 15174, Philibert Berthelier, Ami 
Lévrier, décapité par le duc de Savoie en  
1524 5 ; opposer à l’évêque et au duc de  
Savoie l’alliance des cantons suisses de 
Fribourg et de Berne; enfin, en 1535, en  
même temps qu’elle rejette le catholicisme,  
se libérer entièrement de ses anciens maîtres  
et devenir seule maîtresse de ses destinées.  
Ce sont les activités de ses citoyens, monu- 
mentales, industrielles, artistiques, que nous voulons évoquer.  
1 DHBS, s. V .  Genève, 355, n° 2, La commune de Genève; D E  C R U E ,  La guerre féodale de 
Genève et l'établissement de la commune  (1285-1320), 1907. 
2 DHBS, s. v. Genève; M I C H E L I ,  Les institutions municipales de Genève au XV e siècle, 
MDG, XXXII; L. FU L P I U S ,  Les origines de l'administration municipale de la Ville de Genève,  1908. 
3 Cf. p. 35. 
4 Inscription commémorative: PS, 386, n° 981. 
5 Inscription commémorative: PS, 388, n° 984. 
 
Fig. 102. — Le château de l’île, d’après  
L. Blondel (G, XV, 1937, 99, fig. 4).  
 
FIG . 103. —Sceau des syndics, XVI e s. 
LA VILLE ET SES FAUBOURGS 
A ville, qui s’était retirée à l’abri de l’enceinte romaine, puis bur- 
gonde 1, s’étend à nouveau au dehors de ses murs (fig. 104-5)2 ; 
à partir du XIIe siècle, du côté du Bourg-de-Four et de Saint- 
Léger, de la Madeleine et de Longemalle; au XIII e siècle, 
elle couvre de maisons la route qui mène de la Cité au pont  
du Rhône, jusque vers la chapelle de Notre-Dame-du-Pont; 
dans la seconde moitié du XIII e siècle, le terrain entre la Cité 
et le Perron, encore libre, devient le bourg de Villeneuve 3. 
Les anciennes fortifications, insuffisantes 4, s’agrandissent du XIe au 
XIIIe siècles, pour contenir les quartiers nouveaux 5. L’enceinte de la fin du  
XIe siècle englobe celui du port et de la Madeleine, avec le Perron et les Barrières  
comme voies d’accès 6. La grande enceinte épiscopale du XII e siècle se sert d’une  
1 Cf. p. 84, 103. 
2 B L O N D E L ,  Origine,  27, Ville du moyen âge jusqu’au XII e siècle; 28, Ville à partir du 
XIIe siècle. 3 Ibid., 29, fig. 18, plan de Genève au XIII e siècle. 
4 Sur les enceintes successives de Genève: PS, 365, note 1, référ.; GALIFFE,  Genève hist. 
et arch., 119;  MAYOR,  L'ancienne Genève, 1896, 9; NÀ, 1909, 34; DHBS, s. v. Genève, 351-352. 
— Plans: Le plus ancien plan de-Genève est le plan Bolomier, de 1429; BLONDEL,  Les faubourgs 
de Genève au XVe siècle, 1, fig.; 151 ; ID.,  Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  46; CLOUZOT, 
Anciens plans de Genève, MDG, 4°, VI, 1938, 13, n° 1. Tous les autres sont postér ieurs à la  
Réforme. —  On trouvera dans les référ. précédentes divers plans modernes de l’évolution de  
Genève. —  Genève en 1477, avec ses paroisses: BLONDEL,  Les faubourgs, 110, pl.  Délimitation 
des paroisses; H. NAEF,  Les origines de la Réforme à Genève,  1936, 21, fig. — FATIO,  Genève à 
travers les siècles,  31, fig.,  Genève épiscopale; DHBS, s.  v. Genève, 356, fig.,  plan de Genève du 
IVe au XVIe siècle. — H.  NAEF,  Les origines de la Réforme à Genève,  1936, 3. La ville et le diocèse.  
Topographie de Genève ép iscopale. 
5 Ga l i f fe ,  Genève hist. et arch.,  119 sq.; DHBS, s. v. Genève, 351-352, n° 2; B londel ,  
Origine, 29. — La Madeleine, en ville en 1110: B londe l ,  Origine, 28, 43. 
6 B L O N D E L ,  G, XVIII, 1940, 47-48, fig. 12; on en a découvert des restes à la rue Trave rsière, 





partie des murs antérieurs, ajoute le quartier du Bourg -de-Four, une partie de ceux 
de Saint-Léger et de Saint-Victor 1. L’enceinte du XIIIe siècle, bâtie hâtivement 
et souvent avec des fragments romains, s’étend encore 2, entourant le bourg de 
Villeneuve et le quartier du Pont du Rhône ( f ig .  105) .  
Une nouvelle extension de la ville se produit au XIV e siècle 3, à la suite de la 
           Fig. 104. — L’extension urbaine, du IV e  au XV e  siècles. 
construction d’une halle au Molard ; le lac est remblayé entre les môles, et la grève  
reculée jusqu’à hauteur de la rue du Rhône, entre Longemalle et le bas de la Cité;  
deux ports sont créés, au Molard et à la Fusterie 4. L’enceinte est refaite et comprend  
maintenant en plus le quartier entre le Pont du Rhône et Rive, en passant devant la  
Fusterie, le Molard, Longemalle, pour atteindre à l’angle la Tour Maîtresse 5. C’est 
l’enceinte dite de l’évêque Guillaume de Marcossey (1366 -1377), bien qu’elle ait  
1 BHG,  IV, 1922, 367-368, ce qui nécessite une modification dans la défense du château du  
comte de Genève (cf. p. 127); G,  XVIII, 1940, 48; XIII, 1935, 325, Première enceinte des évêques,  
XIIe siècle (description); B L O N D E L ,  Origine,  30. Fragment des fortifications du XII e siècle, 
retrouvé sur l’emplacement du couvent de Rive, G, XIV, 1936, 45. 
2 BLONDEL,  Origine,  30, plan, fig. 18. 3 Ibid.,  32, La ville au XIV e siècle. 
4 Ibid.,  31-32. 
5 L’enceinte entière comprenait plus de 20 tours et 12 portes.  
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été commencée par son prédécesseur Allamand de Saint-Jeoire, que son tracé 
remonte déjà au XIIe siècle, que sa construction s’espace sur un grand nombre  
F IG.  105.  — Genève au XIIIe siècle, d’après I, . Blondel (Origine, 29, pl. 18). 
d’années et qu’on ne cesse de la compléter jusqu’au XVI e siècle 1. Depuis cette date, 
et jusqu’à leur démolition en 1848, les systèmes de fortifications se succéderont sans  
augmenter d’une façon notable la superficie de la cité 2. 
* 
* * 
1 Sur l’enceinte de Marcossey: PS, 331, note 1, référ.; NA, 1909, 34, fig., n° II; B L O N D E L ,  
Origine, 32; I D . ,  Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929, 22; I D . ,  G, XIII, 1935, 325, 
Deuxième enceinte des évêques (description) ; M A Y O R ,  L’ancienne Genève,  18; DHBS, s. v. Genève, 
351-352, n° 3. A cette enceinte appartenait la Tour Maî tresse, œuvre du maître d’œuvre Henri  
de Gissy, en 1378. B L O N D E L ,  La Tour Maîtresse, G, IX, 1931, 193. 
2  B L O N D E L ,  Origine, 34, La ville à partir du XV e siècle; I.a maison bourgeoise en Suisse,  
II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, VIII. 
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Les faubourgs, abandonnés et ruinés depuis que les invasions barbares avaient  
nécessité la construction de l’enceinte romaine, se reconstituent autour de la ville  
murée et s’étendent depuis le XIII e1 jusqu’au XVIe siècle2: faubourgs de la 
Gorraterie 3, autour du couvent des Dominicains de Plainpalais; de Saint -Léger4, 
avec l’église de ce nom, le long de la voie menant au Pont d’Arve; de Saint -Victor, 
le plus ancien, sur les Tranchées, autour du prieuré de ce nom 5; du Temple à Rive, 
avec l’église des Templiers et le Pré-l’Evêque 6. Tous sont rasés dès 1531 pour les  
besoins de la défense 7. 
Sur la rive droite du Rhône, le bourg de Saint -Gervais 8, issu de sa villa caro- 
lingienne et de son église, commande la route qui mène du pont du Rhône au défilé  
du Fort de l’Ecluse; il se fortifie, s’accroît, devient un faubourg 9. Sur la rive gauche 
de l’Arve, Carouge, jadis romaine, puis villa burgonde, comprend diverses localités:  
village du Pont d’Arve, ruiné en 1536 (remplacé en 1589 par le fort d’Arve, qui a été  
lui-même définitivement emporté par les eaux vers 1711 et 1733); Maladière,  
hameau dépendant en partie du comte de Genevois 10. Dans le territoire genevois,  
dont les limites ont été constituées peu à peu 11, les bourgs fortifiés, les villages, les  
hameaux, aux origines souvent très anciennes, fixent leurs traits propres et vivent  
leur histoire 12. 
1 B L O N D E L ,  Origine, 30 (au XIIIe s.), 29 (constitution du faubourg de la Corraterie, autour  
du couvent des Frères Prêcheurs, établi vers 1250); G, XIII, 1935, 326 (au XIV e s.). 
2 B L O N D E L ,  Les faubourgs de Genève au XVe siècle, 1919. 
3 Ibid., 32. 
4 Ibid., 47; BIIG, III, 350. Topographie du Faubourg Saint-Léger. 
5 Ibid., 66. 
6 Ibid., 86. 
7 Cf. p. 14. 
8 B L O N D E L ,  Origine, 28, 34; I D . ,  G, VI, 1928, 29, Saint-Gervais; XV, 1937, 99; XIII, 1935,  
325; I D . ,  Les faubourgs, 32. 
9 B L O N D E L ,  Les faubourgs, 92, Faubourg Saint-Gervais. 
10 Ibid., 59 sq. 
11 B L O N D E L ,  Origines du territoire des Franchises genevoises, BHG, IV, 1924, 473; H. N A E F .  
Les origines de la Réforme à Genève,  1936, 3, La ville et le diocèse. 
12 B L O N D E L ,  Origine, 14, Formation des villages; 15, Epoque féodale; 16, Les bourgs.  
 
Fig.  106. Linteau de porte, 
Laconnex, canton de Genève,  
1558.  
L’ARCHITECTURE RELIGIEUSE: ÉGLISES ET COUVENTS 1 
basilique Saint-Pierre 2, construite par Sigismond au 
VIe siècle 3, subit quelques modifications vers la fin du X e 
ou au début du XIe siècle, où l’on réunit la rotonde à la nef;  
quelques chapiteaux figurés, avec personnages humains et  
animaux, lions, griffons, proviendraient de colonnes alors  
utilisées4. C’est dans ce cadre qu’il faut placer le couronne- 
ment de Conrad le Salique en 1034 5. 
L’édifice ainsi transformé subsiste jusqu’au XII e siècle. 
1 . Blav ignac,  Histoire de l’architecture sacrée du IVe au Xe siècles dans les anciens évêchés 
de Genève, Lausanne et Sion,  1853; Arch inard ,  Les édifices religieux de la vieille Genève,  1864; 
Guyer ,  Die christlichen Denkmäler des ersten Jahrtausends in der Schweiz,  1907; H. Naef ,  Les 
origines de la Réforme à Genève,  1936, 10, Les édifices religieux; B londe l ,  Les premiers édifices 
chrétiens de Genève de la fin de l’époque romaine à l’époque romane, G, XI, 1933, 77 ; PS, 108 sq., 
référ. 
2 . Sur Saint-Pierre: BAULACRE,  Œuvres, I, 1857, 216, B, Cathédrale de Genève; BLAVIGNAC, 
Description de l’église de Saint -Pierre, ancienne cathédrale de Genève, MDG, IV, 1845,  101; 
ID.,  Notes historiques sur l’église de Saint -Pierre, ancienne cathédrale de Genève, ibid., VI, 1849, 
95;  ID.,  Notice sur les fouilles pratiquées en 1850 dans l’église de Saint -Pierre et description des  
objets découverts, ibid., VIII, 1852, 1; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève, Publication 
de l'Association pour la Restauration de Saint -Pierre, plusieurs fascicules, de 1891 à 1899; ARCHI- 
NARD,  Les édifices religieux de la vieille Genève,  208;  C.  MARTIN,  Saint-Pierre, ancienne cathédrale 
de Genève, 1910  ;  LECLERCQ  et CABROL,  Dict. d’arch. chrél. et de liturgie,  945, La cathédrale; H. NAEF, 
Les origines de la Réforme à Genève,  1936, 10; PS, 108, 137, référ. —  Sur le cloître, cf. p. 126. — 
Sur les phases constructives de l’édi fice: GOSSE,  Contribution à l’étude des édifices qui ont précédé  
l’église de Saint-Pierre-ès-Liens à Genève, Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  3m e  fasc., 
1893; GUILLOT,  L’église de Saint-Pierre à Genève, notice historique, ibid., 1891;  C.  MARTIN, 
Les phases constructives de Saint -Pierre, BHG, III, 1906-1913,  98;  ID.,  Saint-Pierre, ancienne 
cathédrale de Genève, 1910; PS, 109 (d’après Besson et Martin); 108, note 5, référ.; BLONDEL, 
G, IX, 1931, 49, n° 3; XI, 1933, 78, Saint-Pierre, ancienne cathédra le. —  Marques de tâcherons,  
C. MARTIN,  Saint-Pierre, pl. XLV; PS, n° 396. 
3 . Cf. p. 107. 
4 . G, XI, 1933, 84 et note 1 ; PS, n° 276 (69), 277 (70), 278 (162).  






Il est alors remplacé par la cathédrale qui est parvenue jusqu’à nous (fig. 9, 74, 83, 
107)1. On ne sait pas la date exacte — vers 1160? — à laquelle débute sa construction, 
qui est peut-être due àl’évêque Ardutius de Faucigny (1135 -1185)2. La nef est achevée 
en 1232 3. Les tours du sud et du nord datent du XIII e siècle, mais la première a été 
rebâtie au début du XVIe siècle (la base est en place en 1510, la tour est terminée en  
1525-30), sous la direction du chanoine Pierre du Sollier 4, et la seconde a été fortement 
remaniée en 1891. De fréquents incendies, en 1289,1334, quinze ans plus tard, puis en  
1430, 1469 (réfection de l’aiguille entre les tours), nécessitent d’importantes répara - 
tions5. La cathédrale, dont la construction a duré longtemps, est un édifice de  
transition où le style gothique primitif s’associe au style roman 6, et qui décèle des 
éléments divers, surtout bourguignons et de la vallée du Rhône 7, sans cependant 
se rattacher à aucune des grandes écoles régionales d’alors 8. Peut-être même qu’au  
C. Martin, qui ne croyait pas à des constructions entre l’église du VI e et celle du XIIe siècle, 
bien qu’admettant que quelques fragments sculptés datent des X e-XIe siècles: Martin, Saint- 
Pierre, 211, note 70; 16, La prétendue église du X e siècle; PS, 136. 
1. Martin, 21, Histoire du monument. 
2. Sous Ardutius, l’œuvre de la cathédrale existe déjà; au milieu du XII e siècle, les travaux 
sont déjà commencés, puisque des cérémonies sont célébrées devant un autel.  
3. La construction a commencé par l’ouest et les bases du ch œur; vers 1160, on élève la nef  
avec les quatre travées du collatéral nord, et les cinq travées du collatéral sud; après 1175, on  
édifie le transept sud avec ses chapelles, les parties hautes du chœur, puis le transept nord, enfin  
la cinquième travée du co llatéral nord. A la fin du même siècle, le chœur est achevé ainsi que le  
transept et les parties hautes de la nef à l’ouest.  
4. PS, 286-287, n° 603. 
5. La flèche, brûlée en 1430, relevée peu après, puis tronquée, a été reconstruite en métal  
en 1895: Martin, 39, Les restaurations du XIX e siècle. — En résumé, Martin, 2: «Commencée 
au XIIe siècle, et terminée en grande partie au siècle suivant,... le XIV e siècle a assisté à l’achève- 
ment des tours, tandis que le siècle suivant fut surtout une période de restauratio ns... Enfin, 
peu d’années avant la Réforme, le chapitre terminait la réfection de la tour du midi.  
6. Martin, 121: «Elle n’est plus romane, mais elle n’est pas encore gothique. Saint -Pierre 
n’est pas un édifice construit dans un style uniforme. L’uniformité d e composition de son plan 
n’est qu’apparente. En réalité, les parties basses de la nef et des bas -côtés, le transept et l’abside,  
les étages supérieurs de l’édifice, sont trois régions qui expriment dès tendances très différentes.  
Chacune d’elles a, pour ainsi dire, son style à elle. » 
7. Martin, 122, influences bourguignonnes sur la nef, mais avec un accent local; 123, le  
transept et le chœur rappellent la cathédrale de Lyon et les édifices de la vallée du Rhône; 123 -124, 
les galeries et les fenêtres évoquent  le style bourguignon; en somme, les éléments bourguignons  
prédominent; 124: «Quand bien même des influences d’origines diverses ont pu s’exercer sur son  
architecture, la cathédrale de Genève n’en demeure pas moins, dans son essence, un spécimen de  
cet art gothique méridional qui n’accepta jamais qu’en partie les innovations venues du Nord,  
et qui conserve toujours le souvenir des grandes traditions de l’art latin. A ce titre, Saint -Pierre 
n’est pas seulement un édifice représentatif d’un art de transition entre deux époques, il montre 
l’alliance des tendances opposées de deux races... Œuvre remarquable d’unité et d’harmonie,  
que Viollet-Le Duc considérait comme l’un des types les plus remarquables de l’architecture  
de la fin du XIIe siècle, appartenant aux écoles lyonnaise et bourguignonne. » 
8. Martin : « Elle ne se rattache directement à aucune des grandes écoles régionales d’archi - 
tecture dont les caractères peuvent être nettement déterminés. »  
 Fig.  108. — Phases constructives de Saint-Germain. Dessin de L. Blondel. 
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lieu de recevoir de ces régions leurs influences, elle en a été l’inspiratrice, comme  
celle de Lausanne. 
  
  * 
                                                                                                     *          * 
 
 
Au début du XVe siècle — elle était achevée en 1405 1 — le cardinal Jean 
de Brogny fait bâtir en style gothique flamboyant la chapelle de Notre -Dame, dite 
des Macchabées 2, sur le flanc sud de la cathédrale. Ses analogies avec des édifices  
d’Avignon, en particulier avec l’église des Célestins 3 que le cardinal avait embellie,  
ont amené M. Naef à en attribuer la construction à Perrin Morel, qui travaille dans  
cette ville de 1395 à 1401, et à son fds Jacques 4; ils seraient aussi les auteurs des  
sculptures. M. L. Blondel n’admet pas ces hypothèses et croit plutôt à une influence  
bourguignonne, mêlée d’éléments locaux savoyards 5. 
  * 
                                                                                                     *          * 
A la basilique primitive de Saint-Germain, déjà remaniée après 500 6, succèdent: 
une église construite vers la fin du XIII e siècle, détruite lors de l’incendie de 1334;  
une troisième construction postérieure à 1334, et une quatrième, principalement  
du XVe siècle 7, qui subsiste de nos jours (fig. 82, 108). Rendue au culte catholique 
en 1803, après diverses affectations, elle a été restaurée en 1907.  
* 
* * 
1 Dates, en dernier lieu: G, XVI, 1937, 103; XVIII, 1940, 49. 11 y avait peut -être sur cet 
emplacement une chapelle antérieure: XVIII, 1940, 49. 
2 DEONNA, L’humble origine du cardinal Jean de Brogny, G, II, 1924, 297, note 2, référ.; 
MARTIN,  Saint-Pierre, 197, La chapelle des Macchabées; PS, 156, n° 348 sq., référ.; H. NAEF, 
Les origines de la Réforme à Genève,  1936, 11 ; ID., La chapelle de Notre Dame, dite des Macchabées,  
à Genève, G., XV, 1937, 102; IX, 1931, 50, n° 4; BLONDEL,  XVIII, 1940, 48 (diverses constatations  
nouvelles sur la construction et sur les modifications au cours du XVe siècle).  
Sur le nom des Macchabées: G, XV, 1937, 104; XVIII, 1940, 52. — La chapelle a été entiè- 
rement restaurée et repeinte de 1878 à 1888: Mayor, Restauration de la chapelle des Macchabées  
et de l’ancienne cathédrale de Saint-Pierre, BHG, I, 86. Puis en 1939: Blondel, Restauration 
de la chapelle des Macchabées, G, XVIII, 1940, 48. 
3    Naef, G, XV, 1937, 105, L’édifice; id., Les origines de la Réforme à Genève,  266. 
4   Ibid., 112, L’architecte; 115, La sculpture et l’atelier de Perrin Morel.  
5 G, XVIII, 1940, 52. 
6 Cf. p. 107. 
7 Sur l’église et ses divers phases: PS, 110, fig., plan, 111, note 1, référ.; G, V, 1927, 110, 
fig., pl. a; 111, note 1, référ.; IX, 1931, 52, n° 32; Blondel, XI, 1933, 86, Eglise de Saint- 
Germain, fig.3, plan; Chrétien, L'église Saint-Germain, sermon prononcé à l’occasion de l’inau- 
guration des vitraux de Saint-Germain, le 6 janvier 1929 (historique).  
Maquette en plâtre des fondations, 1904, Musée d’Art et d’Histoire, salle du Vieux  
Genève. 
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La deuxième église de la Madeleine, du Xe siècle 1 est modifiée au XIe siècle, 
et l’abside circulaire est remplacée plus à l’est par un chœur carré 2. Cette troisième 
construction, qui est mentionnée en 1110, est insuffisante quand la paroisse de la  
Madeleine devient, au cours du XII e siècle, un riche quartier urbain, et elle fait 
place à une quatrième église, plus vaste, qui a subsisté jusqu’au XIV e siècle 3, 
mais dont nous ne savons rien, car la cinquième, des XIV e et XVe siècles, recouvre 
ses fondations 4. Cette dernière s’accroît avant la Réforme de petites chapelles sur  
ses côtés sud et nord 5. Modifiée au cours du temps 6, mal restaurée en 1846 7, puis 




A Saint-Gervais9, l’église primitive des IXe et Xe siècles10 est convertie en 
crypte et englobée au XIe siècle — peut-être au début de ce siècle — dans une église 
romane plus grande, de type basilical 11, qui a subi des remaniements au cours du 
XIIe et du XIIIe siècles12. Recouverte en charpente, sauf le chœur qui est voûté,  
elle est incendiée en 1345 par le sire de Gex, en lutte contre la Savoie, et la nef et le  
chœur ayant subsistés seuls à la catastrophe, reconstruite 13. Toutefois, dès le début 
1 Pour les constructions antérieures, de l’époque romaine et du début du christianisme,  
cf. p. 108. — Sur les églises successives: G, IV, 1926, 267, référ.; IX, 1931, 49, n° 1; PS, 51, 
référ., 108; N A Ï F ,  Les origines de la Réforme à Genève,  1936, 12; B L O N D E L ,  G, XI, 1933, 89, 
Eglise de la Madeleine, fig. 5, plan.  
Anciennes vues de la Madeleine: E S C U Y E R ,  Atlas pittoresque de Genève,  1822; aquarelle 
d’Albert Hentsch, en 1837, G, II, 1924, 176, fig. 8; huile de Robellaz (1844-1882), vers 1872, 
Musée d’Art et d’Histoire, salle du Vieux Genève, VG, 190; en 1882, H. S I L V E S T R E ,  Genève pitto- 
resque, 1890, n° 19; en 1896, par L. G I A N O L I ,  Pages d'art, 1925, 201, pl. 
2 B L O N D E L ,  G, XI, 1933, 93, Troisième église, fig. 5, plan.  
3 Ibid. 
4 Ibid.; les incendies en 1334 et 1430 ont nécessité les reconstructions ultérieures.  
5 G, II, 1924, 169. 
6 Historique sommaire de ces transformations, ibid., 168. 
7 Ibid., 170. 
8 C. M A R T I N ,  L’église de la Madeleine, B H G, IV, 1914-23,48; I D . ,  La restauration du temple  
de la Madeleine, G, II, 1924, 167. — Plaque commémorative de la restauration :PS, 406, n° 1052. 
9 D E O N N A ,  NA, 1915, 65, référ.; PS, 111, note 6, référ.; 322, référ.; G, IX, 1931, 58, n° 43;  
B L O N D E L ,  G, XI, 1933, 94, Eglise de Saint-Gervais, fig. 8, plan; H. N A E F ,  Les origines de la 
Réforme à Genève,  1936, 12; sur le clocher: B L O N D E L ,  G, IX, 1931, 70, fig. 3 (en 1548).  
Relief en plâtre des fondations, exécuté lors des fouilles de 1902-1903, Musée d’Art et d’His- 
toire, salle du Vieux Genève, VG, 85; ASAK, 1905, 24; M O R I T Z ,  Etude sur la reconstitution de  
l'église de Saint-Gervais, 1905, 4, fig. 2. —  E S C U Y E R ,  Atlas pittoresque de Genève,  1822 (vue datée 
de 1833). 
10 Cf. p. 110. 11 G, XI, 933, 96, Eglise romane. 12 Ibid., 97 et note 1. 
13 Ibid., 97, n° 3, Reconstruction du XIV e siècle. 
 F IG .  109.  — La Madeleine. 
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du XVe siècle, l’édifice est en mauvais état; il est entièrement rebâti 1 vers 1435, 
date que l’on voit avec les armoiries de l’évêque François de Mez sur la face sud  
 
Fig.  110. — La place de la Madeleine en 1882, aquarelle par H. Silvestre. 
Musée de Genève. 
du clocher 2. Après 1688, on démolit en partie le mur nord de la nef pour le r em- 
 
1 G, XI, 1933, 98, 4, Edifice actuel du XV e siècle. 
2 Ibid., IX, 1931, 73-74, fig. 4; X, 1932, 28-29, fig. 1-2; Ganz, Les armoiries de François 
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placer par un nouveau mur avec des galeries (fig. 112, 113, 117)1. L’église du 
XVe siècle a été restaurée en 1902-1903 2 et le clocher en 1930 3. 
* 
* * 
Sur la place de la Taconnerie 4, au sud de la cathédrale, Notre-Dame-la-Neuve 
est édifiée au commencement du XIII e siècle, et citée pour la première fois en  
 
de Mies, évêque de Genève, Arch. herald, suisses,  1930, 169; PS, 322, n° 684; la pierre a été entiè- 
rement refaite en 1772. 
1. G, XI, 1933, 98, 5, Adjonctions postérieures.  
2. R. MO R I T Z ,  Etude sur la restauration du temple de Saint -Gervais à Genève, Bull, technique 
de la Suisse romande, 1905. 
3. G, IX, 1931, 70, Clocher de Saint-Gervais; X, 1932, 28. 
4. Arch inard ,  Les édifices religieux de la vieille Genève,  202; Fa t io ,  NA, 1914, 75, LAuditoire; 
G, IX, 1931, 50, n 5. 
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1225 1. Elle est incendiée au XIV e siècle, reconstruite, puis remaniée à diverses  
époques 2, comme en témoignent ses culs-de-lampe et ses clefs de voûte armoriés.  
Depuis la Réforme, elle sert au culte protestant et, sous le nom encore actuel  
d'Auditoire, aux cours publics de théologie, puis,  
en 1670, transformée en Auditoire de l’Académie;  
elle est divisée en trois étages, percée de portes et  
mutilée de diverses manières 3. 
* 
* * 
Saint-Pierre, Saint-Germain, Saint-Gervais, la 
Madeleine, l’Auditoire sont les seules églises anté - 
rieures à la Réforme que nous ayons conservées.   
* 
* * 
 Au bas de la Cité, la chapelle de Notre-Dame du Pont du Rhône 
4, dite « des 
Florentins », est érigée sans doute avant 1466 par le banquier Francesco Sassetti 
(1420-1491) 5, un des riches commerçants florentins en relation d’affaires avec  
Genève; elle est pillée et détruite à  la Réforme. 
Les chapelles de Sainte-Catherine, dite de Brandis, au rez-de-chaussée d’une 
maison du Molard construite au début du XV e siècle 8, de Saint-Jeoire, dans l’hôpital  
du même nom 7, ont été sécularisées à la Réforme, mais les édifices qui les abri taient 
n’ont été démolis que plus tard, la maison du Molard en 1889.  
* 
* * 
Les édifices religieux situés hors de la ville partagent le sort des faubourgs  
démolis en 1535. C’est l’église Saint-Léger, dont la première mention remonte entre  
1215 et 12188. C’est Saint-Victor, dont l’église primitive9, visitée vers 999 par 
1 G, XIX, 1941, 103. 
2 En 1875, surélevée de deux étages, G, XVIII, 1940, 51; XIX, 1941, 103. Attribuée à la  
fin du XVe siècle aux Macchabées, qui font construire une flèche.  
3 G, II, 1924, 303. 4 Archinard, 12, n° 7, 13, n° 8; C. Martin, La chapelle des Florentins, BHG, III, 1906- 
1913, 117, discute son emplacement; NA, 1916, fig. 1 (L’Ile et les Ponts au XIV e s.); Naef, Les 
origines de la Réforme à Genève,  1936, 271. 5 MA R T I N ,  l. c. ; BO R E L ,  les foires de Genève au XVe siècle, 131, IX, Lombards et banquiers,  
134; W A R B Ü R G ,  Francesco Sassetti letztwillige Verfügung,  Beiträge August Schmarsow, 1907; 
DH G, III, 1906-1913, 103. 6 A R C H I N A R D ,  11, n° 6; PS, 150, n° 320. 
7 A R C H I N A R D ,  16, n° 11. Sur cet hôpital, cf. p. 153. 
8 A R C H I N A R D ,  148; B L O N D E L ,  Les faubourgs de Genève au XV e siècle, 50; N A E F ,  Les origines 
de la Réforme à Genève,  12; détruite en 1535-1536. 
9 Cf. p. 108. 
 
FIG . 112. — Le clocher de Saint-Gervais, 
d’après la chronique de Münster, 1548. 
— 145— 
l’impératrice Adélaïde, veuve de l’empereur Othon, est remise à cette date aux  
moines de Cluny, complétée par une construction plus vaste sous l’impulsion de  
l’abbé Odilon, et pourvue d’un prieuré 1. Eglise et prieuré, qui menacent ruine  
 
FIG . 113. — Phases constructives de Saint -Gervais, d’après L. Blondel  
(G, XI, 1933, 97, fig. 8).  
1  G A L I F F E ,  Genève hist. et arch.,  I, 207; A R C H I N A R D ,  66 (prieuré), 145 (église); surtout  
B L O N D E L ,  Les faubourgs de Genève au XV e siècle, 73 (lre église) ; 77 (2me église) ; 79 (prieuré) ; I D . ,  
G, XI, 1933, 99, Saint-Victor; PS, 51, 108, référ. — Conrad Witz a représenté en 1444 une partie  
du prieuré sur son retable de Saint-Pierre: B L O N D E L ,  Les faubourgs, 66, fig. 79. — Sceaux des 
prieurs: B L A V I G N A C ,  Armorial genevois,  289; B L O N D E L ,  Les faubourgs, 23, fig.; 31, fig.; 85, fig.; 
sceau du prieur Urbain Bonivard, grand-oncle de François: BA U L A C R E ,  Œuvres, I, 376. — Une 
crosse, trouvée au XVIII e siècle dans la chapelle de Brandis au Molard et aujourd’hui perdue, a  
été attribuée sans raison au prieuré de Saint-Victor: PS, 150, n° 320. 
10 
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dès le début du XVIe siècle, sont démolis à partir de 1534 1; un fragment de colon- 
nette du XVe siècle en serait un des rares vestiges 2. 
C’est, dans le faubourg du Temple, entre la por te de Rive et le lac, la maison 
de l’ordre militaire des chevaliers du  
Temple de Saint-Jean de Jérusalem, 
qui est sans doute construite dès le  
XIIe siècle, mais qui est citée pour 
la première fois en 1277 3. Dispa- 
raissent aussi diverses chapelles: dans  
le faubourg Saint-Léger celle de la 
Recluse Sainte-Marguerite, avec mai- 
son d’habitation, qui est mentionnée  
dès 1318 et qui, ruinée en 1534, est  
rasée en 1537 4 ; dans le faubourg Saint- 
Victor celles de Saint-Paul, bien anté- 
rieure au XVe siècle5, et de Saint-Lau- 
rent6', dans le faubourg de Plainpalais  
l’oratoire construit par Jean Nergaz, 
procureur de l’hôpital des Pestiférés,  
dès 1504, à l’occasion d’une épidémie  
de peste, mais auquel on travaille  
encore en 1513 et 15147 ; à Carouge 
celle de Saint-Nicolas 8. 
 
FIG. 114. — Couvent des Cordeliers à Rive, d’après  
L. Blondel (G, XIY, 1936, 44, fig. 7).  
* 
* * 
Des couvents 9, ceux de Rive et de Sainte-Claire, sont les seuls à l’intérieur  
de l’enceinte 10. 
Celui des Franciscains, ou Cordeliers, ou Frères Mineurs11, mentionné pour la 
1 BL OND E L ,  Les faubourgs, 81, Démolition du prieuré. 
2 Ibid., 106, n° 125; PS, 149, n° 312. 
3 Ibid., 87, Le Temple; GA L IF F E ,  Genève hist. et arch., I, 215; ARC H IN AR D ,  7, n° 5. — Sceau 
des chevaliers du Temple en 1190, BL OND E L ,  91, fig. 4  BL OND E L ,  Les faubourgs, 48;  ARC H IN AR D ,  4,  n° 3.  
5  BL OND E L ,  69;  AR CH I NA RD ,  3,  n°  2.  
6  BL OND E L ,  84;  AR CH I NA RD ,  5,  n°  4.  
7 B L O N D E L ,  55; A R C H I N A R D ,  1, n° 1; saccagé par les Bernois en 1530.  
8  BL OND E L ,  62.  
9 ARC H IN AR D ,  34,  Les couvents. 
10 G, XIII, 1935,  326; Etrennes genevoises, 1928,  13.  
11 G A L I F F E ,  Genève hist. et arch., I, 208; A R C H I N A R D ,  87; B L O N D E L ,  Notes d’arch. genevoise,  
XII, Le couvent de Rive, BHG, V, 1932, 286; I D . ,  Notes d’arch. genevoise,  115; I D . ,  G, XIV, 
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première fois en 1266, occupe avec ses bâtiments et ses jardins un vaste emplacement  
entre le cours de Rive au nord, la rue Verdaine à l’ouest, le Collège actuel, et s’étend  
au sud jusqu’au Palais de Justice (fig. 114)1. L’église comprend plusieurs chapelles;  
nous connaissons les noms de quelques-unes et ceux de leurs donateurs des XIV e et 
 
FIG.  115. — Détail architectural du Couvent des Cordeliers à Rive.  
Dessin de L. Blondel (G, XIV, 1936, 45, fig. 8).  
XVe siècles 2. D’autres chapelles sont dans le cloître 3 ou ailleurs encore, celles 
de la Confrérie de la Fête-Dieu, fondée en 14344, et des Pauvres Vergo- 
gneux, fondée en 1436 par François de Versonnay 5. La plus importante est celle de 
Notre-Dame de Bethléem, fondée près de la porte de l’église, par Anne de Chypre,  
femme du duc Louis de Savoie, entre 1457 et 1460 6. Tout près s’élève son mausolée.  
Attenant à l’église, le grand cloître est ouvert au public, mais le petit cloître est  
1936, 43; A. Choisy, Notes sur le couvent de Rive, Elrennes genevoises,  1928, 3; 27, référ. ; H. Naef,  
Les origines de la Réjorme à Genève,  1936, 16; PS, 148, note 1, référ.,  182. —  Sceaux du couvent: 
Blavignac, Armorial genevois,  290; Etrennes genevoises,  1928, 13, 27, fig.; Blondel, Les faubourgs 
de Genève au XV e siècle, 15, fig. ; le sceau est au Musée, F.  304. —  Une inscription sur un exemplaire  
du Bréviaire de Lausanne, imprimé par Adam Steinschaber en 1478-1479, atteste qu’il appartenait  
au couvent des Cordeliers de Rive: Besson, L'Eglise et l’imprimerie,  I,  88, note 1 (à laBibl. publique  
de Genève). 
1 Plan d’une partie du couvent: G, XIV, 1936, 44, fig. 7.  
2 Liste, Elrennes genevoises, 1928, 8.  
3 Celle de saint Eloi, ibid., 9. 
4 Ibid., 9; inscription de fondation, PS, 367, n° 901. 
5 Etrennes genevoises, 9; inscription de fondation, PS, 367, n° 902. 
6  Ibid. ; N A E F ,  Les origines de la Réforme à Genève, 271. Saccagée en 1534, rasée en 1537. 
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réservé aux frères. Nous possédons quelques clefs de voûte armoriées qui l’ornaient,  
et un fragment d’arc de style gothique flamboyant qui provient de la salle ou de la  
galerie au-dessus de son promenoir (fig. 115)1. Le petit cloître est sans doute édifié  
dans la deuxième moitié du XIV e siècle, grâce aux libéralités de la comtesse Mahaut  
d’Auvergne ou de Boulogne, épouse du comte Amédée III de Genevois, car la chapelle  
qu’elle fonde en 1351 dans l’église lui est concédée par les Frères Mineurs « en  
récompense des bienfaits qu’ils en ont reçus » 2. D’autres éléments, peut-être le 
réfectoire, datent du XVe siècle 3. Après la Réforme, une partie du couvent est  
vendue à des particuliers; une autre est démolie et fournit ses matériaux pour la  
construction des bastions de Saint-Gervais (Cornavin, construit en 1546, rénové en  
1645), et Mirond sous la Treille 4; une autre encore est transformée en «charpen- 
terie », soit en dépôt de bois et de matériaux de construction; l’aile du réfectoire ou  
« Vieux Collège » est reconstruite en immeuble au XVIII e siècle; la « charpenterie » 
est démolie en 1769 et l’on édifie à sa place le Grenier à blé, qui disparaît à son  
tour en 1898. 
S’il ne subsiste plus sur les lieux aucun vestige du Couvent de Rive, les démo - 
litions nous en ont conservé quelques fragments architecturaux 5: des clefs de voûte 
aux armes de Boulogne, d’Auvergne et de Genève 6, celles de la comtesse Mahaut, qui  
ornaient le cloître plutôt que sa chapelle ; une moulure de porte avec les armes de  
Malvenda7, provenant de la chapelle fondée par le chanoine André de Malvenda qui  
y était enseveli8, etc. 9. 
* 
* * 
Au haut de la rue Verdaine, le couvent de Sainte-Claire est fondé en 1473 par 
Yolande de France, veuve du duc Amédée IX de Savoie, et construit de 1474 à 1476,  
1 G., XIV, 1936, 12, n° 871; 45, fig. 8.  
2 Ibid., 46; Etrennes genevoises, 8. 
3 Ibid. 
4 G, XIX, 1941, 92 sq. On y a retrouvé des clefs de voûtes armoriées du couvent.  
5 G, XIV, 1936, 10, n° 870-875; fragment de chapiteau, 12, n° 874; PS, 148, n° 310; tête  
humaine grotesque, trouvée en 1887 dans les fondations du couvent, PS, 158, n° 354. 6 Ecartelé de Boulogne (gonfanon) et de Genève (croix évidée), PS, 148, n° 310; 310, n° 658; 
423, n° 1138; G, XIV, 1936,10, n° 870, 875, fig. 4 et 5; parti aux armes de Boulogne et de Genève,  
ibid., 11, n° 872, fig. 6; clef de voûte avec quatre têtes barbues, G, XIX, 1941, 92, apparentée 
aux précédentes, où des têtes barbues occupent aussi deux de s cantons; provenant du bastion 
de Cornavin, deux clefs de voûte avec dauphins, armoiries des dauphins d’Auvergne: G, XIX, 
1941, 6, n° 900-901, fig. 6. Ces clefs de voûte, de la deuxième moitié du XIV e siècle, auraient 
décoré moins la chapelle de Mahaut de Boulogne, que le cloître qu’elle fit édifier, où elles auraient  
alterné leurs motifs: G, XIV, 1936, 44, 46; XIX, 1941, 93. 
7 G, XIV, 1936, 12, n° 873, fig. 7; 46.  8 Etrennes genevoises, 1928, 9. 
9 Cf. encore, clefs de voûte avec rosace, provenant de Cornavin: G, XIX, 1941, 92; 6, 
n° 897. —Bénitier du couvent de Rive, disparu: PS, 152, n° 330. — Bassin torsadé, prétendus 
fonts baptismaux: PS, 151, n° 325. 
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date à laquelle les Clarisses s’y installent 1. Elles n’y restent pas longtemps et le  
quittent en 1535 pour se retirer à Annecy 2. L’édifice est alors utilisé par l’Hôpital  
général qui, rebâti au début du XVIII e siècle, est devenu au XIXe siècle le Palais 
de Justice. Il n’en subsiste que la chapelle, transformée en salle d’audience de la  
Cour d’assises s, ses caves et son puits, sous le Palais de Justice 4; le prétendu 
souterrain qui l’aurait fait communiquer avec le couvent de Rive n’est qu’une  
invention calviniste 5. 
* 
* * 
Les Dominicains, ou Jacobins, ou Frères Prêcheurs, acquièrent en 1263 des  
terrains dans le faubourg de Palais6 et y construisent leur couvent qui n’est point  
encore achevé en 1284, avec cloître et église comportant plusieurs chapelles.  
Favorisé de nombreuses donations, il ne tarde pas à devenir le plus important des  
couvents et édifices conventuels de Genève, le plus vaste, le mieux pourvu en œuvres  
d’art dont les textes nous ont conservé le souvenir. Après avoir subi les dégâts des  
troupes bernoises, il est saccagé par les iconoclastes en 1535, puis démoli 7. Un beau 
chapiteau à feuillage gothique, de la fin du XIIe ou du début du XIIIe siècle, 




L’Ermitage du Pont d’Arve, mentionné pour la première fois en 1461, ne  
comprend qu’un oratoire et une maisonnette ; il est transformé en 1480 par les frères  
1 Dates: MDG, XX, 1888, 118, 136, note 1. 2 GALIFFE,  Genève hist. et arch., 212; Th. Dufour, Notes sur le couvent de Sainte-Claire à 
Genève, MDG, XX, 1888, 119; ARCHINARD,  115; GRIVEL,  Notes sur Vordre religieux de Sainte- 
Claire et sur la communauté des Clarisses de Genève  (à la fin de Jeanne de Jussie, Le levain du 
calvinisme, éd. 1865); H. NAEF,  Les origines de la Réforme à Genève,  1936, 16; J. PETER, Petites 
chroniques genevoises,  1525-1605, 1900, 39, Le voyage des Clarisses; BLONDEL,  Le Rourg-de-Four, 
son passé, son histoire,  1929, 28. 
3 B O L E S L A S ,  Le Palais de Justice de Genève, BHG, V, 1925-1934, 15. 
4 B L O N D E L ,  I.e.; G, IX, 1931, 47, n° 7; sur le puits de Sainte-Claire: B L O N D E L ,  RHG, 
VII, 1940, 159; B E T A N T ,  Puits, fontaines et machines hydrauliques de l'ancienne Genève,  1941, 24, 
fig. 6 (orifice du puits). 
5 B A U L A C R E ,  Eclaircissements sur une prétendue communication secrète entre, deux anciens  
couvents de Genève, Œuvres, I, 353. 6 Entre la plaine de Plainpalais, la rue de la Corraterie, les maisons du faubourg vers le  
Rhône. F R I D E R I C H ,  Plainpalais, notice historique,  1924; C H E N E V I E R E ,  Plainpalais, Histoire 
d'une paroisse de l'Eglise Nationale protestante de Genève,  1933. 7 G A L I F F E ,  Genève hist. et arch., I, 209; A R C H I N A R D ,  46, n° 2; B L O N D E L ,  Les faubourgs de 
Genève au XVe siècle, 34; H.  N A E F ,  Les origines de la Réforme à Genève,  14; PS, 182. —  Sceaux: 
B L A V I G N A C ,  Armorial genevois,  291; B L O N D E L ,  Les faubourgs, 46, fig. 
8 B L O N D E L ,  Les faubourgs, 108-109, fig.; 81, fig., reconstitution; PS, 148, n° 308-9. —- Cf .  
aussi un fragment de colonnette: PS, 148, n° 311. 
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de Notre-Dame des Ermites, appartenant à l’ordre mendiant des Ermites de Saint - 
Augustin, en une église et un couvent qui prennent le n om de Notre-Dame des Grâces1 
et s’agrandissent en 1495 et 1513. Pas plus que les autres, ce couvent n’échappe  
en 1535 au pillage de ses œuvres d’art et à la destruction de ses bâtiments; la plus  
grande partie de ses matériaux sert  
à construire les boulevards Saint- 
Christophe et Saint-Léger. 
                                                                            * 
                                                                             *         *  
Le prieuré bénédictin de Saint- 
Jean les Grottes ou de Saint-Jean 
hors les Murs2, qui domine la jonc- 
tion de l’Arve et du Rhône, est en  
dehors des Franchises et dépend 
de l’abbaye bénédictine d’Ainay,  
à Lyon, depuis la donation faite  
par l’évêque Guy de Genève et  
confirmée en 1107 par le pape  
Pascal II. L’église, déjà renommée  
pour les miracles qui s’y font,  
s’augmente bientôt d’un prieuré — 
Pierre en est prieur en 1124 — et 
les possessions du couvent s’ac- 
croissent sans cesse. Nous ne savons que peu de chose de ses constructions 3, qui 
furent ruinées en 1535 et dont les pierres furent utilisées pour les fortifications de  
Saint-Gervais et de Saint-Léger. 
* 
* * 
Dans la campagne genevoise, il ne subsiste rien de l’abbaye cistercienne de  
Bellerive, fondée en 1150 par Girold de Langin et détruite par les Bernoi s en 1530 4, 
1 Galif fe,  Genève hist. et arch., I, 210; Archinard,  58, n°  3; Blondel,  Les faubourgs de 
Genève au XVe siècle, 52, Ermitage du Pont d’Arve et Notre-Dame-des-Grâces; H. Naef ,  Les 
origines de la Réforme à Genève, 18. 2 Gal i f fe,  I, 214; Archinard,  37, n° 1; Crosnier,  Sous-Terre et Saint-Jean, NA, 1916, 
41, Le Prieuré; Ph. Jamin,  Pérégrinations historiques au pays romand,  84, Saint-Jean; Blondel,  
Les faubourgs, 96; Naef,  Les origines de la Réforme à Genève,  262. —  Sceaux: Blavignac,  Armorial 
genevois, 292; Blondel,  100, fig. 
3 Le Prieuré sur un plan du XVII e siècle, Blondel ,  92, fig. 
4 PS, 149, note 2, référ.; Foex,  La destruction de l’abbaye de Bellerive et l’érection de son  
fief en seigneurie, BHG, IV, 1914-1923, 384; id. ,  Bellerive. La destruction de l’abbaye et la fon- 
dation de la seigneurie, BIN G, XLV, 1923; DHBS, s. v. 
 
F I G .  1 16 .  —  C a r r e a u  d e  pa v em e n t ,  de  l ’ a b b a y e  de  Be l l e r i v e ,  
X I V '  s i è c l e .  
si ce n’est un fragment de carreau de pavement en terre cuite du XIV e siècle, avec 
une chimère (fig. 116)1, un fût de pinacle d’autel ou de tombeau 2; rien non plus du 
prieuré bénédictin de Lully 3, cité vers 1344. 
Mais divers édifices religieux conservent des parties anciennes, malgré les  
restaurations qu’ils ont subies au cours du temps. Sous le temple ac tuel de Jussy, 
des fondations révèlent un petit oratoire, sans doute du XII e siècle, point de départ 
de l’église dont le premier curé connu est cité en 1227 4. Le plus ancien document 
relatif à l’église et au prieuré de Satigny, de l’ordre de Saint-Augustin, date de 912; 
une église romane a précédé l’église romano -gothique de la première moitié du 
XIIIe siècle, laquelle a subi divers remaniements avant sa restauration de 1896 5. 
A Confignon, le chœur est du XIVe siècle et a été refait dans la première moitié du 
XVIe siècle; la chapelle des Seigneurs date de 1322, la nef a été remaniée à la fin du  
XVIIe siècle et l’ensemble a été restauré en 1905 6. Les églises de Bourdigny 7, de 
Bardonnex8, de Corsier9, de Céligny10, du Grand-Saconnexn, d'Hermance12, de 
Mategnin13, de Thônex14, de Vandœuvres15, remontent à des dates diverses, en partie  
avant le XVe siècle 16. 
1 G, VIII, 1930, 59, fig. 3. 
2 PS, 149, n° 316; G, V, 149, n° 316; VIII, 1930, 59; Deonna, Catalogue des  - collections 
arch., Moyen âge et temps modernes,  18, n° 1796. 
3 Blondel, Origine et développement des lieux habités,  11 ; DHBS, s. v. 
4 G, I, 1923, 84, Jussy; IX, 1931, 56, n° 22 (fonts baptismaux du XV e siècle, supportant 
la chaire); PS, 112. 
6 PS, 112, référ.; DHBS, s. v.; G, IX, 1931, 54, n° 2: XII, 1934, 33 (sépultures, fonts bap- 
tismaux, peut-être de la fin du XII e siècle), fig. 1; PS, 151, n° 325, bassin de fontaine (fonts  
baptismaux ?). Eglise avec chœur du XIII e siècle, porte latérale romane. Nef reconstruite en 1727.  
6 Crosnier, Le village de Confignon et la chapelle des Seigneurs, NA, 1918, 5; 10, L’église et la 
chapelle des Seigneurs; G, IX, 1931, 58, n° 36. — Armoiries des nobles de Confignon : PS,  325,n°693. 
7 Citée dès 1153: DHBS, s. v.; G, IX, 1931, 54, n° 3, construction antérieure au XVI e siècle. 
8 Chapelle mentionnée dès 1153 et 1250. Restes encore visibles à l’étage de la maison forte  
de Bardonnex: DHBS,  s. v. 
9 G, IX, 1931, 56, n° 12. Clocher et nef antérieurs au XV e siècle, chœur du XVII e siècle, 
substructions anciennes. 
10 G, IX, 1931, 59, n° 57, édifice des XVe-XVIIIe siècles; DHBS, s. v. 
11 Ibid.,  54, n° 4, chœur antérieur au XVI e siècle. 
12 Ibid.,  55, n° 10. Murs antérieurs au XVI e siècle, nef remaniée en 1679; chapelle  
annexe, construite après 1441, avec clefs de voûte aux armes d’Allinges et de Menthon . Mayor, 
L'église d'Hermance,  L’ancienne Genève, 61 ; PS, 112, note 5, référ. ; G, IX, 1931, 55, n° 10. — Cha- 
piteaux figurés de style très naïf: PS, 158, n° 355; clefs de voûte aux armes d’Allinges et de Men - 
thon: PS, 324, n° 692-692; fonts baptismaux du XIVe siècle: PS, 152, n° 327 ; bénitier du XV e siè- 
cle: PS, 152, n° 328; 422, n° 1133. — Chapelle du château construit en 1247 par Aymon de Faucigny :  
DHBS, s. v. — Fig. 10. 
13 Façade du XVe siècle. 
14 Avec chapelle de la Vierge du XV e siècle: G, IX, 1931, 59, n° 48. 
15 G, IX, 1931, 56, n° 16, édifice des XV e et XVIIIe siècles, restauré; DHBS, s. v. (tour de 
l’église datant sans doute du XIII e s.). 
16 Cf. encore: fonts baptismaux du XV e siècle, à l’église de Collonge-sur-Bellerive, des XVIIe- 
XVIIIe siècles: G, IX, 1931, 56, n° 13. 
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 Fig. 117. — Saint-Gervais. 
L’ARCHITECTURE CIVILE ET PRIVÉE  
' I N S A LU BRI T E  d’alors, les épidémies fréquentes 1, surtout celles 
de la peste 2, nécessitent des hôpitaux3 et des «maladreries » 
ou « maladières » pour les lépreux, les  « ladres »4. Les premiers 
sont ceux : de Notre-Dame du Pont, sans doute le plus ancien,  
mentionné dès 12885; du Bourg-de-Four ou de Saint-Jeoire, 
ou de Bolomier6, peut-être aussi vieux que le précédent; de  
Saint-Jacques du Pont du Rhône , fondé vers le milieu du 
XIVe siècle par Pierre du Pont7; de la Trinité ou de Saint- 
Léger 8, fondé en 1360 par Girod de Melduno; de Saint-Bernard, fondé au XIVe siècle 
par André de Thonnay et sis dans la rue actuelle des Chaudronniers, près de la porte  
Saint-Antoine9; de Y Eucharistie ou des Pauvres Honteux, fondé en 1434 par François 
1
   GA U T I E R ,  La médecine à Genève jusqu’à la fin du XVIII e siècle, MDG, XXX, 1906. 
2 Sur la peste à Genève: PS, 368, note 1, référ.; P E T E R ,  Petites chroniques genevoises,  1525- 
1605, 1900, 97, La peste; Du B O I S -M E L L Y ,  L’amour et la peste,  (3eriève, 1624-1637, 1892. 
3 PS, 328, référ. ; 366, référ.; G A L I F F E ,  Genève hist. et arch.,  I, 217; surtout C I I A E O ' N N J E R E  
et S O R D E T ,  Des hôpitaux de Genève avant la Réformation, MDG, III, 1844, 165; H. N A E F ,  Les 
origines de la Réforme à Genève,  1936, 20. 
4 G A U T I E R ,  La médecine à Genève jusqu’à la fin du XVIII e siècle, ML)G, 30, 1906, 75, La 
lèpre à Genève; C H A P O N N I E R E ,  Des léproseries de Genève au XV e siècle, MDG, I, 1841, 101. 
5 MDG, III, 1844, 178.  
6 Ibid., 207; B L O N D E L ,  Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929,. 27. — 
L’hôpital prit le nom de son fondateur ou bienfaiteur, de la famille de Saint -Jeoire; puis de 
Guillaume Bolomier, qui le restaura en 1443. Nous conservons l’inscription commémorative de l a 
restauration faite par Bolomier, surmontée de ses armoiries: PS, n° 695. — Sur l’emplacement 
de cet hôpital, son fondateur, l’inscription: PS, 326, n° 695, 397, n° 904; B L O N D E L ,  Notes d’arch. 
genevoise, XIII, Maison Bolomier ou des ducs de Savoie, BHG, V, 1932, 303 (à la rue Verdaine).  
7 MDG, III, 1844, 216.  
8 Ibid., 228; B L O N D E L ,  Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  32; G, IX, 1931, 49,  
n° 17. 
9 MDG, III, 1844, 239; B L O N D E L ,  Le Bourg-de-Four, 32. 
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de Versonnay près de l’église des Frères M ineurs à Rive1; de la Madeleine, de Saint- 
Antoine et de Saint-Sébastien, fondé dix-sept ans après le précédent, encore par  
François de Versonnay, près de l’église de la Madeleine 2; de Marlioz ou de Saint- 
Jacques le Majeur et de Saint-Antoine l’Hermite, fondé hors de la ville, près de 
Contamine, en 1453, par Jaquemet de Sambaville 3; enfin, des Pestiférés qui, décidé 
dès 1469 par les syndics et établi tout d’abord dans un édifice provisoire, est construit  
en 1492 entre Plainpalais et l’Arve (cimetière actu el de Plainpalais) 4, et démoli 
en 1776 5. La Boite de Toutes Ames 6 est une bourse citée dès 1452 pour venir en aide  
aux pauvres et aux hôpitaux. Quant aux léproseries, fondées dès le XIII e siècle, 
elles sont situées à Chêne et à Carouge 7. De ces édifices, seule subsiste dans la rue 
Saint-Léger la façade de l’hôpital de la Trinité 8; ils ont été remplacés en 1535 par  
l’Hôpital général, établi dans l’ancien couvent de Sainte -Claire 9. 
* 
* * 
La maison communale s’élève entre 1440 et 1450 à l’emplacement de l’Hôtel 
de ville actuel; celui-ci en conserve l’aile oïi se trouve la salle des Pas -Perdus et la 
Tour Baudet, qui renferme la salle du Conseil, et qui a été construite de 1455 à  
1489, avec des matériaux romains à sa base 10. 
En 1429, François de Versonnay fonde à Rive un établissement d’instruction,  
1 MDG, III, 1844, 247; inscription de fondation, PS, 365, n° 900; inscription commé- 
morative de la chapelle des Pauvres Vergogneux, fondée en 1436, au couvent de Rive, cf. p. 147:  
PS, n° 902. 
2 MDG, III. 1844, 264. 
3 Ibid., 270. 
4 Ibid., 276, Hôpital des Pestiférés; Blondel,  Les faubourgs de Genève au XV e siècle, 
43, Hôpital des Pestiférés; Deonna,  La Vierge de Miséricorde, Rev. hist. rel., LXXIV, 1916, 
193. — La confrérie des cordonniers avait élevé au même endro it un petit hôpital pour ses 
pestiférés, MDG, III, 1844, 283, dont nous conservons l’inscription de fondation en 1478, PS, 
368, n° 906. — Autres inscriptions provenant de l’hôpital des pestiférés: PS, 348, n° 750-751. 
— Inventaire de cet hôpital en 1540: Turret t in i  et Gr ivel,  Les archives de Genève,  1877, 241, 
n° 1225. 
5 MDG, III, 1844, 339. On en voyait les derniers restes jusqu’en 1807: Blondel,  Les 
faubourgs, 43. — Dessin représentant cet hôpital: Naef,  Les origines de la Réforme à Genève,  487. 
6 MDG, III, 1844, 341. 
7 Chaponnière,  Des léproseries de Genève au XV e siècle, MDG, I, 1841, 101; sur la mala- 
dière de Carouge: Blondel ,  Les faubourgs, 61. — Règlement de la maladière de Chêne: Sénebier,  
Catalogue raisonné des manuscrits,  1779, 385, n° 148. 
8 Maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, 3, fig.; G, IX, 1931, 
49, n° 17. 
9 PS, 328, référ. 
10 Tour rénovée en 1617 et 1894; salle du Conseil, aménagée en 1488, rénovée en 1901 : Martin,  
La maison de Ville de Genève,  1906, 3, Première partie. La maison de Ville avant la Réforme, 56; 
G, IX, 1931, 51, n° 18; Campiche, Les origines de la Maison de Ville de Genève, comm. Soc.  
Hist., RHG, IV, 1914-1923, 285. 
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Des demeures privées 2, la plus ancienne qui soit conservée est celle de la rue  
du Puits Saint-Pierre n° 6. Elle appartenait à la famille Tavel 3 et en porte encore 
les armoiries sur sa façade 4. Les colonnes de ses caves datent du XII e siècle 5, 
mais l’édifice est reconstruit après l’incendie de 1334, et c’est à cette époque que  
remontent la tourelle et la façade, avec ses belles têtes sculptées 6, le reste ayant été 
remanié au XVIIe siècle par la famille Calandrini. Comme la précédente , la maison 
que les Saint-Germain possédaient au n° 38 de la Grand’Rue actuelle, et qui était  
dite « de la colonne », conserve une cave avec une colonne au chapiteau sculpté des  
XIIIe-XIVe siècles (fig. 118)7; une autre cave avec colonne, du XIV e siècle, se voit 
dans un immeuble de la rue de la Confédération qui appartenait jadis à la famille  
Tardi8. Ce sont là les seuls restes des demeures où logeaient les grandes familles  
genevoises de cette époque. Elles avaient des caves voûtées avec des colonnes,  
étaient construites sur un plan carré, parfois fortifiées et munies de tours 9. Les 
substructions d’une tour, appartenant à une maison du XIII e siècle, peut-être 
même de la fin du XIIe, sont apparues lors de fouilles faites sous l’ancienne halle  
devant l’Hôtel de ville 10. 
Ces demeures dans la ville haute, et encore celles de Saint -Aspre, d’Allinges, etc.11, 
1 Sur les écoles à  Genève avant la Réforme: Gal i f fe ,  Genève hist. et arch.,  I, 302; Naef,  
Les origines de la Réforme à Genève,  1936, 278, Les écoles; Besson,  L'église et l'imprimerie dans 
les anciens diocèses de Lausanne et de Genève jusqu'en 1525,  II, 1938, 119; 116, Livres pour l’école;  
Vuy,  Notes historiques sur le collège de Versonnex et documents inédits relatifs à  l’instruction  
publique à  Genève avant 1535, Mém. Inst. nat. genevois,  XII, 1867-1868; Bétant,  Notice sur le 
collège de Rive, etc., 1866. 
2 PS, 107, note 2, référ.; Les anciennes maisons de Genève,  photographies de F.  Boissonnas,  
texte de Mayor,  van Berchem,  C. Mart in ;  lre série, 1897-1899; 2me série, 1901-1905; 3me série 
(inachevée); La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, l re éd., 1912; 2me éd., 
1940 (maisons des XV e-XVIe siècles, 3 sq., fig.); Fat io,  Genève à travers les siècles,  53, Maisons 
bourgeoises; id. ,  NA, 1905, 83 sq. 
3 PS, 154, n° 340, référ.; Maison bourgeoise en Suisse,  Canton de Genève, éd. 1940, XIX, 
pl. 4-5; G, IX, 1931, 52, n° 25. 
4 PS, n° 694. 5 D E  CR U E ,  La guerre féodale de Genève et l'établissement de la commune  (1285-1320), 1907, 
34, pl. 
6 PS, 154, n° 340. 
7 G, XIX, 1941, 89. Maison de la colonne, Grand’Rue, fig. 5.  
8 Blondel,  Une cave du XIVe siècle, BHG, IV, 1914, 29, fig. 2-3, pl. I. 
9 BHG, IV, 1914, 35: «Ces immeubles sont les seuls à ma connaissance qui nous donnent  
une image exacte de la maison noble genevoise au moyen âge; dès le XV e siècle, on construira à 
Genève sur des données toutes différentes »; G, XIX, 1941, 91. 
10 G, XIII, 1935, 55, fig. 5. 
11 Ibid., 56. 
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F IG .  118. — Maison « de la colonne », Grand’Rue, 38.  
Dessin de L. Blondel (G, XIX, 1941,  90, fig. 5).  
sont en effet de vraies maisons fortes, et sont capables de soutenir des sièges en  
ce temps de guerres féodales, tout comme le château des comtes de Genève au Bourg - 
de-Four, celui de l’île, le quartier de Saint-Pierre — où la cathédrale et le cloître, 
la maison épiscopale, celles des 
chanoines, forment une place for- 
tifiée 1 —, et à Saint-Gervais le 
château Royal2. 
                                                                                              * 
                                                                                              *          * 
Si, dès le XIIe siècle, les 
maisons seigneuriales sont bâties  
en pierre, celles des bourgeois sont 
la plupart en bois jusqu’à la fin  
du XIVe siècle; elles ont des 
façades très étroites sur la rue, 
s’allongent en profondeur et  
donnent par derrière sur des jar- 
dins ; il n’y a qu’un seul étage et  
le toit est recouvert de tuiles cour- 
bes; beaucoup ont comme annexe 
des granges et des écuries. Les  
violents incendies qui ravagent 
la ville décident les habitants à 
construire en cailloux roulés de 
l’Arve, ou en molasse du lac, et  
l’on exige des cheminées bien  
conditionnées 3. 
Ce sont surtout les maisons 
bourgeoises des XVe et XVIe 
siècles qui nous sont connues, au 
plan allongé et étroit, aux fenêtres 
ornées des accolades jumelées 
caractéristiques du gothique tertiaire 4, basses, avant que l’afflux des réfugiés ne  
1  BLONDEL ,  Origine et développement, 30-32.  
2 Le château Royal, à l’angle de la rue de Coutance et de Cornavin, est cependant plus récent, 
de la fin du XVe siècle. Démoli en 1900. Anciennes maisons de Genève,  II ,  pl. 8-10;  JAMIN ,  Flâne- 
ries historiques en pays romand, 69,  La maison forte de Saint-Gervais (Château Royal). 3  BLONDEL ,  Origine et développement, 27.  
4 Dispositions générales de la maison genevoise: Ga l i f f e ,  Genève hist. et arch., I ,  267; 
Anciennes maisons de Genève ; La maison bourgeoise en Suisse,  II,  Le canton de Genève, 2m e  éd., 
1940. — Types d’accolades: NA, 1905, 98-99, fig. 
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les ait fait surélever. Ce type traditionnel se maintient jusqu’au XVII e siècle où 
se fait sentir l’influence de l’architecture de la Renaissance. Elles étaient nombreuses  
dans nos rues avant les démolitions des XIX e et XXe siècles 1, mais quelques-unes 
subsistent encore çà et là ( f i g .  119, 120) 2. 
Leur ornementation extérieure est des plus simples 3. Ce sont des millésimes 
indiquant la date de construction, les initiales du propriétaire, des marques de  
1 On constatera ces disparitions en consultant : Les 
anciennes maisons de Genève et La maison bourgeoise en Suisse, 
Canton de Genève. 
Citons quelques exemples de ces demeures : rue d’Enfer,  
6, début du XVe siècle, démolie en 1900, Anciennes maisons 
de Genève, II, pl. 12; maison du Molard, d’abord de Rolle, 
puis de Pesmes, avec la chapelle de Brandis, début du XV e 
siècle, M A Y O R ,  La maison du Molard, BHG, I, 1892-1897, 65; 
PS, 150, n°320; rue des Allemands (Confédération), 28 et 30,  
maison appartenant à la famille de Pesmes dès 1475, Anciennes 
maisons de Genève, II, pl. 102-107 ; PS, 333, n° 713, démolie en 
1904; rue du Temple, n° 20, fin du XV e siècle, démolie en 
1898, Anciennes maisons de Genève, I, pl. 62; place Saint- 
Gervais, 17, maison mentionnée dans le dénombrement de  
1477, appartenant à Pierre, fils de Mérod Sautier, Anciennes 
maisons de Genève, I, pl. 119-120, démolie en 1899; maisons  
rue du Marché 9 et 11, XV e et début du XVIe siècle, démolies 
en 1903, Anciennes maisons de Genève,  II, pl. 76-84; Maison 
bourgeoise en Suisse, II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, 
XXII, 11-12, fig. («un des meilleurs spécimens de l’archi - 
tecture genevoise du commencement du XVI e siècle ») ; maison 
rue du Marché 17, construite par Jean Favre en 1513, démolie  
en 1911, PS, 348, n° 752; Maison bourgeoise en Suisse,  Le 
F IG .  119.  —  Rue du Temple n° 15,  
façade (démolie ),  d’après  
L.  Blondel (G, X, 1932,  

















canton de Genève, 2me éd., 1940, XXI, 7-8 («était un des  
exemplaires les plus caractéristiques de la demeure genevoise   
du commencement du XVI e siècle ») ; maison de Gaspard  
Favre, rue du Rhône 52, XVIe siècle, démolie en 1894, PS, 349, 
n° 753; rue du Marché, 25, début du XVI e siècle, Anciennes maisons de Genève,  II, pl. 91-98; 
maisons rue de Rive 22 et 24, XVI e siècle, Anciennes maisons de Genève, I, pl. 47-51; Coutance, 
n° 17, XVIe siècle, Anciennes maisons de Genève,  II, pl. 54; rue des Etuves, 12, fin du XVI e siècle, 
démolie en 1898, Anciennes maisons de Genève, I, pl. 63-73. 
2 Elles sont en général classées comme monuments historiques. Ex. rue Saint -Léger, 20-22, 
édifices de 1398, avec chapelle bien conservée, porte d’escalier du XVIe siècle, G, IX, 1931, 49, 
n° 17; place du Bourg-de-Four, 15, fin du XVe siècle, restaurée en 1929, G, IX, 1931, 50, 
n° 6; Blondel, Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire, 1929, 35; Bourg-de-Four, à l’entrée 
de la rue de l’Hôtel-de-Ville, XVe siècle, Blondel, Le Bourg-de-Four, 36; Taconnerie, 
immeuble composé de deux maisons du XVe siècle, trigramme JHS sur la porte, PS, n° 570; 
G, IX, 1931, 51, n» 12; XVIII, 1940, 53; NA, 1914, 123; Grand’Rue, 6, XVe siècle, G, IX, 
1931, 53, n° 40; Grand’Rue, 27, 31, 33, 34; Cité 17, 18; Cour Saint -Pierre 3, ancienne maison 
capitulaire, XVe siècle, G, IX, 1931, 52, n° 22; rue des Granges 10 et 12, corps en saillie sur la  
rue, du XVe siècle, porte d’entrée ogivale, G, IX, 1931, 53, n° 35. — Jenny, 466, plusieurs  
exemples. 
3 Fragments architecturaux provenant de maisons: PS, 150, n° 318 sq.; ex. porte ogivale 
de la chapelle de Brandis, maison du Molard, n° 320.  
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maisons1, le trigramme JHS2, des armoiries3; des frises en stuc, de style gothique, 
courent au-dessus des fenêtres 4; des briques forment des chevrons, des cordons 
horizontaux5. Parfois, de grandes cheminées monumentales 6 ont des consoles 
sculptées de rosaces, de volutes 7. 
Voici des culs-de-lampe décorés 
d’un personnage grotesque au 
bonnet de fou 8, d’un motif vé- 
gétal9, d’un masque humain10. 
1 PS, n° 747 sq.; le plus ancien 
millésime est de 1454; ex., maison de 
Jean Favre, date 1513, écusson avec 
marque de maison héraldisée: PS, 
n° 752; Deonna, Catalogue des collec- 
tions arch. et hist., Moyen âge et temps 
modernes, 7. — Sur les marques de 
maisons et de commerce à Genève: 
PS, 252, 363; Deonna, Marques 
genevoises de propriété, G, VIII, 
1930, 128. 
2 PS, n° 567, 569, 576-577; La 
maison bourgeoise en Suisse, Le canton 
de Genève, 2me éd., 1940, XI: «C’est  
à peu près le seul ornement que l’on  
ait toléré sur les façades extérieures. » 
3 PS, n° 696, 697, 698, 700, 703. 
Au XIVe siècle, armoiries Tavel,  
n° 694; armoiries Bolomier surmon- 
tant l’inscription de restauration en  
1443 de l’hôpital du Bourg-de-Four, 
n° 695. 
4 Maison Grand’Rue, 31, 2me 
moitié du XVe siècle, Anciennes mai- 
sons de Genève, II, pl. 67-68; maison 
Favre, rue du Marché, 17, début du 
XVIe siècle, La maison bourgeoise en 
Suisse, Le canton de Genève, 2me éd., 
1940, 7 et 9, fig.; Anciennes maisons 
de Genève, I, pl. 5-8, 12, 16. 
5 Sur l’emploi de la brique dans  
les constructions genevoises: Blon- 
del, G, IX, 1931, 199-200. 
6 Blondel, Une cheminée mo- 
numentale, BHG, IV, 1914-1923, 71, 
rue de la Rôtisserie, 13, XV e siècle. 
7 PS, 153, n° 332-334, 335, XVe siècle. 
8 Ibid., n° 345, XVe siècle; n° 341, cul-de-lampe avec tête grotesque, sans provenance précise.  
9 Ibid., n° 347, XVe siècle. 
10 Ibid., n° 339, XVe-XVIe siècle; cul-de-lampe avec tête barbue, sans provenance précise,  
n° 342; Hermance, clef de voûte avec tête humaine, XV e siècle: PS, n° 343. 
 
F IG .  120.  —  Place du Bourg -de-Four: maison de la fin  
du XV' siècle,  et  fontaine des XVIII-XIX« sièc les.  
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Mais la Réforme a fait disparaître les images religieuses; une têt e de Christ sur un 
cul-de-lampe qui décorait une porte d’escalier 1, un bénitier avec rameau de vigne 2, 
sont les seules qui lui aient échappé.  
* 
* * 
Dans la campagne s’élèvent à diverses époques les châteaux et les maisons fortes :  
d’Aïre (fig. 121) 3; d’Arare4; de la Bastie-Mellier5, construite en 1318 par Gérard de  
F IG .  121.  —  Carreaux de pavement de la maison forte d’Aïre,  XV e siècle. 
Musée de Genève.  
1  PS, n° 346, fin du XV e, début du XVIe siècle; NA, 1903, III, 60, fig. 
2   PS, n° 329; Deonna, Catal. des coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  18, n° 1795. 
3 Deux maisons fortes; l’une dite « Prieuré d’Aïre», démolie en 1882: PS, n° 733, référ.; 
La maison bourgeoise en Suisse,  Le canton de Genève, 2me éd., 1940, 85, fig. ; DHBS, s. v., fig. 
— Bassin torsadé du XV e siècle, PS, n° 325; tuiles avec dates 1668, 1699, ibid., n° 790, 802. 4 Fin du XVe siècle. — Cette maison forte subsiste encore: DHBS, s. v.; G, V, 1927, 270; 
IX, 1931, 57, n° 33; Fatio, La campagne genevoise,  1899, 18, pl. — Cheminée sculptée des XV e- 
XVIe siècles, à ornementation gothique, La maison bourgeoise en Suisse,  Le canton de Genève, 
2me éd., 1940, 82-83, fig.; PS, n° 706; Fatio, 46, pl.; armoiries sculptées sur la porte, PS, n° 706. 
5 PS, 967, référ.; DHBS, s. v.; Jamin, Flâneries historiques au pays romand,  307, La Bastie 
Meslier; vue des ruines au XVII e siècle, Blondel, Les faubourgs, 32, fig.; on les voyait encore au 
XVIIIe siècle, elles ont disparu, éboulées dans l’Arve, cf. p. 13.  
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Ternier, détruite par Edouard de Savoie, et reconstruite, puis ruinée par les Bernois  
en 1536; de la Bastie-Cholay, édifiée en 1318 par Humbert de Cholay, en partie démolie  
en 1798 1 ; de Bardonnex, du XVe siècle2; de Collex et de la Bastie-Beauregard, 
sur les communes actuelles de Collex-Bossy et de Bellevue, dès le XIIIe siècle3; 
de la Corbière4, près d’Avully, assiégé en 1321 ; de Compesières, commanderie 
établie vers 1270 par l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, puis passée à l’ordre de  
Malte, qui date des XIVe-XVe siècles, avec modifications du XVIIe5; de Corsinge, 
«bastie» des XIIIe-XIVe siècles, détruite par les Genevois en 1589-906 ; de Dardagny, 
double château médiéval avec quatre tours, réuni en un seul en 1655 7; d’Epeisses8, 
dans une puissante position défensive sur le Rhône, fortifiée en 1220 par Humbert, 
comte de Genevois; d’Hermance, château construit vers 1247 par Aymon II de  
Faucigny, avec donjon circulaire élevé en 1338-1339 par le maître d’œuvre Mermet  
Rosset de Bonne pour Humbert II, dauphin de Viennois 9, de Jussy10; du 
Crest à Jussy, mentionné en 1313, détruit après l’Escalade et rebâti par Agrippa  
d’Aubigné après 162011 ; de Laconnex, du XVe siècle12; de Lully 13 ; de Mer linge14, 
dont les fondations primitives datent du XVI e siècle, qui est reconstruit au 
1 II en subsiste des ruines, dites du château de Roillebot: G, IX, 1931, 56, n° 17; B L O N D E L ,  
Les marais de Roillebot et la bâtie Choulex, NA, 1920, 57 ; J A M I N ,  Sites historiques au pays romand, 
336, Les ruines de Roillebau; PS, 120, note 5, référ.; DHBS, s. v. 
2 B L O N D E L ,  Origine et développement,  14, fig. 5; porte avec date 1525, PS, n° 755; G, V, 
1927, 269; DHBS, s. v.; Maison bourgeoise (2), 84. 
3 H. B O R E L ,  La Baronnie de la Bastie-Beauregard au Pays de Gex, BHG, VII, 1941, 297. 
4 PS, 167, référ.; DHBS, s. v. — Détruit par les Bernois en 1536. Au XIII siècle, un pont 
reliait la Corbière à Epeisses, détruit en 1321.  
5 G, IX, 1931, 57, n° 31; La maison bourgeoise en Suisse,  Le canton de Genève, 2me éd., 
1940, XLI, 81, 91, fig.; PS, n° 435, 720-725; G A L I F F E ,  Genève hist. et arch.,  suppl., 98; D E  M O N T -  
F A L C O N ,  Compesières, Notice historique,  1932; DHBS, s. v. 
6 PS, n° 728, 889; DHBS, s. v. ; dans les bois, restes de l’emplacement du château dit de  
Ruel. 
7 Reconstruction au XVIII e siècle: G, IX, 1931, 57, n° 24; PS, 427, note 1, référ., n° 1145, 
1158, 1175, référ.; B L O N D E L ,  Le château de Dardagny, Etrennes genevoises,  1926, 70; F A T I O ,  
Genève et les Pays-Bas, 1928, 116, pl. 27; J A M I N ,  Pérégrinations historiques au pays romand,  61, 
Le manoir de Dardagny; La maison bourgeoise en Suisse,  II, le canton de Genève, 2me éd., 1940, 
XLVIII, 92, fig. 
8 Entretenu par le prieur de Saint-Victor dès 1220; détruit à une date inconnue. B L O N D E L ,  
Origine et développement,  16, fig. 7, plan; PS, 167, référ.; DHBS, s. v.; les derniers vestiges ont 
été emportés par les érosions du Rhône ; boulet de pierre provenant de ces ruines : PS, l. c. 
9 B L O N D E L ,  Origine, 18, fig. 10; G., IX, 1931, 56, n°ll ; DHBS, s. v. ; grafïïtes dans l’embrasure  
d’une fenêtre au premier: PS, 429, n° 1184. 
10 Fief épiscopal, première mention en 1180; bourg avec château brûlé par les Bernois en  
1536; DHBS, s. v., fig., plan. 
11 DHBS, s. v.; F A T I O ,  En pays genevois,  1926, 74; C O R B A Z ,  Un coin de terre genevoise, Jussy- 
VEvêque, 1917. Restauré et agrandi en 1880.  
12 G, IX, 1931, 57, n° 29, référ.; DHBS, s. v.; autrefois aux nobles de la Grave, qui y avaient  
une chapelle. 
13 B L O N D E L ,  Origine et développement,  11  ; DHBS, s. v .  
14 A. B L O N D E L ,  Merlinge, une maison seigneuriale, NA,  1919, 95; PS, 362, n° 881. 
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XVIIe, puis au XVIIIe siècles; de Peney (fig. 122)1, édifié par Aymon de Grandson 
vers 1230, brûlé par les Genevois en 1536; de Presinge 2; de Saconnex-de-d’Arve, 
élevé vers 1300 par le comte de Genevois Amédée, démoli vers 1820, sauf une  
tour3; du Vengeron, construit peu avant 1341 par les Tavel, ruiné peu après 1535 
 
Fig.  122.  —  Le bourg fort if ié de Peney  et ses deux châteaux,  d ’après L.  B londel  
(Orig ine ,  1915,  18,  p l.  9) .  
et reconstruit comme maison de campagne 4; de Vésenaz5 ; de Versoix6, œuvre 
du comte Pierre de Savoie, entre 1258 et 1268; de Tournay, du XIVe siècle, 
habité par Voltaire de 1758 à 1760, et entièrement restauré  
* 
* * 
1 Bâti ou rebâti par Aymon de Grandson, vers 1230: G, IX, 1931, 57, n° 25; Blondel,  
Origine, 17, fig. 9 (plan); DHBS, s. v. Il ne reste que de rares vestiges de ce château, a ppelé Châ- 
teauvieux au début du XIV e siècle, qui commandait la porte orientale; un second, plus récent,  
à l’évêque, était situé à l’opposite, à la porte dite de Maragniona, sur la route de Satigny, face  
au Rhône. 
2 Maison seigneuriale, parties du XV e siècle, J E N N Y ,  474. 
3 G, IX, 1931, 57, n° 32 ; DHBS, s. v. 
4 G, XIII, 1935, 56, Le Vengeron, fig. 6-7, plans; Barde, Anciennes maisons de campagne 
genevoises, 1937, 229. 5 PS, 350, n° 760, n° 783, référ.; Anciennes maisons de Genève,  I, pl. 27-28; Jamin, Sites 
historiques au pays romand,  126, Le château de Vésenaz; DHBS, s. v.; La maison bourgeoise, 84. 6 G, XIII, 1935, 319, Versoix, fig. 17, plan; DHBS, s. v. 
7 Barde, Anciennes maisons de campagne genevoises,  1937, 219. 
1
1 
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Autour de quelques-uns de ces châteaux se pressent des bourgs, qui sont aussi  
fortifiés, tels que ceux d'Epeisses 1, de Peney 2, de Versoix 3, de Jussy 4, d’Hermance 5; 
ce dernier possède encore une partie de son enceinte et offre « un des types les mieux  
conservés de la petite cité féodale dans notre pays »6. 
* 
* * 
Nous connaissons les noms de quelques «lathomi» 7 de cette époque, architectes 
et maçons à la fois, maîtres d’œuvre et ouvriers: Mermet Rosset de Bonne est l’auteur  
en 1338-1339 du donjon d’Hermance 8; Henri de Gissy, celui de la Tour Maîtresse 9, 
en 1378; Amédée Martin construit en 1376-7 le mur de fortification entre le lac et  
la porte du Temple (porte de Rive) 10 ; Girod de Melduno fonde l’hôpital de la Trinité  
en 1360 11. De la fin du XIVe siècle à la Réforme, on relève dans les textes de nom- 
breux noms. « Aucun ne parvint à la notoriété. On ne saurait leur attri - 
buer l’honneur d’avoir élevé un édifice qui décèle un grand savoir, acquis à bonne  
école, accru par les voyages et le commerce des artistes 12.» Ils obéissent aux ensei- 
gnements venus de Savoie et d’Italie du Nord, dont l’influence est sensible sur leur  




L’aqueduc romain qui amenait à Genève les eaux des Voirons est d evenu peu 
à peu inutilisable après les invasions barbares du III e siècle 14; depuis l’époque 
1 Blondel, Origine et développement,  16, fig. 7, plan. 
2 Ibid., 17, fig. 9, plan; DHBS, s. v. 
3 De la même époque que le château: G, XIII, 1935, 319, fig. 17, plan; Blondel, Origine 
et développement,  18; Fazy, La guerre au pays de Gex,  1897, pl. I.  
4 DHBS, s. v., plan. 
5 Blondel, Origine et développement,  18, fig. 10, plan; G, IX, 1931, 55, n° 9; DHBS, s. v.; 
Barde, Anciennes maisons de campagne genevoises,  1937, 15. — Bourg du bas, avec fortifications 
des XIIIe et XIVe siècles; d’en haut, avec donjon et château du XIII e siècle. 
6 Ibid. 
7 A la Madeleine, équerre et pic gravés sur une daller PS, n° 397, 683; à l’Auditoire, marteau  
et pic, 316-317, fig.; divers instruments de métier sur des pierres, ibid., 364, fig. — Marque de 
tailleurs de pierre, à Saint-Pierre: PS, n° 396. 
8 Cf. p. 160. 
9 G, IX, 1931, 194, 199.  
10 Ibid., 194. 
11 MDG, III, 1844, 228.  
12 Naef, G, XV, 1937, 115.  
13 Martin, La maison de ville de Genève,  56 sq., L’architecture genevoise au XVe siècle; 
Anciennes maisons de Genève,  II, texte des pl. 67-68; La maison bourgeoise en Suisse , II, Le canton 
de Genève, 2me éd., 1940, VII sq. Introduction (avant le XVII e siècle, IX); Blondel, G, IX, 
1931, 199 sq. (emploi de la brique); G. Fatio,  Notre architecture locale, NA, 1905, 71. 
14 BHG, VII, 1940, 151; Bétant, Puits, fontaines et machines hydrauliques dans l'ancienne  
Genève, 1941, 11. L’aqueduc romain, sa destruction.  
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mérovingienne jusqu’au XVIe siècle les habitants se contentent dans la haute 
ville de l’eau des puits 1 et de quelques sources dans les faubourgs 2, alimentant 
des fontaines 3. On ne trouve la mention de fontaines en pierre qu’à partir de 1524;  
elles sont auparavant sans doute en bois foré 4. Malgré plusieurs tentatives 5, le 
problème de l’adduction d’eau ne sera résolu que bien plus tard 6. Mentionnons 
ici quelques bassins torsadés du XV e siècle7. 
QUELQUES « LATHOMI », DE LA FIN DU XIV e SIÈCLE A LA RÉFORME 
Reçus bourgeois: Jean Manigot (1364) 8, Jaquemet de Frongeria (1401) 9, Mermet Vertier 
(1402)1 0, Martin de l’Arve ,1401) l1, Jean Colomb (1409) 1 2 ,  Jean Vertier, alias Blanchot (1413) 13,  
Cergnet Destra (1413) 14, Pierre Compens et EtienneGrilon (1420) 15, un autre Jean Vertier (1436) I 6, 
1 M. Blondel en donne la liste, Les anc iens puits de Genève, BHG, VU, 1940, 149; 157, 
fig. 1, carte des anciens puits; Bétant, 13, n° 2, Le moyen âge; 16, n° 3, L’eau du sous -sol; 18, n° 4,  
Disparition des puits; 20, n° 5, Moyen de tirer l’eau des puits; 22, n° 6, Les puits dans la ville  
haute. 
2 Blondel, Les faubourgs de Genève au XV e siècle, 49, Fontaine dite de Joven dans le fau - 
bourg Saint-Léger, qui a survécu à la démolition des faubourgs, et qui est mentionnée en 1630,  
1706; 89, fontaine du Temple; une autre dite de Chirnet, citée en 1284, etc. 
3 En 1451, première mention dans les Registres du Conseil d’une fontaine au Molard, près  
de la maison de Pesmes, ibid., 9; en 1460, maître Gabriel, juif d’Auvergne, s’offre pour créer  
13 fontaines; dès 1512, projets pour les fontaines à Saint -Pierre et au Bourg-de-Four, MDG, 4°, 
1915, IV, Les cantons suisses et Genève, 137, note 2; REVERDIN, in LAMBERT,  10, cite les textes 
concernant les fontaines depuis le début du XVI e  siècle, indique leur place, leur histoire. Voir  
aussi GALIFFE,  Genève hist. et arch., I,  185;  BETANT,  op. I. 
4 BETANT,  36. 
5 Dès 1430, un chanoine Bovet se propose d’amener à Genève l’eau de Bossey, et depuis,  
de nombreux projets analogues sont présentés; REVERDIN,  in LAMBERT,  Les fontaines anciennes 
de Genève, 1921, 9; GALIFFE,  188; BETANT,  51, les énumèrent. Essais d’Antoine de Gaillon en 1584, 
SKL, s. v. Gaillon. 
6 Avec la machine hydraulique d’Abeille, en 1708. En dernier lieu: Bétant, op. I .  
7 De la maison de l’évêque de Nice, Barthélémy Chouet: PS, n° 325; Deonna, Catalogue 
des coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  4; de la maison forte d’Aïre, de Satigny:  
PS, n° 325; d’Anières, n° 326.  
8 Covelle, Le livre des bourgeois,  2. 
9 Ibid., 6. 
10 G, XV, 1937, 115; Rigaud RBA (2), 43, Mermet, 1402.  
11 RIGAUD,  43. 
12 COVELLE,  8. 
13 Ibid., 10. 
14 Ibid. 
15 Ibid., 15. 
16 Ibid., 19. 
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Pierre Bouvier (Boverii) (1445) 1, Jean Peysey (1450) 2, Robert Janin et Jean Calabri (1453) 3, 
Pierre Mistralis, Jaquemet et Laurent Clément (1454) 4, Pierre Thome, alias Lorren et Jean 
Cornut (1455) 5, Jean Molier (1456) 6, Mermet Coctet (1457) 7, Pierre Bollet et Jean Du Cret 
(De Cresto) (1458) 8, Claude Falenuz et Théobald Marthe (1463) 9, Aymar Mallier et Raymond 
Champelli (1471) 10, Pierre Jean Guaydon (1473) 11, Pierre de Cyriex (1479) 12, Jean Spatule 
(1480) 13, Pierre Buffard (1483) 14, André Copet (1484) 15, Pierre de Fossali (1487) 16, Amédée de 
Sirier, Pierre Copet, Antoine André et. Amédée Pilliod (1488) 17, Jean Martelleti (1490) 18, François 
Mistralis, Pierre De Prato (1498) 19, Adam David et Louis Thome (1499) 20, André Darmoex et 
François Germe (1504) 21, Pierre Pontex (1507) 22, Amédée Pactey (1514) 23, Jacob Rosselli 
(1516) 24, Thomas Dentant et Etienne Rosselli (1522) 25, Etienne de Meyrier (1523) 26, Pierre 
Calabri (15 2 5 ) 27. 
Dans l’état matériel de 1477: hér. de Joh. Christin, «lathomi», MDG,  VIII, 1852, 353; 
hér. de Pierre Cochet, 394; Gervais Flory, 401; Georges de Gerdil, 365; Joh. Griluz, 348, 350;  
hér. de Robert Janin, 395, 401; Tliéob. Martellet, 351; Joh. Mollier, 354; hér. de Joh. Perrin, 333, 
350; Joh. de Plates, alias Calabri, 327, 356, 360, 369, 390; enfants de Franc, de Quercu, 394;  
Joh. Tissot, 375; hér. de Vuiliod, 361.  
On notera que plusieurs de ces noms paraissent aussi dans le livre des réceptions à la bour - 
geoisie, ex. Janin, Calabri, Mollier. 
1 C O V E L L E ,  22. — 2 Ibid.,  29. — 3 Ibid.,  32-33. — 4 Ibid.,  35-36. — 5 Ibid.,  36-37. — 
6 Ibid.,  39. — 7 Ibid.,  41. — 8 Ibid.,  44-45. — 9 Ibid.,  55. — 10 Ibid.,  68. — 11 Ibid.,  72. 
— 12 Ibid.,  84. — 13 Ibid.,  85. — 14 Ibid.,  89. — 15 Ibid.,  92. — 16 Ibid.,  98. — 17 Ibid.,  
104-105. — 18 Ibid.,  110. — 19 Ibid.,  136. — 20 Ibid.,  139, 141. — 21 Ibid.,  152, 155. — 
22 Ibid.,  159. — 32 Ibid.,  177. — 24 Ibid.,  184. — 25 Ibid.,  193, 195. — 26 Ibid.,  196. — 
27 Ibid.,  204. 
 
F I G .  123. — Saint-Germain, cul-de-lampe, XV e s. 
LA SCULPTURE SUR PIERRE  
A destruction systématique des images religieuses par les  
iconoclastes de la Réforme dans les églises et les couvents 1 
et la démolition des faubourgs n’ont épargné qu’un petit  
nombre de sculptures, insuffisant pour nous permettre de 
juger avec équité la plastique figurée du moyen âge à Genève.  
* 
* * 
Saint-Germain avec son autel de la fin du IV e siècle2, Saint-Pierre avec quelques 
fragments des VII e-IXe siècles 3 qui pourraient avoir appartenu à la basilique 
de Sigismond et quelques chapiteaux figurés qui proviendraient de ses modifications  
vers la fin du Xe ou au début du XIe siècle 4, nous en offrent les spécimens les  
plus anciens. Un curieux chapiteau (fig. 124) et le débris d’un exemplaire 
pareil5 — originaires de la tour nord de la cathédrale où ils semblent avoir été  
remployés — montrent sur une face un fauve à tête rétrospective, sur l’autre un  
cavalier casqué tenant le bouclier. Le style en est naïf, le fauve est une réminiscence  
1 Liste, PS, n° 363 sq.; n° 366, couvent des Augustins; Naef ,  Les origines de la Réforme 
à Genève, 273; B londe l ,  Les faubourgs, 55; n° 368, couvent des Cordeliers de Rive; Naef ,  272; 
n° 369, couvent des Cordeliers de Rive, chapelle d’Anne de Chypre, Naef ,  271; couvent des Domi- 
nicains de Palais, statue de saint Christophe, transportée en 1535 dans le quartier de Saint - 
Gervais et disparue, B londe l ,  37; Naef ,  269; n° 371, anges du cimetière de la Madeleine, Naef ,  
270'; n° 275, Notre-Dame du Pont, Naef ,  271; oratoire de Palais, Naef ,  273; nos 374, 377, 378, 
379, 380, croix; Naef ,  274. — Sur ces destructions dans les faubourgs: B londe l ,  Les faubourgs 
de Genève au XVe siècle, passim. 
2 Cf. p. 108. 
3 Cf. p. 107. 
4 Cf. p. 135. 
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de ceux qui ornent souvent les plaques de ceintu rons de l’époque barbare, mais  
les détails de l’armure se retrouvent sur la tapisserie de Bayeux, à la fin du 
XIIe siècle. Ces chapitaux seraient- 
ils de quelque peu antérieurs à la ca- 
thédrale romane de la fin du XII e 
siècle, ou lui appartenaient-ils? Nous 
pouvons admirer aujourd’hui à Saint- 
Pierre les beaux chapiteaux romans et 
gothiques de la nef, aux motifs figu- 
rés, végétaux et géométriques, qui 
n’ont pas encore été méthodiquement  
étudiés et reproduits ( f i g .  128-9)1. On 
y a discerné quatre phases2; ceux des 
piles hautes, d’un intérêt moindre,  
ont aussi entre eux des différences  
chronologiques. Les plus anciens peu- 
vent dater du troisième quart du XII e 
siècle, et ceux des trois dernières pha- 
ses du dernier quart du XII e. Les 
sculpteurs semblent s’être inspirés 
pour les premiers de modèles de la  
vallée du Rhône et de Lombardie; 
l’influence bourguignonne se fait sen- 
tir sur ceux du transept nord et de la cinquième travée du même côté. Mention - 
nons encore les fragments d’une frise sculptée qui décorai t le portail de l’ancienne 
façade avant qu’elle n’eut été remplacée par  
le portique gréco-romain du XVIIIe siècle 3, 
quelques chapiteaux qui n’ont pas été rem- 
ployés dans les diverses réfections de l’édi- 
fice et qui sont conservés dans les collec- 
tions lapidaires du Musée d’Art et d’His- 
toire ( f i g .  125-6)4. 
                                               * 
                                          *        * 
1 C. MARTIN,  Saint-Pierre, ancienne cathédrale 
de Genève, 127, Les chapiteaux sculptés.  
2 MARTIN,  129, lre phase; 136, 2me phase; 137, 
3me phase; 141, 4me phase. 
3 PS, n° 268-270; MARTIN,  96. 
4 PS, n° 274 (griffon); n° 275 (griffon à queue 
terminée par une palmette) ; n° 279 (personnage hu - 
main, sirène); n° 280 (oiseaux opposés, que sépare  
 
F IG .  124.  —  Chapiteau de Saint-Pierre, XII e siècle. 
Musée de Genève. 
 
F IG .  125.  — Chapiteau de Saint-Pierre, 
XII-XIIIe siècle.  
Musée de Genève. 
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Les têtes masculines et féminines, les protomés animales, sculptées en ronde  
bosse sur la façade de la maison Tavel, après sa reconstruction nécessitée par l’in - 
 
F I G .  126. — L’archange saint Michel, console du XIII e siècle. 
Musée de Genève.  
cendie de 1334, sont d’excellents témoins, et les seuls, de la plastique vers le milieu  
du XIV« siècle 1 (fig. 127, 130). 
* 
* * 
un masque de face, d’où sortent des serpents en rinceaux luttant contre les oiseaux). — Une 
console avec ange tourné à droite et l’inscription « S. Michael » provient-elle de Saint-Pierre ? 
PS, n° 293. — Autres fragments architecturaux: PS, n° 281 sq. (époque romane), n° 296 sq. 
(époque gothique). 
1 PS, n° 340, référ.; Doumergue, Jean Calvin, III, 260-261; Fatio, Genève à travers les 
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A l’intérieur de la chapelle des Macchabées , terminée en 1405, des culs-de-lampe 
représentaient saint Jean l’Evangéliste et saint Jean-Baptiste1; à l’extérieur, 
c’étaient les bustes de Dieu le Père et de Dieu le Fils (fig. 131 -2)2; sous la console 
 
FIG .  127. —  Tête,  façade de la maison Tavel, XIV e siècle.  
d’une niche 3, surmontée d’un dais, un relief entièrement reconstitué montre encore un 
porcher gardant ses pourceaux 4; au dedans comme au dehors on voyait les armoiries  
siècles,  49-50; Naef, Les origines de la Réforme à Genève,  .274; La maison bourgeoise en Suisse,  
Le Canton de Genève, 2œe éd., 1940, XX. — Armoiries Tavel sur la façade: PS, n° 694. 
1 PS, n° 351; Naef, G, XV, 1937, pl. V, 3, 5. — Noter aussi une armoire en pierre de style  
gothique flamboyant: PS, n° 348. — Originaux au Musée d’Art. et d’Histoire.  
2 PS, n° 349, 350; Naef, G, XV, 1937, pl. V, 6, 9; 116. — Originaux au Musée d’Art  
et d’Histoire. 
3 Cette niche devait abriter une statue, disparue. On y supposait jadis une statue du cardinal: PS, 
365; G, XVIII, 1940, 52; c’était plutôt celle de saint Antoine, auquel se rapporterait aussi le relief.  
4 PS, n° 353. Un autre relief, représentant le même thème du porcher, au Musée, est une  
composition moderne, PS, n° 352, n° 1132. 
F I G .  1 28 - 9 .  —  C h ap i t e a u x  d e  S a in t - P i e r r e ,  f i n  d u  X I I e  s i è c l e .  
 
 
sculptées du cardinal de Brogny 1. Ces sculptures ont inspiré au peuple la légende 
des humbles origines du fondateur 2; très endommagés, les originaux ont été déposés  
au Musée d’Art et d’Histoire et remplacés par des copies. Quel en était l’auteur ?  
 
F IG .  130.  —  Tête,  façade de la maison Tavel, XIV e siècle.  
M. Naef croit reconnaître dans les consoles des Evangélistes et dans les statues  
divines le style de Perrin Morel, qui travailla 3 à Avignon, et auquel il attribue aussi 
la construction de la chapelle 4. 
* 
* * 
1 P S ,  n° 659-663. Originaux au Musée d’Art et d’Histoire.  
2 Deonna. L’humble origine du Cardinal de Brogny, G ,  II, 1924, 297. 
3 Naef, La chapelle de Notre-Dame, dite des Macchabées, à Genève, G , XV, 1937, 115, 
La sculpture et l’atelier de Perrin Morel.  
4 Cf. p. 139. 
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La décoration sculptée des autres églises offre moins d’intérêt. Elle ne comporte  
guère que des culs-de-lampe et des clefs de voûte, le plus souvent avec écussons  
aux armes des donateurs et des fondateurs, surtout ceux des chapelles, et parfois  
effacées ou non identifiées. Elle date des dernières transformations des édifices 
avant la Réforme et s’espace sur le XV e et le début du XVIe siècles. 
FIG. 131-2. — Saint-Pierre, chapelle des Macchabées, début du XV e siècle. 
Musée de Genève. 
A Saint-Germain, les clefs de voûte portent: un évêque ayant la c rosse dans la 
main droite et bénissant de la gauche 1; des motifs végétaux2; des écussons tenus 
à deux mains par des anges, avec les armoiries de Jean de Pierre Seize, évêque de  
Genève de 1418 à 14223 et mort en 1436, celles des familles Pinelli ou Pinella 4, Messier 5, 
1 PS,  n° 344, 678. 
2 Ibid.,  n° 344, 677. 
3 Ibid.,  n° 671. 
4 Ibid.,  n° 672. 
5 Ibid.,  n° 673; mêmes armoiries sur une maison de la Grand’Rue, n° 736.  
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et d’autres indéterminées 1 ou dont les meubles sont effacés 2. Deux culs-de-lampe 
de la première chapelle à l’angle sud montrent, l’un un fou jouant de la cornemuse  
(fig. 123 , 134),  l’autre deux dragons ailés entrelacés (fig. 133).  
A la Madeleine , des écus en rosace autour de la clef de voûte du chœur, et  
d’autres à la base des arêtes, au-dessus des chapiteaux des piliers, répètent les  
armoiries de Rolle: d’azur à la roue de huit rayons d’or 3. Une chapelle, aujourd’hui  
disparue, était celle de saint Michel, que la famille Destri ou Destruz avait fondée  
FIG. 133-4. — Saint-Germain, culs de lampe , XVe s. 
en 1455; ses armes qu’elle y avait mises — nous en conservons des fragments au 
Musée d’Art et d’Histoire —, soit un cheval harnaché et carapaçonné, l’avaient fait  
dénommer « de la Mule » (fig. 135)  4. La roue des Rolle et le cheval des Destri avaient 
inspiré au peuple de curieuses légendes 5. Sur une clef de voûte, un écusson porte  
un trident6; sur une autre, deux écussons effacés alternent avec une chauve -souris 
et un motif végétal7. 
A Saint-Gervais,  les armes de l’évêque François de Mez, qui reconstruisit 
l’église en 1435, sont répétées sur la face sud du clocher 8 et sur la clef de voûte 
d’une chapelle 9; d’autres clefs de voûte ont un écu avec un P gothique surmonté  
1 PS, n° 670; motif analogue à Saint-Gervais, n° 686; n° 674.  
2 Ibid., n° 675-676. 
3 Ibid., n° 680. 
4 Ibid., n° 679; Naef, Les origines de la Réforme à Genève,  270. 
5 Deonna, G, I I ,  1924, 291, La pauvre fileuse et les armoiries de Rolle; 292, La chapelle 
« de la Mule » et les armoiries « Destri ».  6 PS, n° 682. 
 7    Ibid., n° 681. — Cf. encore, équerre et marteau gravés sur une dalle, n os 397, 683. 
8 Ibid., n° 684. Cf. p. 124.  
9 Ibid., n° 685. 
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d’une croix1, et des anges tenant des écus aux meubles disparus 2 ou arbitrairement 
repeints de nos jours 3. 
A Notre-Dame-la-Neuve (Auditoire), les armes répétées sur des clefs de voûte  
FIG .  135. — La Madeleine, armoiries Destri, XV e siècle. Musée de Genève. 
et des culs-de-lampe, soit un écu coupé d’un trait, chargé d’une croix latine à double  
traverse et au pied fourcheté, ont été jadis attribuées à tort à l’évêque Bernard  
1 PS,  n° 686. Motif analogue à Saint-Germain, n° 670. 2 Ibid.,  nos 687, 688, 689/ 
3 Ibid.,  n° 690. — Sur ces clefs de voûte, cf. encore Moritz, 1905, 6-7, fig. 5-6. — Rosace 
inscrite dans un cercle: G,  XI, 1933, 100, fig. 9. 
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Chabert, mort en 1215, que l’on considérait comme le fondateur de l’église.  
Seraient-ce plutôt celles d’un marchand, Clément Pontex, qui aurait fait élever le  
chœur ? (fig. 136)1 Faut-il attribuer encore à 
ce dernier, sur une autre clef de voûte, l’écu 
que tient un ange, avec la lettre gothique P que 
surmonte une croix à double traverse 2 ? Le 
chanoine Jean-Marie a fait sculpter ses armoi- 
ries aux clefs de voûte de la chapelle qu’il a  
fondée3 et où il est enseveli en 1451 (fig. 137) 4. 
Voici, en clefs de voûte, les armes de la  
famille d’Orsières (fig. 12), entourées d’une 
guirlande de chêne que séparent quatre lacs de 
Savoie5; une tête masculine barbue; le buste 
d’un ecclésiastique 6. Mentionnons encore, 
dans cette église, un chapiteau orné de motifs 
végétaux et d’une rosace à six rais 7. 
Nous avons déjà signalé les clefs de voûte 
provenant du couvent des Cordeliers à Rive, 
aux armes de la comtesse Mahaut, épouse 
du comte Amédée III de Genevois, et du 
chanoine André de Malvenda ; celles de 
l’église d'Hermance, aux armes d’Allinges et de 
FIG. 136. — Notre-Dame la Neuve,  
cul-de-lampe, armoiries indé- 
terminées, XV e siècle. 
Menthon (fig. 10) ; celles de Confignon. 
Nous avons aussi mentionné le dé- 
cor très simple des édifices civils et pri- 




Les statues isolées en ronde bosse 
que renfermaient les églises et les cou- 
1 PS,  nos 665, 666. L’écu d’un autre cul- 
de-lampe porte une croix à triple traverse, mo- 
tif un peu différent, que l’on ne peut sans doute 
pas rapporter au même personnage, n° 667.  
2 Ibid.,  n° 670. 
3 Ibid.,  n° 669. 
4 Son épitaphe: ibid.,  n° 446. 
5 Ibid.,  n° 668. 
6 Ibid.,  n° 669. 
7 Ibid.,  n° 1134. 
F IG .  137. — Notre-Dame la Neuve, clef de voûte,  
armoiries du chanoine Jean-Marie, XV e siècle. 
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vents, et qui ont été sauvagement détruites lors de la Réforme, n’ont laissé que de  
rares fragments1. L’un d’eux, de bon style du XV e siècle, et d’une polychromie bien  
 
Fig. 138. — La Madeleine, tête d’une Vierge de Pitié, XV e siècle. 
Musée de Genève.  
conservée, provient de la chapelle de la Mule, à la Madeleine: c’est la tête d’une  
Vierge de Pitié (fig. 138)2. 
* 
* * 
1 PS, n° 356-362, XVe siècle. 
2  Ibid., n° 362; G, V, 1927, 159, n° 362; Naef, Les origines de la Réforme à Genève,  270. 
 FIG . 139. — Dalle funéraire du chanoine Guillaume de Greyres, 
mort en 1498. Musée de Genève. 
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Nous devons aussi déplorer la disparition totale des somptueux tombeaux, 
oeuvres d’architecture et de sculpture, où étaient déposés les corps des perso nnages 
illustres. C’était, dans la chapelle des Macchabées, celui de son fondateur, le cardinal  
Jean de Brogny, qui l’avait fait exécuter de son vivant encore, en 1414 — pour y être 
inhumé en 1428 1 — par Jean Prindale 2, artiste bruxellois, collaborateur de Claus 
Sluter à Dijon, et sans doute sur le  
modèle du tombeau de Jean XXII, à  
l’église des Doms d’Avignon; la sta- 
tue du défunt était couchée sous la  
construction architecturale de style  
gothique flamboyant ; il ne reste de  
ce mausolée, brisé à la Réforme, que 
de menus débris3. C’était, au couvent  
des Cordeliers de Rive, celui d’Anne  
de Chypre, morte en 1462; il renfer- 
mait aussi son époux, le duc Louis de  
Savoie, mort en 1465, et il subsista  
jusqu’au XVIIIe siècle; quelques 
pierres seules en ont été retrouvées 4. 
Les autres tombes, dans les  
églises, les cloîtres et divers cime- 
1 Sur la date de l’inhumation : G, 
XV, 1937, 108, note 3.  
2 Comme en témoigne l’inscription  
perdue: PS, n° 437; Roggen, Jan van 
Prindale, sculpteur bruxellois, XIV, G, 
1936, 100. 
3 PS, n° 441 ; en dernier lieu, Naef, 
G, XV, 1937, La chapelle de Notre-Dame, 
dite des Macchabées, à Genève, 108, III,  
Les sépultures. M. Naef a élucidé le pro- 
blème, quelque peu obscurci par les au- 
teurs antérieurs. Dans le caveau de famille  
que Jean de Brogny avait aménagé aux 
Macchabées, furent ensevelis, non seule - 
ment le cardinal lui-même, mais son neveu 
Jean du Trembley, en 1436 Péronette du  
Trembley, en 1444 l’évêque François de  
Mez, et d’autres encore. Mais il n’y avait  
qu’un seul mausolée, celui du cardinal, 
œuvre de Prindale; I D . ,  Les origines de la 
Réforme,  266, note 2.  
4 BHG, V, 1925-32, 289, 291, 299; 
Etrennes genevoises,  1928, 10; Naef, Les 
origines de la Réforme,  271. 
 
Fig.  140. —  Dalle funéraire du marguillier Amédée de la Palud,  
mort en 1530. Musée de Genève.  
12 
FIG. 141. — Dalle funéraire de Pierre et Guillaume de Saconay, morts entre 1460 et 1480. 
Cimetière du Petit -Saconnex. 
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tières 1, étaient plus simples, recouvertes de dalles de pierre dont plusieurs sont  
parvenues jusqu’à nous2. Celle de l’évêque Guillaume de Marcossey, mort en 1377, 
est la plus ancienne3. Ce sont surtout celles des chanoines de Saint-Pierre, depuis 
Anselme de Chenay, mort en 1437 4, jusqu’à Pierre Gruet, mort en 15315. Le défunt, 
en vêtements ecclésiastiques, est étendu, mains jointes, le plus souvent dans un en - 
cadrement gothique, avec ses armoiries sculptées dans les angles supérieurs ( f ig .  139) .  
Autour de la pierre, l’inscription indique son nom, ses qualités, la date de sa mort.  
Certains de ces défunts sont connus pour avoir joué un rôle important dans  
l’histoire, de l’art genevois, tels François de Charansonay 6, mort en 1489; 
André de Malvenda, mort en 14997, tous deux donateurs d’œuvres d’art; Pierre du  
Sollier, qui dirigea vers 1510 les travaux de restauration de la tour sud de Saint- 
Pierre 8. Des dalles les plus anciennes aux plus récentes, les formes gothiques cèdent  
peu à peu la place à celles de la Renaissance 9. Mais ce ne sont pas seulement des 
chanoines; voici le marguillier Amédée de la Palud, mort en 1530 ( f ig .  140 )10; voici 
en armure complète les écuyers Pierre de Saconay et son fils Guillaume, morts entre  
1460 et 1480 ( f ig .  141) 1 1 .  Puis d’autres nobles, des bourgeois, des artisans. Ils peuvent  
être aussi représentés pieusement étendus 12, mais en général leur pierre ne porte, 
en plus de l’inscription, que leurs armoiries 13, leurs marques de maisons14, leurs 
instruments de métier 15. Pas plus que les autres motifs, l’effigie du défunt n’est  
sculptée en relief; elle est toujours gravée comme un dessin. 
* 
* * 
1 Sur les divers lieux de sépulture, les rites funéraires, les principaux, personnages ense - 
velis à diverses époques: PS, 177 sq., Monuments funéraires, XIV e-XIXe siècles. 
2 PS, 191, Monuments funéraires datés, antérieurs à la Réforme, n os 436 sq. ; 234, Monuments 
funéraires non datés, antérieurs à la Réforme, n os 491 sq.; NAEF, Les origines de la Réforme,  42, 
fig. (Guillaume de Greyres). 
3 PS, n° 436. 
4 Ibid., n°444. — Nous connaissons par d’anciens auteurs les inscriptions de pierres  tombales 
antérieures, aujourd’hui perdues, depuis la fin du XIV e siècle, n° 492, et depuis 1421, ibid.,  nos438sq. 
5 Ibid.,  n° 487. 
6 Ibid.,  n° 463. 
7 Ibid.,  n° 464. Sa chapelle au couvent de Rive, p. 148.  
8 Ibid.,  n° 475. . 
9 Ex. dalles d’Amblard Goyet, n° 477; de Pierre Gruet , n° 487. Sur l’évolution de ces dalles: 
PS, 189. 
10 PS, n° 486; Naef, Les origines de la Réforme,  43, fig. — Maison du marguillier : PS, n° 69, 
avec clef de voûte armoriée.  . 
11 PS, n° 457; Naef, 26, fig. — Fragment de dalle avec guerrier en armes, de la  
fin du XIVe siècle au milieu du XV e siècle: PS, n° 493. 
12 PS, n° 522, deux époux, côte à côte sous un dais gothique.  
13 PS, 473, Gonzalve de Malvenda, 1505; n° 459, Béatrice de Lullier, 1493; n° 472, Perceval  
Peyrolier, 1505. 
14 PS, nos 517, 518, 526, 528, 529, 531; liste, 252. 
15 N° 521, pot d’étain; n° 532, enclume; n° 533, outils de marécha l-ferrant; n° 534, ciseaux; 
895, fg. 
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S’il est exagéré de dire qu’aucun nom de sculpteur de cette époque n’est parvenu  
jusqu’à nous 1, du moins sont-ils rares et ne nous apprennent pas grand chose, puisque 
leur œuvre a disparu. En 1429, le serviteur de maître Guillaume Perrier et du  
« maître des images » répare et nettoie à la chapelle des Macchabées les statues de  
Notre-Dame et du tombeau du cardinal de Brogny 2. En 1452, Péronet de Tornay, 
« factor imaginum et farseator », est reçu bourgeois gratis 3. Mais Jean Prindale, 
qui sculpte en 1414 le tombeau du cardinal Jean de Brogny, est un Flamand;  
Jean de Blany, tailleur de pierres, qui fait un Saint -Sépulcre pour la duchesse 
Anne de Chypre, près du couvent de Bive, en 1460, est un Bourguignon 4; et «maistre 
.Peyter », tailleur d’images, qui figure dans un compte de 1501 pour l’entrée à Genève  
de la duchesse de Savoie, est difficile à situer 5. 
Ces imagiers devaient se contenter souvent, comme les peintres, d’ouvrages  
modestes et éphémères, tels que ces mannequins humains et ces animaux en bois,  
en papiers et en chiffons collés, sorte de carton-pâte6, qui représentaient des scènes 
diverses, des « histoires », à l’occasion des « en trées » à Genève d’hôtes princiers 7. 
1 B O R E L ,  Les foires, 175: « Aucun nom de sculpteur n’est parvenu jusqu’à nous, et l’on peut  
à peine juger du degré de perfection qu’avait atteint la sculpture à Genève au XV e siècle. Outre 
qu’il est impossible de dire,  vu le défaut de noms, si les statues dont il est resté des débris sont dues  
au ciseau d’artistes du pavs. »  
2 G, VIII, 1940, 51. 
3 C O V E L L E ,  Le livre des bourgeois, 31; B O R E L ,  174; SKL, s. v.; R I G A U D ,  RBA (2), 41. 
4 N A E F ,  l’es origines de la Réforme à Genève, 270: «peut-être avait-il pris son inspiration 
à l’hospice de Beaune ».  
5 MDG, XXXVI, 1938, 320 et note 1. En 1460 un «Peter bildhauver » peint un crucifix  
dans l’église Saint-Nicolas à Fribourg; un « magister Petrus imaginum sculptor » est mentionné  
à Sion en 1438. 
6 Entrée de la duchesse de Savoie, en 1501: Simone Linnert-Jensen, L’entrée à Genève 
de Marguerite d’Autriche, duchesse de Savoie, MDG, XXXVI, 1938, 279; 288, Description de 
l’entrée; ex. 289-290 (lions, chevaux, personnages, en bois et carto n-pâte, mobiles, mus par des  
hommes à l’intérieur) ; 292-293, devant Notre Dame du Pont du Rhône, on avait dressé un arbre,  
avec des mannequins représentant les empereurs, ancêtres de la duchesse, sorte d’arbre de Jessé;  
au sommet trônait l’héroïne de la journée; plus loin, on voyait un aigle, un paon, une autruche,  
un personnage à cheval, etc., le tout sans doute en carton-pâte; cf. encore, 300, Les «histoires» 
et les entrées d’autres personnages. — Sur l’emploi ancien de cette matière, pour mouler des  
figures: Deonna, Coll. hist. et arch., Moyen âge et temps modernes,  73; G, XV, 1937, 142. 
7 C f .  encore, sur ces entrées: G A L I F F E ,  Genève hist. et arch.,  311; C O I N D E T  et C H A P O N N I E R E ,  
Récit des fêtes célébrées à l’occasion de l’entrée à Genève de Béatrix de Por tugal, duchesse de 
Savoie, MDG, I, 1841, 135: (en 1528); 137, mention des fêtes analogues antérieures, depuis la  
fin du XIVe siècle; II, 1843, 21, Allégorie représentée à Genève en 1531.  
LA SCULPTURE SUR BOIS ET LA MENUISERIE 
 
ES huchiers sculptent dans le bois, pour le chœur des églises et  
des chapelles, les stalles hautes et basses, les « formes » où les  
ecclésiastiques prennent place 1. 
En 1414, le chapitre de Saint-Pierre charge le sculpteur 
Jean Prindale, qui taille la même année le tombeau de Jean  
de Brogny dans la chapelle des Macchabées, d’exécuter dans  
un délai de deux ans de nouvelles stalles pour la cathédrale,  
« selon le modèle des stalles des Frères Mineurs de Romans,  
à l’exception près que c’est la vie de saint Pierre et non la vie de saint François qui 
doit être représentée dans ces stalles 2 » ; elles 
sont perdues. 
Celles de la chapelle des Macchabées 
avaient été faites en 1471 par «le maître  
des formes », dont le nom n’est malheureu - 
sement pas donné3 ; elles furent enlevées 
dans la seconde moitié du XVIIe siècle et 
disparurent, à l’exception d’un fragment  
conservé jusqu’à la fin du XVIII e siècle à 
1 Wirz, Les stalles d’églises du XV e et du 
XVIe siècles en Suisse, Mém. et Doc. Soc. hist. de 
lei Suisse romande, XXXV, 1881, 285; Scheuber,  
Die mittelalterlichen Chorstühle in der Schweiz,  1910; 
Rigaud, RBA (2), 44.  
2 Rigaud, RBA (2), 45, note 1; MDG, IV, 55; 
Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève, 1er fasc., 
1891, 53; SKL, s. v. Prindale; G, XIV, 1936, 102- 
103; 104, texte du contrat (traduction en français).  
3 G, II, 1924, 303; XVIII, 1940, 51; Deonna,  
Cat. des coll. arch. et hist., Moyen âge et temps mo- 
dernes, 17, référ.  
FIG .  142. —  Miséricorde d’une stalle  
de Saint-Pierre, XV e  siècle.  
Musée de Genève.  
 ___ 
 FIG. 143. — Stalles de Saint-Pierre, XVe siècle. 
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la Bibliothèque publique de Genève et perdu depuis 1. Perdues aussi, celles de 
l’église du couvent des Cordeliers 
de Rive2 ; de l’église du couvent 
des Dominicains de Palais;  ces 
dernières furent enlevées en 1535 
et transportées dans la maison de 
Girard Moine 3. 
* 
* * 
Nous conservons cependant 
quelques stalles du XVe siècle. 
On en voit dans la cathédrale, les 
unes hautes et basses, appuyées au 
mur sud, les autres, basses, dans 
le chœur (fig. 142-146) 4. Elles 
ne lui appartenaient pas origi- 
nellement — celles de Saint-Pierre 
étaient en effet plus anciennes et 
illustraient un autre thème — mais 
elles y ont été amenées d’ailleurs,  
1 G, II, 1924, 303; il représentait  
le même motif que sur la façade de la  
chapelle, un porcher gardant ses pour- 
ceaux. La stalle du temple de Jussy,  
dite « de Brogny », ne provient sans  
doute pas des Macchabées, comme on  
l’a cru. 
2 Etrennes genevoises, 1928, 6. — 
A moins qu’on ne les retrouve dans les  
stalles actuellement à Saint-Pierre et à 
Saint-Gervais. Cf. p. 186. 
3  Blondel, Les faubourgs, 39. 
4  Blavignac, Restauration des 
stalles hautes de l’ancienne cathédrale  
de Genève, MDG, VI, 1849, 142; Ar- 
chinard, 228, 329 (liste des légendes  
inscrites sur les phylactères) ; Saint- 
Pierre, ancienne cathédrale de Genève, 
1er fasc., 1891, 109; C. Martin, Saint- 
Pierre, ancienne cathédrale de Genève, 
1910, 167, Les stalles; G, II, 1924,  
317, référ. ; Deonna, Cat. des séries 
hist. et arch., Moyen âge et temps mo- 
dernes, 13, référ. 
Fig.  144.  —  S ta l les de Sa in t -P ie r re,  XV e  s ièc le.  
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et s’y trouvaient déjà dans la seconde moitié du XVII e siècle, au nombre de 22, 
soit 11 dans le collatéral nord, 11 dans le 
bas-côté sud: ces dernières furent muti- 
lées en 1675, puis restaurées en 1847 1; les 
autres furent détruites au milieu du XVIIIe 
siècle2; le Musée d’Art et d’Histoire en  
possède quelques fragments 3. Sur les parties 
hautes, les prophètes, les apôtres, la sibylle 
Erythrée, au nombre de douze, se dressent en  
pied, chacun tenant un phylactère avec lé- 
gende; sur les côtés, deux cerfs sont dres- 
sés contre un cartouche ovale avec un lis, et  
un saint guerrier, nimbé, cuirassé, tient un  
écusson vide de la droite; les miséricordes 
sont ornées d’un ange tenant un écusson et  
de sujets profanes, personnages, masques,  
animaux. 
Les stalles hautes et basses apportées 
après la Réforme dans l’église de Saint- 
Gervais4 ont aussi subi des modifications 5 
et des déplacements 6 au cours du temps, à 
la suite desquels deux fragments sont parve- 
nus au Musée 7. Ce sont, aux parties hautes, 
1 Blavignac, l. c. 
2 On a conservé à  ce moment une partie du 
dais des stalles pour en faire l’abat-voix de la chaire : 
MDG, VI, 1849, 144; fragment de dais au musée: 
F. 89, Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps mo- 
dernes, 14. 
       F IG .  145.  —Stalles de  Saint-Pierre, XV esiècle. 3 DEONNA,  Coll. hist. et arch., Moyen âge et  
temps modernes,  14, liste. 
4Moritz, 1905, 9-10, fig. 10-12; Archinard, 233; MDG, VI, 1849, 148; PS, 222-223; 
Gaz. des Beaux-Arts, 1913, II, 294, fig. 296-7, fig.; Deonna, Coll. hist. et arch., Moyen âge et 
temps modernes, 15, référ. 
5 Elles étaient plus nombreuses à  l’origine; quelques-unes ont été détruites dans la première  
moitié du XIXe siècle : Coll. hist. et arch., Moyen âge et temps modernes,  15. Le couronnement 
découpé des stalles a été utilisé pour le dais de la chaire, comme à Saint -Pierre: MDG, VI, 1849,148. 
6 On les a de nouveau déplacées en 1941-2, pour les mettre près de l’orgue.  
7 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  15: l’un avec un paysan portant une  
hotte, l’autre avec un écu aux initiales gothiques, NG, suspendu à un arbre. Ce dernier fragment  
provient-il d’un autre ensemble que les stalles de Saint -Gervais et de Saint-Pierre ? Les initiales  
seraient-elles celles de Nicolas Goyet, maître de la monnaie en 1490 ? d’ après Spon et Flournois, 
les armes Goyet et le nom « Stefan. Goyti » étaient sculptés sur des stalles de Saint -Pierre, d’où 
l’attribution de celles-ci au chanoine Amblard Goyet, mort en 1517. La question est des plus  
obscures: PS, n° 477; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  16. 
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* 
* * 
Ces « formes », qui n’ont point été attenti- 
vement étudiées ni reproduites, posent un pro- 
blème difficile, auquel on n’a pas encore donné  
de solution satisfaisante. Quelles relations ont- 
elles entre elles, et où se trouvaient-elles à 
l’origine ? Le banc de Jussy paraît avoir ap - 
partenu au même ensemble que les stalles de  
Saint-Pierre 2, auxquelles on rattachera aussi 
celles de Saint-Gervais 3 à cause de leurs nom- 
breuses analogies. Les unes et les autres por- 
tent du reste un motif caractéristique, la lleur  
de lis, répétée à Saint-Gervais plus de vingt 
fois 4. On a discuté la signification de cet em- 
blème 5. Ce n’est pas le lis fréquent dans l’or - 
1 G, II, 1924, 304, référ., 317; IX, 1931, 56,  
n° 22; DEONNA ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et  
temps modernes, 16. 
2 G, II, 1924, 304, 317. 
3 C’est l’opinion de BLAVIGNAC :  MDG, VI, 1849, 
148. — Les stalles basses de Saint-Gervais sont plus 
anciennes que les hautes et pourraient provenir de  
Saint-Pierre. 
4 Ibid., 148. 
5 Entre autres, C. D F ,  MA ND AC H ,  Gazette des 
Beaux-Arts, 1913, II, 293. Fig- 146- — Stalles de Saint-Pierre, XV8 siècle.  
 
huit figures en pied, parmi lesquelles deux anges qui tiennent un cartouche avec  
un lis, Elie, saint Jean-Baptiste, saint Fran- 
çois; sur les côtés, avec des personnages di - 
vers, reparaît plusieurs fois le même lis tenu 
par des lions; les miséricordes sont aussi or- 
nées (fig. 147-150). 
Dans le temple de Jussy, un banc à trois 
places, dit « stalle de Brogny », montre sur ses  
joues extérieures deux reliefs, un porcher gar - 
dant ses porcs, un paysan battant le blé avec 
un fléau1. La tradition qui fait venir ce monu- 
ment de la chapelle des Macchabées n’est sans  
doute fondée que sur le thème du porcher,  
inspirateur de la légende sur les origines du 
cardinal de Brogny. 
F IG .  146.  —Stalles de Saint -Pierre,  XV esiècle. 
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nementation religieuse, et dont les origines remontent fort haut 1. Ce n’est pas non  
plus le lis des armoiries d’André de Malvenda, mort en 1499: on a parfois pensé que  
ce chanoine aurait été le donateur de ces stalles, peut-être au couvent de Rive, 
où il avait fondé une chapelle et était en- 
seveli 2. Ce serait le lis caractéristique de 
Florence, dont les couleurs étaient jadis  
visibles à Saint-Gervais, en vermillon sur 
fond d’argent3. 11 indiquerait que les dona- 
teurs étaient des Florentins4, alors en 
relation de commerce avec Genève et nom- 
breux dans cette ville. Les stalles pro- 
viendraient-elles de la chapelle de Notre- 
Dame du Pont, qu’ils avaient enrichie et  
qui était de ce fait dénommée «Notre-Dame 
des Florentins » ? 5. Mais elle était trop 
petite pour contenir ces stalles, mieux à 
leur place dans une église plus vaste. Pro- 
viendraient-elles de l’église des Domini- 
cains de Palais 6, dont un donateur, Pierre 
Foysseau, ou Foyssiaz, de Chambéry, reçu 
bourgeois de Genève en 1485, est agent 
de la banque Médicis à Florence 7 ? Il est 
plus probable qu’elles étaient placées dans  
l’église des Frères Mineurs de Rive, qui  
les aurait reçues en don des Florentins 8. 
La présence de saint François d’Assise 9 
n’est-elle pas tout indiquée chez des Fran- 
ciscains ? Une autre hypothèse, tout en admettant leur attribution au Couvent  
1  Deonna, La vie millénaire de quelques motifs décoratifs, G, VII, 1929, 205; Naef, De la  
fleur de lis et de la perspective dans le mobilier su isse, G, VIII, 1930, 246. 2 PS, n° 464. — Sur la chapelle: Etrennes genevoises, 1928, 9. 
3 MDG, VI, 1849, 148. 
4 Blavignac, ibid., avance d’autres arguments en faveur de cette hypothèse, en particulier,  
la présence sur les stalles de Saint -Gervais de saint François d’Assise, « l’un des plus grands saints  
qui aient illustré l’Italie ».  5 Blavignac, MDG, VI, 1849, 143; C. Martin, La chapelle des Florentins, BHG, III, 
1906-1913, 117. — Cf. p. 144. 6 Blondel, Les faubourgs,  39, dit des stalles de l’église des Dominicains qu’elles  
furent peut-être transportées à Saint-Pierre, après avoir passé par la maison de Girard  
Moine.  7 Cf. p. 201. 
8  G, XIV, 1936, 103; Deonna, Coll. hist. et arch., Moyen âge et temps modernes,  15. 
9 A Saint-Gervais: MDG, VI, 1849, 143, 149. 
 
F I G .  147.  —  Miséricorde d’une stalle  
de Saint-Gervais, XVe siècle.  
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de Rive, reconnaît dans le lis un emblème de la maison de Savoie, protectrice de  
cette institution, ou encore celui de cette dernière 1. 
Le style de ces sculptures, qui datent de la fin du XVe siècle, rappelle celui 
des stalles de Saint-Jean-de-Maurienne et d’Aoste,  
exécutées en 1498 par Pierre Mochet, de Genève.  
Serait-il aussi l’auteur des stalles de Genève ?  
* 
* * 
Les belles stalles de l’église cathédrale, à Saint- 
Claude, dans le Jura (fig. 152)2, malheureusement mu- 
tilées au XVIIIe siècle et restaurées en 1869, sont 
l’oeuvre de Jean de Vitry,  originaire de Pontverre en 
Savoie et reçu bourgeois de Genève en 1445 3 ; il les a 
exécutées de 1449 à 1465 et les a signées de son nom. 
* 
* * 
Mentionnons au Musée d’Art et d’Histoire les  
documents suivants. Un coffre de la fin du XV e siècle, 
qui proviendrait de la maison forte d’Aïre, démolie en  
1882, est sculpté sur sa face antérieure de scènes bi - 
bliques dans des arcatures gothiques: créa tion du 
monde, d’Adam et d’Eve 4, tentation, expulsion du 
Paradis (fig. 151). De même provenance, deux meubles 
du XVe siècle, jadis sauvés de la destruction par le  
Dr H. Gosse, conservateur du Musée, appartiennent  
aujourd’hui à Mme Maillart-Gosse: un banc sculpté 
de serviettes gothiques, trois panneaux à scène? figu- 
 1 De Mandach, Gazette des Beaux-Arts, 1913, II, 293-4. 
2 G, XIII, 1935, 241, référ. ; SKL, s. v. Vitry, référ. ; suppl.,  
439; Viollet-Le Duc, Dict. d’arch., VIII, 465; de Vayssière,  
Etude arch. sur les stalles de la cathédrale de Saint -Claude, Mém. 
Soc. Emulation du Jura,  1874, 79; de Mandach, Les stalles de Saint Claude, Gaz. des Beaux-Arts, 
1913, II, 281; Martin, Saint-Pierre, 174; Benoit,  Histoire de l’abbaye et de la terre de Saint-Claude, 
1892, II, 216, pl. XV; Berthet, Cathédrale de Saint-Claude, Guide du visiteur, 1931, 7.  
3 Covelle, Le livre des bourgeois,  23 « Johannes de Vitrix, carpentator ymaginum »; SKL, 
s. v.; Gazette des Beaux-Arts, 1913, II, 274 (inscription), 292. 
4 Exposition nationale de 1896, Catalogue de l’art ancien,  177, n° 1845, Album, pl. 82; G, IV, 
1926, 29, fig. 4; Mayor, L’ancienne Genève, 85, note 1; Deonna, Coll. et hist.. Moyen âge et temps 
modernes, 113; Die historischen Museen der Schweiz,  n° 7, Musée dArt et d’Histoire de Genève, 
I, Meubles, pl. II. 
Fig. 148. —  Sa int François d’Ass ise,  
sta lles de Sa in t -Gervais,  
XV e  sièc le.  








































































































Fig.  150.  —  Sta l les de  Sain t -Gerva is,  XV e  sièc le.  
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rées en haut-relief (Annonciation, Samson et le lion, Samson enlevant les portes 
de Gaza) d’une crédence restaurée. Un panneau, originaire de Genève, avec  
marques à feu et armoiries effacées, montre le Christ en croix, entouré de la  
Vierge, de saint Jean et de Marie-Madeleine, et date de la fin du XV e ou du début 
du XVIe siècle 1. Dans le trésor du chapitre de Saint-Claude, on voyait au début 
du XIXe siècle deux colonnes torses, dorées, avec pampres sculptés, qui auraient 
 
F IG .  151.  —  Coffre de la maison for te d’Aïre,  XV e  siècle.  Musée de Genève.  
fait partie du maître autel de Saint-Pierre à Genève 2. Voici encore, au Musée 
national de Zurich, le dais d’un meuble de style gothique de la fin du XVe siècle, 
provenant de Genève, avec scènes de la Tentation, Adam et Eve chassés du  
Paradis 3. 
                                             * 
                                             *        * 
Un volet à deux battants, retrouvé dans une cave de la rue du Marché, servait 
d’enseigne à une maison de prostitution, sans doute dans la rue qui était réservée à  
ce genre d’établissements, près de la porte Saint -Christophe, dite ensuite rue des 
Belles Filles, aujourd’hui rue Etienne Dumont 4. Les sujets sculptés font une claire 
1 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes , 11, n° 5251. 
2 Elles auraient été vues vers 1825-1830 par le D r Mayor, selon Rigaud, MDG, IV, 39; 
Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc., 1891, 56. 3 Lehmann, Guide officiel du Musée national suisse  (2), 1903, 39, XXIV; Vulliéty, La 
Suisse à travers les âges,  184, fig.; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  14, note 3. 
4 Sur les maisons de prostitution à Genève avant la Réforme: Coll. arch. et hist., Moyen âge 
et temps modernes,  115-116, référ.; Du nom de la rue des Belles Filles, Journal de Genève,  16 avril 


















































Fig. 152. — Stalles de Saint-Claude, XVe siècle. 
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allusion à ce métier; sur un battant, un artisan en costume du début du XVI e siècle 
fait de la main gauche un geste obscène, plonge la droite dans son escarcelle; celle  
 
F I G .  153.  —  Volet-enseigne d’ une maison de prost itu tion,  
fin du XV e  ou début du XVI e  siècle.  Musée de Genève.  
dont il veut ainsi acheter la complaisance se tient en face de lui sur l’autre battant,  





1 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  116,  référ.; Rigaud,  RBA (2) ,  49; Die 
historischen Museen der Schweiz,  n° 7, Musée d’Art et d’Histoire de Genève, I, Meubles, pl. VI.  
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Jean de Vitry a pris soin de nous apprendre son nom et son  origine genevoise. 
Nous savons aussi que le sculpteur Pierre Mochet, de Genève, exécute les stalles de 
l’église Saint-Ours à Aoste, et en 1498 celles  
de Saint-Jean-de-Maurienne1, dont le style est 
très apparenté à celui des nôtres 2. Il semble 
donc qu’au XVe siècle la réputation des hu- 
chiers genevois était assez grande pour qu’on  
les appelât au dehors3, bien que l’on s’adresse,  
au début du XVe siècle, à un étranger, Jean 
Prindale, pour les stalles de Saint-Pierre. 
Hugo du Bochet, dont nous possédons l’ins- 
cription — jadis à Notre-Dame-la-Neuve — 
accompagnée d’outils, hache, équerre 4, semble 
avoir été un artisan du bois, un menuisier - 
charpentier, plutôt qu’un architecte; un Hu - 
gonet du Bochet, charpentier, est mentionné  
dans les registres du Conseil, en 1409-1412, 
et ses enfants et héritiers le sont dans l’état  
matériel de 14755. Peut-être est-il aussi tail- 
leur d’images, «carpentator imaginum», comme  
Jean de Vitry qui, à Saint-Claude, accom- 
pagne son nom d’une équerre et d’un compas 6. 
* 
* * 
Les quelques inventaires7 que nous pos- 
FIG . 154. — Porte d’une maison de la  
rue du Perron, 15, XV e siècle. 
Musée de Genève. 
1 SKL, s. v.; BHG, Y, 1925, 67 (ms. Dufour, 
vers 1500); Gazette des Beaux-Arts, 1913, II, 292; 
Toesca, Catalogo dette cose d’arte e di antichità d'Italia, 
Aosta, 1911, 13. 
2 Gazette des Beaux-Arts, 1913, II, 293. — M. 
de Mandach relève des analogies de style entre les  
stalles genevoises, en particulier celles de Saint -Claude, 
et les peintures de Conrad Witz, les gravures du 
« maître des cartes à jouer», ibid., 295. 
3 SKL, s. v.; Gazette des Beaux-Arts, 1913, II, 292; en 1522, Berne charge ses artistes de  
s’inspirer des modèles genevois, pour les stalles de sa collégiale, ibid., 293. 
4 PS, n° 535; SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour). 
5 MDG, VIII, 1852, 321, 357. 
6 Pierres, avec instruments de métiers analogues, Auditoire, la Madeleine, cf. p. 162.  
7 Inventaires de la maison de ville en 1448, 1507: M A R T I N ,  La maison de ville de Genève,  113, 
117; G, XIII, 1935, 250, référ. — Inventaire en 1535 de la maison de la chantrerie, près de Saint- 
Pierre, à  Claude Gonet, chanoine: T U R R E T T I N I  et G R I V E L ,  102; de la cure de Bourdigny en 1537: 
ibid., 117. 1
3 
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sédons de cette époque attestent que le mobilier des édifices publics et des maisons  
privées devait être fort modeste. Cependant, les travaux des menuisiers du XV e 
siècle méritent quelque attention. Nous leur devons des portes: solides et simples,  
celle d’une maison de la rue du Perron, n°15 (fig. 154)1 ; ou plus luxueuses, sculp- 
 
F I G .  155.  —  Siège du saut ier ,  XV e  siècle.  Musée de Genève.  
tées de serviettes gothiques, celle d’une maison dans les rues Basses 2; ou ornées de 
pentures en fer forgé et découpé, celle du château de Veyrier 3. Nous leur devons 
des sièges: de la fin du XV e ou du début du XVIe siècle date celui sur lequel s’as- 
seyait le sautier, dans l’ancienne Maison de Ville, taillé en forme de lion qui est le  
symbole de la vigilance (fig. 155)4. Nous leur devons aussi les plafonds de la salle des  
1 Musée, F. 133; La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, 
22, fig. 
2 Musée, F. 67. 
3 Coll. arch. et. hist., Moyen âge et temps modernes,  17, F. 156, fin du XV« siècle. 
4 Ibid., 68, référ.; G, XIII, 1935, 254, pl. IX, 4. Au Musée. Comparer avec les lions en ronde  
bosse des stalles do Saint-Gervais. 
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Pas-Perdus, à la Maison de Ville1, et de plusieurs demeures genevoises, aux poutres  
apparentes et moulurées2, dont deux ont été reconstitués dans les salles du Musée 3. Ces 
artisans sont aussi des carrossiers; le menuisier Pierre Vaser exécute deux voitures 
suspendues pour Yolande de Savoie, quand elle se rend à Fribourg et à Berne en 
1469 ; elles sont ornées de lions qui tiennent les armoiries de la duchesse 4. On recourt à 
eux pour les constructions et les mannequins éphémères que l’on élève sur les places  
et dans les rues lors des entrées princières 5 et, en 1531, lors des fêtes pour le renou- 
vellement de la combourgeoisie avec Berne et Fribourg, ils assemblent «trois grands 
A de menuiserie, l’un peint des couleurs de Berne, rouge et noir, l’autre de Fribourg, 
noir et bleu, l’autre de Genève, gris et noir, liés tous ensemble de sermens » 6. 
1 M A R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  20, fig. 4, XVe siècle; les extrémités des poutrelles  
sont ornées, PS, n° 323. 
2 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  4, note 1, référ., et ex.; M A R T I N ,  La 
Maison de Ville de Genève,  21, note 2, ex. — Salle du Conseil à l’Evêché, reconstruite en 1430  
et 1446: MDG, I, 1841, 7. — Rue du Marché, 9 et 11, maison démolie en 1903: Anciennes maisons 
de Genève, II, 83; La maison bourgeoise en Suisse, Canton de Genève,  2me éd., 1940, 12, fig. — Rue 
des Allemands, 13 : Anciennes maisons de Genève,  II, pl. 66 a et b. — Commanderie de Compesières: 
PS, n° 435. 
3 Plafond de la maison Auzias, salle des Armures: Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps 
modernes, 4, note 1, référ.; Musée d’Art et d’Histoire, Guide illustré (6 ) ,  1934, 57; D O U M E R G U E ,  
Genève calviniste,  223, note 6. — Plafond de la maison de Barthélémy Chuet, évêque de Nice, salle  
du moyen âge, n° 15: Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  4, référ.; PS, 151, n° 325; 
Anciennes maisons de Genève,  2me série, pl. 29. — Sur cette maison, cf. p. 126. 
4 D U F O U R  et R A B U T ,  Mém. Doc. Soc. savoisienne Hist. et Arch.,  XII, 1870, 100; B O R E L ,  
I.es foires de Genève, 177. 
5 Cf. p. 180. 
6 Allégorie représentée à Genève en 1531: MDG, II, 1843, 21. 
 
F I G .  156.  —  Saint-Gerva is.  Clef de voûte  
aux armes de François de Mez.  XV e  siècle.  
 
LA PEINTURE: MANUSCRITS A ENLUMINURES  
ES textes, obituaire de Saint-Pierre, inventaires dressés en 1535 l, 
mentionnent des livres, bibles, missels, évangéliaires, etc., sou - 
vent avec des garnitures d’argent, qui appartiennent au mobi - 
lier liturgique des églises. Le chanoine Pierre de Navi lègue  
en 13992 une Bible qui doit être fixée par une chaîne dans 
le chœur3, Jean de la Fontaine donne un antiphonaire 4. 
La Bible de Saint-Pierre5, qui date au moins du XI e siècle, 
est le plus ancien manuscrit genevois parvenu jusqu’à nous 6. 
Ecrite sur parchemin, avec des initiales en couleurs, elle  donne le texte latin de la 
Vulgate. « C’est un énorme in-folio qui mesure 64 cm. d’épaisseur; la reliure est  
formée d’épais ais de bois recouverts de peau; les bords sont garnis de ferrures et  
les plats sont protégés par cinq gros cabochons de cuivre marq ués aux armes du 
Chapitre. Son poids atteint presque 22 kilos... Il n’est pas douteux qu’elle ait  
servi au culte dans la cathédrale de Saint -Pierre, puisqu’elle contient le rôle des  
chanoines de cette église et qu’elle est marqnée à leurs armes » (Gardy). Un volume 
de 43 feuillets de parchemin, sous une reliure moderne, contient les « Evangiles  
1 Cf. p. 14, 275, référ. 
2 MDG, XXI, 1882, xvii, 102. 3 Selon une pratique courante, les livres étaient attachés par des chaînes, afin d’éviter les  
vols: BE S S O N ,  L'Eglise et l’imprimerie dans les anciens diocèses de Lausanne et de Genève jusqu’en  
1525, I, 12, fig.; I D . ,  L’Eglise et la Bible,  1927, 37; 2me éd., 1931, 69. 
4 MDG, l. c. 
5 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève , 1er fasc., 1891, 54-55, fig. (lettre); MA R T I N ,  
Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  201 ; GA R D Y ,  La Bible des chanoines de Saint-Pierre 
et les lutrins d’église conservés à la Bibliothèque de Genève, G, XI, 1933, 137, fig. 1. 6 FL E U R Y ,  Remarques sur les anciens missels de Genève, Mém. Doc. Acad. savoisienne,  VI, 
1883; SE N E B I E R ,  Catalogue raisonné des manuscrits conservés dans la Bibliothèque de Genève,  1779; 
H. AU B E R T ,  Les principaux manuscrits à  peinture de la Bibliothèque publique et universitaire de  
Genève, Bull. Soc. française de reproduction des manuscrits à peinture,  1912. 
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des fêtes solennelles à l’usage de Saint-Pierre de Genève»1; l’écriture la plus ancienne  
et l’initiale historiée par laquelle débute 2 le texte peuvent remonter au XIII e siècle. 
On y retrouvera « l’écho de chants qui retentissaient voici plus de quatre siècles  
sous les voûtes de Saint-Pierre. Ils constituent un souvenir précieux pour l’évocation  
des pompes ecclésiastiques de la Genève épiscopale. Enfin c’est, sauf erreur, après  
la Bible de Saint-Pierre, le plus ancien manuscrit genevois que nous possédions » 3. 
Un « Missale ad usum Gebennensem », du XV e siècle, est orné sur un feuillet des 
armoiries genevoises, et ailleurs d’une miniature représentant la crucifixion 4. Une 
traduction du Livre de Sénèque est écrite par Jean de Courtecuisse, évêque de 
Genève en 1422 5; une Bible en français est commencée en 1474 pour le compte de  
Du Pont, marchand et citoyen de Genève 6; les statuts de l’Eglise de Genève datent  
de 1483 7, et un Missel suivant la coutume de l’Eglise de Genève, des XVe-XVIe 
siècles 8. De la bibliothèque du Couvent de Rive provient le manuscrit, écrit au  
XVe siècle, de l’ouvrage sur le Nouveau Testament par Nicolas de Lyra, cordelier, 
mort à Paris en 1340, dont les initiales sont peintes et dorées 9. L’Obituaire du même 
couvent, emporté par les Frères Mineurs quand ils se retirèrent à Chambéry à la  
Réforme, est actuellement à la bibliothèque de Lyon; le décès le plus ancien est de  
1340, le plus récent de 1535; des vignettes et des lettres ornées parsè ment le manus- 
crit sur vélin10. Parmi des volumes, dont la reliure typique indique la même origine,  
qui est peut-être le couvent de Palais11, un livre d’Heures écrit pour Genève dans la  
seconde moitié du XVe siècle, «produit de l’art local, d’autant plus précieux que cet 
art est mal connu», conserve encore deux peintures en pleine page et quelques  
bordures, malgré les mutilations qui ont fait disparaître les autres, «lacunes...  
d’autant plus regrettables que les miniatures genevoises sont plus rares». Leur  valeur 
d’art est assez médiocre, mais sur l’une d’elles, qui représente le roi David jouant  
de la harpe, le paysage du fond pourrait être celui de la ville de Genève (fig. 158)12. 
1  Delarue, Un manuscrit liturgique de l’Eglise de Genève, BHG, IV, 1919, 291, à la Biblio- 
thèque publique et universitaire de Genève.  
2 Ibid., 292, Initiale I, pl. IL «On y voit, au -dessus de quatre grotesques, qui se superposent  
les uns aux autres sur un fond d’or bruni, un saint vêtu d’une tunique pourpre et couvert d’un  
manteau bleu foncé; il tient dans la main un livre rouge, fermé. C’est la principale décoration du  
manuscrit. Les autres chapitres commencent simplement par des initiales alternées rouges et bleues. »  
3 Ibid., 298. 
4 Sénebier, Catalogue raisonné des manuscrits,  1779, 111, n° 29; Blavignac, Armorial, 
pl. XVIII, 40; Exposition nationale suisse,  1896, Catalogue de l’art ancien,  n° 629.  5 SÉNEBIER, 348, n° 79, 4.  
6 Ibid., 302, n° 3. 
7 Ibid., 192, n° 62. 
8 Ibid., 112, n° 30. 
9 Ibid., 65, n° 8; Etrennes genevoises,  1928, 5. A appartenu au cordelier Jacques Bernard,  
qui soutint le premier une thèse en faveur de la Réforme.  10 Etrennes genevoises, 1928, 11; Gonthier, Œuvres historiques, Thonon, 1901-1903. 
11 Delarue, G, IV, 1926, 180. 
  12  ID., Vue de Genève au XV e siècle, G, IV, 1926, 179, fig. 1. — Rappelons la vue de 
 F IG .  158.  — Livre d’Heures, 2m e  moitié du XVe siècle. 
Bibliothèque publique et universitaire de Genève. 
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Nous avons mentionné plus haut quelques peintures de manuscrits du XV e siècle 
avec les armes de Genève1. 
* 
* * 
La taxe de 1464 mentionne un enlumineur de livres 2. Pierre Pontrel, «illumi- 
nator», est reçu bourgeois en 1471 3, et Jean de Aquis, de Saint-Jean-de-Maurienne, 
«illuminator librorum», en 1487 4. Benoît Humbert, peintre et faiseur de cartes 
à jouer, « faciens cartas », reçu habitant en 1496, en est peut -être aussi un5. En plus 
de ces enlumineurs6, le livre nécessite des parcheminiers 7, des calligraphes; sans 
doute que Gillet Gros, «scriptor forme», reçu bourgeois en 1448 8, et Jean Milliard, 
« clericus et scriptor forme », en 1445 9, exercent l’une de ces professions. Ce sont  
aussi des relieurs: maître Jean, à Saint-Gervais, cité dans la taxe de 1464 10; 
Jean Gavillet, reçu bourgeois en 1453 11; Jean Long, «religator librorum», en 1472 12; 
Gaspard Bouton, du Hainaut, à la fois «scriptor et religator librorum», reçu bour - 
geois en 149013; Guillerme de Mé, reçu en 1492 14; Claude Duchêne (De Quercu), 
en 150115. La Bible de Saint-Pierre, les livres provenant des couvents de Rive et 
de Palais, nous donnent des exemples de ces anciennes reliures 16. 
Genève sur le retable de Conrad Witz en 1444. — Selon le P. Moullet, le paysage du fond, dans la  
scène de l’Annonciation sur les volets extérieurs du retable du Maître à l’œillet, à l’église des  
Cordeliers de Fribourg, représenterait Genève et le Salève: MO U L L E T ,  Le retable du Maître à Vœillet,  
1942. Cette identification nous paraît fort douteuse.  
1. Cf. p. 37; R I G A U D ,  RBA (2), 60. 
2.  BO R E L ,  Les foires, 175-176.  
3. COV E LL E ,  Le livre des bourgeois,  69;  SKL, s .  v.  
4. Covelle, 100; SKL, s. v., I, 44; MDG, XXXVI, 1938, 334, note 1.  
5. SKL, suppl., s. v. 235; CO V E L L E ,  129. 
6. AE S C H L I M A N N ,  Dictionnaire des miniaturistes du moyen âge et de la Renaissance dans les  
différentes contrées de l'Europe,  Milan, 1940.  
7. Jean Bernard, «parchiminerius», reçu bourgeoisen 1422: Covelle,  17. — Ansermet Fontana,  
en 1415: ibid., 13. Nous possédons sa dalle funéraire: PS, n° 518. 
8. Covelle, 26; SKL, s. v. 
9. COV E LL E ,  23.  
10. BO R E L ,  Les foires, 176.  
11. COV E LL E ,  33.  
12. Borel, Les foires, 167,  note 3.  
13. Covelle,  112; SKL, s. v. 
14. CO V E L L E ,  118. 
15. Ibid., 146. 
16. Cf. p. 197. 
LA PEINTURE: FRESQUES, TABLEAUX, ETC.  
 A  peinture genevoise antérieure à 1535 est mal connue et les 
érudits ne l’ont encore qu’insuffisamment étudiée, rebutés  
sans doute par la rareté de ses vestiges et leu r mauvaise 
conservation. La Réforme ne l’a, en elîet, pas épargnée et les  
textes permettent de dresser une longue liste de ses destruc - 
tions, dont voici quelques exemples : § Saint-Gervais, « tel 
tableau d’images qui avait coûté cent ducats d’or» 1; à la 
Madeleine, «une belle image de Jésus et de Monsieur Saint  
Christophe devant l’église» 2; au couvent de Rive, un Jugement dernier 3, un 
« Dieu de pitié », dont la couleur rouge des plaies, fondue par la chaleur en 1503,  
coula comme des gouttes de sang et fit crier au miracle 4, une sorte d’arbre de Jessé  
où du corps de saint François sortaient les sarments franciscains, donné en 1470  
par Claude de Pesmes 5, un saint Antoine de Padoue 6; au couvent des Dominicains 
de Palais, une Notre-Dame de Pitié ou Vierge de Miséricorde 7, une Résurrection, 
donnée à l’église par Pierre Foysseau 8, une peinture satirique représentant un monstre  
à sept têtes qui enfantait des papes, au-dessous duquel une chaudière remplie de 
cardinaux et d’évêques était posée sur un brasier attis é par des diables: cette œuvre 
1 NA E F ,  Les origines de la Réforme,  269,  référ.  
2  JEA NN E DE  JU SS I E ;  NA E F ,  270.  
3  NAE F ,  272,  f resques.  
4 Ibid., 210; Etrennes genevoises, 1928,  7 ; PS, n° 391,  référ.  
5 PS, n° 390,  référ. ;  Etrennes genevoises,  1928,  6 ;  NA E F ,  Les origines de la Réforme,  272.  
6 JEA NN E DE  JU SS I E ;  Etrennes genevoises,  1928,  6.  
7 BL OND E L ,  Les faubourgs de Genève,  37;  NA EF ,  Les origines de la Réforme à Genève,  269; 
DEO NN A ,  La Vierge de Miséricorde, Rev. hist. relig., LXXIV, 1916,  190 sq. 
8 AR C H I N A R D ,  Les édifices religieux, 50; BL ON D E L ,  Les faubourgs, 38;  DE O N N A ,  G, XIII, 
1935,242,  référ.; N A E F ,  Les origines, 271.  Sur ce personnage, cf. p. 186.  
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avait été exécutée en 1401 par Jacob Jacquerin de Turin 1; à l’oratoire de Jean Nergaz,  
une autre Notre-Dame de Pitié2; à Notre-Dame-des-Grâces des Augustins, une 
Vierge célèbre qui ressuscitait les enfants morts-nés pour permettre de leur conférer  
le baptême3; on y voyait aussi l’image 
de deux larrons, dont la corde s’était  
miraculeusement rompue alors qu’on les 
pendait, et qui furent sauvés par le prieur 4, 
et dans le réfectoire une peinture dont Fro - 
ment donne cette description énigmatique :  
«une grosse et grasse femme faysans sem- 
blans de descendre ung pasté avec un 
grand verre...»5. Un saint Christophe, men- 
tionné dès 1429, était peint sur une tour 
près du couvent de Rive, et il en subsistait  
encore quelques traces au XVIII e siècle 6. 
On avait caché sous un badigeon les fres- 
ques de la cathédrale, mais en 1643 on 
reblanchit toute l’église, à la  demande du 
Consistoire, « attendu que les capucins et 
les autres papistes y sont venus faire des 
actes de superstition »7. 
Qu’avons-nous conservé de cet art 
pictural ? 
* 
                                                                    *       * 
Les fresques de la chapelle des Maccha- 
bées, édifiée par Jean de Brogny 8, avaient 
été dissimulées sous un badigeon et des boi- 
series jusqu’en 1845, et lors de la restau- 
1 PS, n° 392, référ.; A R C H I N A R D ,  55-7; B L O N D E L ,  Les faubourgs, 41; D O U M E R G U E ,  Jean 
Calvin, I I ,  103, fig. ; N A E F ,  Les origines, 269; G, XII, 1935, 242, référ.; XV, 1937, 118; G I E L L Y ,  
La peinture genevoise,  13; P. G E I S E N D O R F ,  Les annalistes genevois du début du XVII e siècle, 1942, 
134-5. Le souvenir en est conservé par une gravure sur bois.  
2 PS, n° 386, référ.; N A E F ,  Les origines, 273. 
3  A R C H I N A R D ,  60; B L O N D E L ,  Les faubourgs,  55; N A E F ,  Les origines, 211. Le tableau fut 
apporté en 1535 à la Maison de Ville, où il fut brûlé en présence du Conseil.  
4  A R C H I N A R D ,  59;  NA E F ,  210 .  5 N A E F ,  Les origines, 261. 
6  PS, n° 383, référ. ; D E O N N A ,  La Vierge de Miséricorde, Rev. hist. rel., LXXIV, 1916, 201, référ. 
7 PS, n° 381, référ.; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  2me fasc., 1892, 46-47,107. 
On voyait jusqu’à cette date une figure de la Vierge, dans  la chapelle au-dessous du clocher sud. 
8 Cf. p. 139. 
Fie. 159. — Fresque de la chapelle 
des Macchabées, 
XVe siècle. Musée de Genève. 
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ration les fragments les moins endommagés en ont été transportés au Musée 1 
en 1886. On y voit un concert d’anges musiciens, un édifice près duquel se tiennent  
un jeune homme en prière, un homme âgé et une femme (fig. 159-160): serait-ce, 
pense M. Naef, l’église des Doms d’Avignon, et le jeune homme, comme on le suppo - 
sait jadis, serait-il Jean de Brogny avec ses parents ? Il est vraisemblable de croire 
que l’exécution de ces peintures suivit de près la construction qui fut achevée en  
I 
F IG .  160. — Fresque de la chapelle des Macchabées. Musée de Genève.  
14052. Sont-elles inspirées par l’art de la cour de Savoie 3 ou de l’Italie du Nord4 ? 
Seraient-elles dues au peintre Jacob Jaquerin, de Turin, habitant Genève, déjà connu  
par son tableau satirique des Dominicains ? 5. 
* 
* * 
L’église Saint-Gervais conserve les fresques très mutilées qui couvrent le chœur  
et les quatre parois de la chapelle de la Vierge 6; sur la face est de cette dernière, une 
1 G, II, 1924, 311 sq., fig. 12-13, référ.; V, 1927, 163, n° 382, référ.; PS, n° 382, référ.; 
NAE F ,  G, XV, 1937, 106-108, 118, La peinture, pl. IV, 4-6, V, 1; I D . ,  Les origines de la Réforme, 
266; G IE L LY ,  L’école genevoise de peinture,  12. 
2 Date: N AE F ,  G, XV, 1937, 107; G I E L LY ,  12, date ces fresques à tort de la fin du XV e siècle. 
3  DE  MA ND AC H ;  BA UD -BOV Y ,  Les maîtres de la gravure suisse,  36 .  
4 MAY OR ,  BHG, I, 1892-1897, 106; G IE L LY ,  12. 
5 NAE F ,  G, XV, 1937, 118. — R I G AUD  pensait à  Grégoire Bono, peintre vénitien, qui tra- 
vailla pour la Savoie, RBA (2), 40; sur cet artiste: DU F OU R  et RA BU T ,  Mém. etDoc. Soc. savoisienne 
Hist. et Arch., XII, 1870, 42. 6 NA, 1915, 64, référ.; PS, 164, n° 385, référ.; Rev. hist. rel., LXXIV, 1916, 194, référ.; 
ajouter: R I G A UD ,  RBA (2), 67; MOR I T Z ,  Saint-Gervais, 1905, 8, fig. 8-9; GA NZ ,  Malerei der Früh- 
renaissance in der Schweiz,  1924, 43; NA EF ,  Quelques problèmes de l’art genevois au XVe et au 
XVIe siècles, XIVe Congrès intern, hist, de l’art,  1936, Résumés, I, 75; cf. G, XV, 1937, 101; 
I D . ,  Les origines de la Réforme, 268, pl. VI ; I D . ,  Notre-Dame au manteau et le portrait de Félix V 
à  Saint-Gervais de Genève, BHG, VI, 1933-1938, 284; G I EL L Y ,  L’école genevoise de peinture, 
11-12. 
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Vierge de Miséricorde (fig. 161) surmonte une Mise au tombeau; sur la face sud, trois  
personnages debout, entre des arcatures gothiques, sont saint Jean -Baptiste et deux 
saintes, l’une couronnée; sur la face ouest, les quatre Evangélistes, assis, lisent à  des 
pupitres, dans un édifice gothique; sur la face nord sont un agneau pascal et des  
chérubins. La Vierge de Miséricorde, partie la moins abîmée, répète un thème aussi  
traité à  l’oratoire de Jean Nergaz et au couvent des Dominicains1; elle abrite 
sous son manteau protecteur des ecclésiastiques et des laïques, parmi lesquels on  
a voulu reconnaître les papes Félix V et Nicolas V, son successeur, le duc Louis  
de Savoie et son épouse Anne de Chypre 2. Ces fresques, postérieures à  1446 3, ont 
été rapprochées de celles du cloître d’Abondance en Haute -Savoie, et rattachées à 
l’école savoyarde 4; d’autres auteurs relèvent en elles une influence méridionale,  
italienne ou française5; M. Naef les attribue à l’école d’Avignon 6. Leur auteur 
ne saurait être précisé7, bien que M. Naef ait songé à Janin Loysel ou à Hans Witz, 
soit Johannes Sapientis 8. 
* 
* * 
Des fresques de la même époque 9 décoraient une chapelle dans la Tour dite de 
l’Escalade, à la Corraterie 10, dénommée aussi Tour Thellusson dès le XVI e siècle; 
ce dernier reste de l’enceinte de MarcoSsey a été démoli en 1903 et les peintures,  
dont la plus intéressante était une Annonciation, n’ont pu être conservées 11. 
Les autres vestiges, dans des édifices religieux, étaient insig nifiants 12. 
* 
* * 
Les fresques de la Maison de Ville  sont les seules qui représentent des thèmes 1  Cf. p. 201. La fréquence de ce thème s’explique par le rôle protecteur de la Vierge de Misé - 
ricorde en temps de peste: Deonna, La Vierge de Miséricorde, Rev. hist. rel., LXXIII, 1916, 194. 
2 Ces identifications ont été contestées: Rev. hist. rel., LXXIV, 1916, 194 sq.; PS, n° 385, 
référ.; elles sont toutefois soutenues par Naef, BHG, VI, 1933-1938, 284; id., Les origines 
de la Réforme, 268. 
3 Sur la date: Deonna, Rev. hist. rel., LXXIV, 1916, 199. 
4 Sur le style de ces peintures: ibid., 158; PS, n° 385. —- Sur l’école de Savoie: NA, 1915, 
65, note 3, référ.; Dufour et Rabut, Les peintres et les peintures en Savoie, du XIII e au XIXe 
siècles, Mém. Doc. Soc. savoisienne Hist. et Arch.,  XII, 1870, 3; XV, 1875, 197.  
5 C. Martin, La Maison de Ville,  53; Gielly ,  L'école genevoise de peinture,  11-12, influence 
italienne, suppose qu’elles auraient été exécutées vers 1450 par un peintre du Piémont.  6 G ,  XV, 1937, 101. 
7 Ibid. 
8 BHG, VI, 1933-1938, 284. 
9 Avec des parties en grisaille, du début du XVI e siècle: AM, 1904, 40 sq. 
10 P.-B. Sçhazmann, La Corraterie, NA, 1904, 29. 
11 Ibid., 40 sq., fig. ; Anciennes maisons de Genève,  II, pl. 73; PS, n° 384, référ.  
12 Chapelle de Brandis, maison du Molard: PS, n° 393; ancienne maison de l’évêque: ibid., 
n° 434;  R IGAUD ,  RBA (2),  51.  
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profanes. Dans la salle des Pas-Perdus, au-dessus de la porte pénétrant dans la salle 
du Conseil, un fragment subsiste, dont le sujet principal montre les armes de Genève, 
deux anges et deux autres personnages. Cette décoration, qui couvrait peut -être 
toutes les parois, aurait été exécutée lors de l’agrandissement de cette pièce en  
1473-4, ou antérieurement déjà, entre 1440-1450 1. M. C. Martin y reconnaît une 
influence flamande ou française, mais il estime néanmoins qu’elle se rapproche moins  
des fresques des Macchabées et de Saint-Gervais que du retable de Conrad Witz 
et des peintures de la Salle du Conseil 2. 
Celles-ci3 datent de deux époques, les plus anciennes étant du XV e siècle, les 
autres de la fin du XVIe et du début du XVIIe siècle. Les premières représentent une 
suite de personnages sur un fond de rinceaux, sans lien les uns avec les autres, sinon  
les légendes qui les accompagnent et qui ont trait à la justice et à l’exercice du  
gouvernement: la Justice trône de face, tenant ses balances; le guet porte la lance  
et s’appuie de la gauche à un écusson gris et noir, sur lequel est posé en abîme  
celui de la communauté genevoise; puis ce sont  divers personnages antiques, parmi 
lesquels Aristote, Virgile, Cicéron et la sibylle Erythrée. L’œuvre, qui n’a pas  
grande valeur artistique, doit être postérieure à 1488, année où l’on commence  
l’installation de la salle, et descend peut-être jusqu’au début du XVIe siècle 4. Certains 
détails rappellent l’art bourguignon et celui du Haut -Rhin et, dit M. Martin, leur 
auteur pourrait être originaire d’une contrée où deux influences différentes se sont  
exercées simultanément5. Peut-on préciser son nom ? Hugues Boulard, reçu 
bourgeois de Genève en 1472, les aurait exécutées en 1502 6. 
* 
* * 
Les deux volets du retable de Conrad Witz — le panneau central est perdu — 
sont bien connus (fig. 157)7. La Réforme les a épargnés miraculeusement, bien qu’elle  
les ait endommagés et en ait balafré les visages 8. De malencontreux repeints les 
1 MA R T I N ,  La Maison de Ville de Genève, 21, pl. I, B; PS, n° 388. 
2 Ibid., 53, note 1. 
3 Ibid., 45, Les peintures de la salle du Conseil, pl. IV -VI; PS, n° 387, référ.; DE O N NA ,  
Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  37, référ.; G I E L L Y ,  L’école genevoise de peinture,  
9-12; NA E F ,  Les origines de la Réforme,  274-276; G, XV, 1937. 101. Restaurées par L. Gaud en  
1902. 4 MA R T I N ,  La Maison de Ville, 53; G I E L L Y ,  L’école genevoise de peinture, 17-1S. 5 MA R T I N ,  54. 
6 NA E F ,  Les origines de la Réforme,  274-276; G, XV, 1937, 101; SKL, s. v. Bolard, Boulard; 
CO V E L L E ,  Le livre des bourgeois, 71. 7 SKL, s. v. Witz, III. 515; suppl., s.v., 455; MA Y O R ,  L’ancienne Genève,  89, Le retable de 
Conrad Sage, pl. XVIII-XXI; P. MA R T I N ,  Annuaire des Beaux-Arts en Suisse,  1921-1924, 285, 
référ.; G I E L L Y ,  L’école genevoise de peinture,  11; GR Ä B E R ,  Konrad Witz, 1911; Konrad Witz, 
Basler Kunstbücher,  I, 1939, XII, pl. 16-19, etc. 
8 MA Y O R ,  99; G, III, 1925, 309, ex. fig. 2 (groupe de la Vierge et de l’Enfant).  
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avaient altérés, avant qu’ils ne fussent scrupuleusement restaurés de 1915 à 1917 1. 
Cette œuvre est précieuse, non seulement par sa valeur artistique et la place qu’elle  
tient dans l’histoire de l’art, mais par les souvenirs locaux qu’elle évoque: l’évêque  
en prière, dans la scène de l’Adoration des Mages, est le donateur, François de Mez,  
évêque de Genève 2 qui, mort en 1444, ne vit peut-être pas l’achèvement de sa 
commande; le paysage de la Pêche miraculeuse est celui de la rade de Genève.  
L’auteur, Conrad Witz, en latin Sapientis, qui l’a signée et datée de 1444, l’a sans  
doute exécutée à Genève même, appelé par François de Mez qui l’avait peut -être 
connu pendant le Concile de Bâle3 ; un de ses parents, Johannes Sapientis ou Hans Witz, 
peintre d’Amédée VIII à Ripaille, est du reste fixé à Genève 4. Le retable était-il 
destiné à la cathédrale ou à la chapelle des Macchabées? On discute. M. Naef donne les  
arguments qui le lui font attribuer à la chapel le5, le tableau du maître autel de la cathé- 
drale représentant alors une Sainte-Cène, restaurée en 1527 par un artiste de Padoue 6. 
Le volet gauche 7 d’un retable au Musée de Dijon groupe dans des arcatures  
gothiques la Vierge, des saints et des saintes, le donateur agenouillé au pied de saint  
Pierre (fig. 173)8. Il fut commandé par Pierre Rup  ou Pierre de la Roche, citoyen et 
marchand de Genève, mort en 1469, comme en témoigne l’inscription: « Hanc  
tabulam fecit fieri Petrus Rup, civis et mercator Gebennarum ad...», et sans doute 
pour une chapelle de Saint-Pierre, pour celle des Macchabées, ou pour l’église des  
Frères Prêcheurs 9; il se rattacherait à l’école du Haut-Rhin. 
Saint-Claude (Jura) possède dans sa cathédrale le retable qui lui fut donné en  
1533 — la dédicace en fait foi — par Pierre de la Beaume. Son style, fort médiocre,  
est celui de l’école italienne10 et son principal intérêt est de montrer le portrait du  
dernier évêque de Genève. 
* 
* * 
1 BO V Y ,  La restauration des peintures de Conrad Witz, conservées au Musée d’Art 
et d’Histoire, G, III, 1925, 308. 
2 Sur cette identification, GA N Z ,  Les armoiries de François de Mies, évêque de Genève  
(1428-1444), Archives héraldiques suisses , 1930, 169; NA E F ,  G, XV, 1937, 119. 
3 BU R C K H A R D T ,  Festschrift zum 400 Jahrestage des ewigen Bundes zwischen Basel und die 
Eidgenossen, Bâle, 1901, 273 ; MA R T I N ,  La Maison de Ville, 53 ; NA E F ,  Les origines de la Réforme, 267. 
4  NAE F ,  267.  
5 G, XV, 1937, 119-121. 
6 Ibid., 120,  note 5. — En 1468,  le chapitre commande un tableau pour le maître autel: 
NAE F ,  Les origines de la Réforme,  272.  7 C’est ce qu’indiquent divers détails, en particulier le donateur tourné vers le motif central  
disparu, la Vierge de l’Annonciation au -dessus de saint Pierre, à qui devait correspondre l’Ange  
sur le volet droit, l’inscription coupée après le mot ad et dont le sens n’est pas complet.  8 G, XIII, 1935, 241, référ., pl. VI; P. -E. Mart in ,  Une peinture genevoise du XV e siècle, 
Le tableau d’autel de Pierre Rup, Annuaire des Beaux-Arts en Suisse, 1921-1924, 284, pl. VI; 
Giel ly ,  L'école genevoise de peinture,  13; Naef ,  Les origines de la Réforme,  267-268; Exposition 
nationale, 1896, Catalogue de l’art ancien,  n° 336. 
9 M. Naef suppose cette dernière destination.  
10 G, XIII, 1935, 241, note 9, référ.; G I E L L Y ,  L’école genevoise de peinture,  14, note 3; NA E F ,  
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Comme les sculpteurs, les peintres ne dédaignent pas des travaux plus humbles.  
Ils exécutent des dais1, des panonceaux armoriés 2, pour les fêtes et les ensevelisse- 
ments, revêtent de leurs figures et couleurs les édifices en bois et en toile, les  
FIG. 162-3. — Mitres en carton peint, début du XVI e siècle. Musée de Genève.  
mannequins en carton-pâte que l’on dresse dans les cérémonies officielles, par  
exemple lors des entrées des personnages de marque  3; ils s’acquittent d’autres  
labeurs dont les comptes de Savoie nous donnent de nombreux exemples 4. Ils 
nous ont laissé de cette production industrielle deux documents du début du  
Les origines de la Réforme,  64, pl. II. — Détail, portrait du donateur: Ed. FA V R E ,  Combourgeois, 
1926, pl. IX. — Copie à la Bibl. publique de Genève: G, XIV, 1936, 254, n° 263. 
1  Dais avec peintures, pour la réception de l’évêque, 1484, GR E N U S ,  Fragments sur Genève 
avant la Réformation, 58-59. 
2  En 1415, payé à Janin (Loysel) pour s ix écussons peints sur toile: Registres du Conseil, 
I, 73; en 1418, Pierre Vuypres peint des panonceaux armoriés pour l’arrivée de Martin V: MDG, 
IV, 1845, 50. 
3  Ex.: entrée à Genève de la duchesse de Savoie, Marguerite d’Autriche, 1501, MDG, 
XXVI, 1938, 279 sq., 288. Cf. p. 180. 
4  DU F O U R  e t  RA B U T ,  Mém. Doc. Soc. savoisienne Hist. et Arch.,  XII, 1870.  
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XVIe siècle: deux mitres en carton, peintes sur chaque face (fig. 162-3)1, dont on 
coiffait les entremetteurs et les entremetteuses condamnés, comme l’atte ste une 
ordonnance de 1566: «Des agents de paillardise... L’entremetteur ou l’entremetteuse  
qui aura procuré une simple paillardise sera mitré et fouetté publiquement et banni  
perpétuellement à peine de la vie» 2. Sur l’une, qui est destinée aux femmes, de  
chaque côté un homme est entouré de deux femmes faisant le même geste obscène  
que sur le volet de la maison de prostitution mentionné plus haut; elles s’efforcent  
d’exciter sa convoitise et de l’entraîner. Sur l’autre, destinée aux hommes et un peu  
plus grande, les rôles sont inversés: de chaque côté, une jeune femme est sollicitée  
par un homme et par une vieille maquerelle. Cette dernière mitre porte la légende  
« Maquereau ». Ces documents, curieux pour les mœurs d’alors, le sont aussi par les  
costumes des personnages représentés. 
* 
*  * 
De ces artistes, groupés en confrérie sous la protection de saint Jean et de  
saint Luc 3, nous connaissons quelques noms 4 depuis 1369 5. 
PEINTRES GENEVOIS AVANT LA RÉFORME 
«Le Peintre de Genève », 1390-1. — DU F O U R  et RA B U T ,  Mém. Doc. Soc. savoisienne Hist.  
et Arch., XII, 1870, 39; MA R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  54, note 1. 
Antheaulme, Thomas. De Paris, reçu bourgeois en 1493. — CO V E L LE ,  Le livre des bourgeois,  120; 
R I G A U D ,  RBA (2), 42; SKL, suppl., s. v., 10; BO R E L ,  174. 
1  DE O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  117 et note 4, référ.; DO U M E R -  
G U E ,  Genève calviniste,  429, f ig . ,  437, note; R I G A U D ,  RBA (2), 49-50. 2  GR E N U S ,  Fragments hist. sur Genève avant la Réformation,  1823, 219, note 80; Coll. arch. 
et hist., Moyen âge et temps modernes,  117, note 1. 3  BO R E L ,  Les foires de Genève,  180, confréries mentionnées à la Fête-Dieu de 1487. 
4  R I G A U D ,  RBA (2), 41; BO R E L ,  Les foires de Genève,  173; FL E U R Y ,  Rev. de la Suisse catho- 
lique, XVI; MA R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  54, note 1; DU F O U R  et RA B U T ,  Les peintres 
et les peintures en Savoie du XIII e au XIXe siècles, Mém. et Doc. Soc. savoisienne Hist. et Arch.,  
XI, 1870, 3; I D . ,  suppl., XV, 1875, 197; DE O N N A ,  Artistes genevois d’avant la Réformation, G, 
XIII, 1935, 240; XV, 1937, 100; G I E L L Y ,  L'école genevoise de peinture,  1935, 11, Les origines; 
NA E F ,  Quelques problèmes de l’art genevois au XVe et au XVIe siècles, XIVe Congrès intern, d’his- 
toire de l’art, 1936, Résumés, I, 75 ; I D . ,  Les origines de la Réforme à Genève, 1936, 265, L’art religieux  
du XVe au XVIe siècles. 
5 Jean de Gez, qui signe un acte en 1369, serait le plus ancien peintre genevois connu: SKL, 
suppl., s. v., 525. 
14 
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De Larpe, ou « de Alpa », de « l’Alpe », Jean. De Genève, s’engage en 1521 à peindre un retable 
polyptyque destiné à une chapelle dans une église de Chambéry, fondée par Ayma de Gingins,  
en souvenir de son époux, André de Marnix. Il fait aussi un modèle pour l’entrée à Genève  
de la duchesse de Savoie, en 1501. — Dufour et Rabut, XV, 1875; 208-211 ; MDG, XXXVI, 
1938, 299, note 1; Rigaud, RBA (2), 42 (Jean de la Harpe, reçu bourgeois en 1508; ne  
figure pas dans Covelle) ; SKL, suppl., s. v., 14, 119. 
Barbier, Amédée. Reçu bourgeois en 1484. — Covelle, 93; Rigaud, 41; SKL, suppl., s. v., 20; 
Borel, 174. 
De Bellocastro, Guillaume. Exécute des peintures pour l’entrée de la duchesse de Savoie à Genève,  
en 1501. — MDG, XXXVI, 1938, 295, note 1. 
De Bilion, Gillet. De Châlons-sur-Saône, reçu bourgeois en 1496, travaille en 1501 po ur l’entrée 
de la duchesse de Savoie à Genève. — Covelle, 130; SKL, I, 131; MDG, XXXVI, 1938, 
343; Rigaud, 42; Borel, 174 (Gillet de Bilion).  
Biolley, Pierre. Mentionné dans la taxe de 1464. — Borel, Les foires, 174; SKL, suppl., s.v., 40. 
De Bitillo, Pierre. Selon Rigaud, reçu bourgeois en 1478; n’est toutefois pas mentionné par Covelle.  
—  Rigaud (2), 41; Borel, 174. 
Boulard, Bolard,  Hugues. Reçu bourgeois en 1472. Exécute depuis 1484 des commandes du Conseil,  
et peut-être est l’auteur des fresques de la S alle du Conseil (cf. p. 206). Il peint des toiles,  
pour une porte en bois, lors de l’entrée de la duchesse de Savoie en 1501. —  BOREL,  Les 
foires, 174; SKL (donne deux articles différents, sous les noms Bolard, Boulard, alors qu’il  
s’agit d’un même artiste); COVELLE,  71; NAEF,  Les origines de la Réforme,  275-276, 291; 
MDG, XXXVI, 1938, 291, note 1, 316, 317, 322, 331, 333, 336, 343, 348; RIGAUD (2), 
41; BOREL,  Les foires, 174. — «Maître Hugues, le peintre de Genève», qui livre divers  
ouvrages à la cour de Savoie, en 1469, 1499, 1511, doit être identifié à Hugues Boulard.  
DUFOUR et RABUT,  XII, 1870, 97 (1469), 115 (1499-1511); MARTIN,  La Maison de Ville, 
54, note 1; BHG, V, 66 (1502; ms. Dufour). — Un Crispin Bolard, ou Boulard, orfèvre  
à Chambéry en 1429-1439, est-il de la même famille ? DUFOUR et RABUT,  Mém. Doc. Soc. 
savoisienne Hist. et Arch.,  XXIV, 1886, 402. 
Bros, Jacques, fils de Mermet, cité par Rigaud comme ayant été reçu bourgeois en 1511, ne figure 
pas dans Covelle. L’auteur l’a assurément confondu avec Jacques Gros, cf. p. 211. — 
Rigaud, RBA (2), 42. 
Colomb, Jean, alias Mellys, d’Annecy, reçu bourgeois en 1500. Devrait -il être identifié avec Jean 
de la Colombe ou Jean Colombe, enlumineur du duc de Savoie, qui est mentionné dans les  
comptes de Savoie de 1482-1486 et qui paraît originaire de Bruges ? — Dufour et Rabut, 
XII, 1870, 110; SKL, s. v.; Rigaud, BBA (2) 42; Covelle, 143. 
Conrad, maître. De Bâle. Chargé en 1461 par les moines du prieuré de Saint -Victor de remettre 
en état les objets du culte, chasubles, vases, coupes, fort usagés. « Il se pourrait bien que cet  
habile artiste eut aussi composé quelque tableau pour le prieuré. » Ne doit en tout cas pas  
être identifié avec Conrad Witz. — Blondel, Les faubourgs de Genève au XV e siècle, 80. 
Coqui, Coquini, Coquin,  Guillaume. «Guillaume Coquini, pictor et magister verreriarum », répare  
ou place des verrières en 1446 dans la chapelle des Macchabées, pose des tentures devant le  
crucifix et le maître autel; il est chargé de divers travaux de 1450 à 1451. — G, XV, 1937, 
120 et note 4; Dufour et Rabut, XII, 1870, 275 («Guillaume Coquin le verrier»); SKL, 
s. v. Coqui, mentionne Guillaume Coqui, cité dans les Registres du Conseil en 1457, et l’iden - 
tifie à Guillaume Coquerri, peintre, qui figure dans les comptes de Savoie, comme ayant 
aidé «Jehan le peintre» dans ses travaux à Chambéry en 1442; Dufour et Rabut, XII, 
1870, 70. 
De Brunes, Copin. Reçu bourgeois en 1496. Il peint en 1501 la toile d’un édifice pour l’entrée de la  
duchesse de Savoie à Genève. — Covelle, 128; SKL, s. v.; MDG, XXXVI, 1938, 297, 
note 1. 
Ellebrans, Joachim. Des Flandres, reçu bourgeois en 1526. — Covelle, 206. 
De Fornay, Pernet. « Faiseur d’images », soit de statues ou de tableaux, mentionné par Rigaud  
comme reçu bourgeois en 1451, n’est pas indiqué par Covelle. — Rigaud (2), 41 ; Borel, 174. 
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Freyret, François. Du diocèse de Genève, élève en 1499 de Pierre Perrosset, peintre et verrier,  
fixé à Avignon dès 1483. — G, XIII, 1935, 243. 
Garcin, Philippe. Du diocèse de Genève, peintre et verrier, « plus verrier que peintre », dit  
M. Labande. Nous possédons sur cet artiste, qui travaille comme le précédent dans le sud  
de la France, de nombreux détails et l’énumération de plusieurs œuvres, pour la période  
1499-1531. — G, XIII, 1935, 243. 
Gay, Jacques. Né à Genève vers 1511, à Lyon en 1534. —- SKL, s. v. 
De Gez, Jean. Habitant Genève, signe un acte en 1369. «C’est le plus ancien peintre genevois  
dont on a retrouvé la mention. » — MDG, XVIII, 304; SKL, suppl., s. v., 525. 
Du Gerdil, Jean. De la Chapelle. Mentionné par Borel comme un peintre reçu bourgeois en 1498.  
Rigaud en fait un graveur. C’est en réalité un boucher. En effet, Covelle cite à cette  
date «Johannes Gerdilis, macellarius », et «Johannes de Gerdili de Capella Rambo macel- 
larius ». — Rigaud (2), 42; Borel, Les foires, 174; SKL, suppl., s. v., 130; Covelle, 135-136. 
De Ghoosolar, Pierre. De Bruges, reçu bourgeois en 1491. — SKL, s. v. (ou Galices) ; Covelle, 115. 
Girard, Jean. Bourgeois de Pignerol, travaille pour la Savoie; il es t à Genève en 1439. — Dufour 
et Rabut, XII, 1870, 74. 
Gros (Grossi), Jacques, fils de Mermet. De Belfort, reçu bourgeois en 1512. — SKL, s. v. ; Covelle,  
175. Cf. p. 210, Bros. 
Guigues, Henri. Du diocèse de Genève. Œuvres signalées de 1526 à 1533, mort en 1532. Il travaille 
dans la France du sud; son art est entièrement italianisé. Deux volets d’un retable, vers 1525,  
appartiennent au comte de Lamothe-Mastin. — G, XIII, 1935, 243. 
Hans, « maître Ilans le peintre », « magister Ilans ». Vers le milieu du XV e siècle, peint des pou- 
traisons à l’Hôtel-de-Ville de Genève. Mentionné dans l’état matériel de 1477. —  Rigaud (2), 
43; Martin, La Maison de Ville,  15; 116 (compte de 1456); SKL, s. v. (1464 et 1477); 
MDG, VIII, 1852, 400. 
Hugues. Cf. Boulard. 
Janin. Cf. p. 216, Verriers, s. v. Loysel.  
Jaquerin, Jacob. De Turin. Auteur en 1401 d’un tableau satirique du couvent des Dominicains  
de Palais. Le nom a été aussi écrit Jacob Jaquerel, Jacques Jaquerii. — PS, n° 392, référ. 
Cf. p. 202. — Un Georges Jacquier, «peintre de Turin», travaille pour la Savoie (1484-1485), 
Dufour et Rabut, XII, 1870, 113. 
Jean. Cf. Hans, Petit Jehan. 
Le Mere, Jean. De Genève, reçu bourgeois en 1499 ; exécute des travaux pour l’entrée de la duchesse  
de Savoie à Genève en 1501. — Rigaud (2), 42 (Lameure); Borel, 174 (Lameure) ; SKL, 
s. v.; MDG, XXXVI, 1938, 295 (Lemire); Covelle, 139 (Le Mere). 
Loysel, Luysel, Janin. Peintre et verrier. Cf. p. 216, Verriers.  
Luysel, Mermet. Les héritiers de Mermet Luysel, peintre, sont mentionnés dans l’état ma tériel 
de 1477. Rigaud dit à tort que Janin Loysel serait son père. — Rigaud, RBA (2), 43; 
SKL, s. v. 
Masson, Jean. Du diocèse de Genève, à Avignon; apprenti en 1448 chez Aubry Dombet, peintre  
et verrier. — G, XIII, 1935, 244. 
Marlioz, Etienne. Peint la toile d’une construction en bois représentant la tour de Babylone,  
lors de l’entrée de la duchesse de Savoie à Genève, en 1501. Peut -être doit-il être identifié  
avec le peintre qui signe M., auteur d’un retable de 1499, qui se trouvait en 1845 dans la cha - 
pelle de Chacusard, en Savoie. — Dufour et Rabut, XII, 1870, 117; MDG, XXXVI, 1938, 
296 et note 1. 
Megeay, Megel, Mugel,  Pierre. — Du diocèse de Genève, à Avignon, peintre et verrier, mort  
en 1528. — G, XIII, 1935, 244. 
Nitard, Pierre. En 1414-1415, Pierre Nitard, « pictor, habitator Gebennarum ». — Dufour et 
Rabut, XII, 1870, 57 (1414); Martin, La Maison de Ville, 54, note 1; BHG, V, 67 (ms. 
Dufour). Le même que Pierre Vuypres.  
Pentecostes, Jean. L’état matériel de 1477 mentionne, à la rue de Cornavin, les héritiers de Jean 
Pentecostes, peintre. — MDG, VIII, 1852, 382; SKL, s. v.; Borel, 174. 
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Petit, Jehan. Peint en 1498 seize grands écussons aux armes du roi de France, pour les funérailles  
de Charles VIII, célébrées à Saint-Pierre, et, en 1501, des peintures pour l’entrée de la  
duchesse de Savoie à Genève. — SKL, suppl., 348 ; MDG, XXXVI, 1938, 295, note 1 ; DU FOUR  
et RAB UT ,  XII, 1870, 115. —- Est-ce le même que « Jean le peintre » ? DUF OU R  et RA BU T ,  
XII, 1870, 67 (1436-1445); 273 (1448-1453); et que « Maistre Jehan le peintre», 1465-1481 ? 
ibid., 98. — Plusieurs peintres du nom de Jean, à des dates éloignées, qui ne permettent pas  
de les identifier. Ex. Jean le peintre, en Savoie, en 1302. DUF OU R et RA BU T ,  XV, 1875, 201. 
Roy Pierre. De Rumilly-en-Albanais, Haute-Savoie. Peint la toile de la tour de Babylone, cons - 
truction en bois pour l’entrée de la duchesse de Savoie à Genève, en 1501. Reçu bourgeois  
en 1499. — COV EL LE ,  139 (Petrus Regis); SKL. s. v. Rey; MDG, XXXVI, 1938, 296, 342. 
Rossillion, Hugonet de. Mentionné dans la taxe de 1464. — BO RE L ,  174; SKL, s. v. 
Sapientis, Jean, ou Sage, ou Hans Witz. De Bâle; travaille dès 1436 pour Amédée VIII de Savoie;  
s’établit à Genève dès 1445 environ; reçu bourgeois en 1454; vit jusque vers 1491. — Covel le,  
35 (Johannes Sapientis); SKL, suppl., s. v., 597; de Mandach,  Jean Sapientis de Genève et 
l’énigme de Conrad Witz, Gaz. des Beaux-Arts, 1918, 305; Naef,  BHG, VI, 1933-1938, 
284; I D . ,  Les origines de la Réforme,  267. 
Sarrazin, Jean. Rigaud, Borel, le citent à tort comme peintre, reçu bourgeois en 1487; c’est un  
épinglier. — R IG AUD  (2),  42;  BOR E L ,  Les foires, 174; SKL, s. v.  
Sondergelt, Ebrard. Peintre et verrier. Cf. p. 216, Verriers.  
Vambelle, Gaspard. De Bruges, reçu bourgeois en 1487. — COV E LL E ,  101; R IG AUD ,  42 (Vambel) ; 
SKL, s. v.; BO RE L ,  174 (Vaubel). 
Vaser, Vasel, Vassal, Versel,  Michel. En 1469, décore une litière et un chariot, pour le voyage  
de la duchesse Yolande de Savoie à Fribourg et à Berne; le chariot avait été exécuté et  
sculpté en relief par P ierre Vaser, menuisier, sans doute un parent. Est -ce le même que 
Michel Vanczer, d’origine allemande, « theotonicus », reçu bourgeois en 1468 ? Ou faut-il l’iden- 
tifier avec Michel Vasal, « peintre de Belley », auteur d’une fontaine de tôle, surmontée d’u n 
lion et exécutée pour l’entrée de la duchesse Marguerite de Savoie à Genève, en 1501 ? 
— SKL, s. v. Vanczer; Covelle, 63 (Vanczer, theotonicus, pictor); MDG, XXXVI, 1938, 
290, note 1, 301; BHG, V, 68 (ms. Dufour); Borel, 175, note 2; Dufour et RA B UT ,  XII, 
1870, 99 (1469). 
Vasel, Théobald. Reçu bourgeois en 1453; mentionné dans l’état matériel de 1477, comme demeu - 
rant à la rue de Cornavin. — MDG, VIIII, 1852, 382; R I GAU D (2), 43; BO RE L ,  174; COV E LL E ,  
34. — Sans doute le même que Thibaut Vuysel, mentionné en 1464, SKL, s. v. Vuysel 
(aussi Vasel, Vuasel, Vusel) ; BOR E L ,  l. c. 
Vetey, Pierre de. Reçu bourgeois en 1478. — CO VE LL E ,  80; SKL, s. v. 
Vuypres, Pierre, alias Nitard. Peint en 1418 320 panonceaux pour la décoration de la ville, à  
l’occasion de l’entrée du Pape Martin V. — R I G A UD  (2), 41; MDG, II, 1, 161; IV, 1845, 
50; BOR EL ,  173; G, XV, 1937, 119; XIII, 1935, 242, note 12.  
 
F IG .  164.  —  Déta il  de la  cloche « Colet te»,  Sa int -Pierre,  1472.  
LE VITRAIL 
ES donateurs embellissent de vitraux les églises. A Sain t-Pierre, 
le chanoine Humbert de Chissé en fait placer en 1447 dans la  
chapelle de Saint-Jacques qu’il a fondée1; Jean Orioli, évêque 
de Nice, en 1496, à la fenêtre du chœur, avec les armes du  
pape Félix2; le chanoine Dominique de Viry en donne en 
qui représente saint Michel à ses armes3; le chanoine 
Pierre du Sollier installe en 1504 le vitrail de la rose dans la  
tour nord, à ses armes et à son nom 4. En 1530, les Bernois 
saccagent l’oratoire de Jean Nergaz et brisent «la verrière où estoit en peinture  
l’image de Monsieur S. Antoine, abbé, et Saint Sébastien » 5. Les iconoclastes 
épargnent cependant celles de l’église des Dominicains, qui sont transportées  
ailleurs, mais ont disparu 6. Lors de la restauration de la chapelle des Macchabées,  
on n’a retrouvé que  de minuscules fragments de ses vitraux 7, sans doute par 
Jean de Nernier 8. 
* 
*  * 
1 PS, 198;  G, III, 1925,  334,  n° 88;  NA E F ,  Les origines, 272.  — Un fragment au Musée, 
aujourd’hui perdu, pourrait en provenir: PS, ibid., note 1. 
2  NAE F ,  272.  
3 PS, 228; NAE F ,  272; MDG, XXI, 1882, XVIII. — On voyait jadis les armoiries de Viry  
sur des vitraux d’une maison à la rue des Chanoines: PS, 202. 4 PS, 221, 288; G, III, 1925, 332, n° 7; NAEF,  273. 
5 JEA NN E  D E  JU S S IE ;  MDG, VII, 175, 176; III, 310; DO U M ER GU E ,  Genève calviniste, 137, 
note 2; BL ON DE L ,  Les faubourgs de Genève,  45; NAE F ,  Les origines, 273. 
6 BL OND E L ,  Les faubourgs, 39.  
7 G, III, 1925, 334. 
8 G, XV, 1937, 119. Cf. p. 216, Peintres verriers, s. v. — Réparés en 1446 par Coquini  




Ce ne sont plus que des souvenirs, mais nous conservons ceux qui ornaient les  
fenêtres du chœur de Saint-Pierre (fig. 165-6), et qui ont été transportés au Musée, 
restaurés1, et remplacés en 1888 sur les lieux par des copies modernes 2 de 
Berbig. 
Celui de saint Jacques a été donné en 1487 par le chanoine André de Malvenda,  
dont il porte les armes 3 ; celui de Marie-Madeleine, sans doute la même année, par 
le chanoine François de Charansonay, à ses armes 4; celui de saint André montre 
sur le dais, au-dessus de la figure du saint, les armes du chapitre qui l’a sans doute  
offerts. Mais nous ignorons quels furent les donateurs des vitraux de saint Jean 6, 
de saint Pierre7 et de saint Paul8, dont la partie inférieure, vraisemblablement avec  
armoiries, a disparu. Ces œuvres, beaux spécimens de l’art du vitrail à la fin du moyen  
âge, fort rare en Suisse romande, paraissent être sorties d’un même atelier de la fin  
du XVe siècle, tout en révélant, par quelques différences de détails, la main de  
plusieurs maîtres. M. Lehmann situe ceux-ci dans la Suisse occidentale, peut-être 
à Genève même 9; M. H. Demole les rattache à l’art du centre de la France et au  
groupe de l’école de Paris 10. 
* 
* * 
Dans les édifices officiels et les demeures privées, citons les vitraux placés en  
1474 dans la salle du Conseil à la Maison de Ville, qui ont été exécutés par Joffred  
Magnin11; un qui portait les armes de Pierre de la Baume, dans la maison dite de  
l’évêque, au Pré-l’Evêque12. 
* 
* * 
1  DE O N N A ,  Les anciens vitraux de Saint-Pierre et leur restauration, G, III, 1925, 319, 
référ. ;, I D . ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  8,  référ. 
2 Sur les vitraux modernes de Saint-Pierre, Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  
1er fasc., 1891, 51; MA R T I N ,  Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève, 182; G, III, 1925, 
334. 3 G., III, 1925, 322, n° 2. 
4 Ibid., 325, n° 6. 
5 Ibid., 325, n° 4. 
6 Ibid., 322, n° 1. 
7 Ibid., 325, n° 3. 
8 Ibid., 325, n° 5. 
9 Ibid., 332. 
10 Ibid., 338. Note additionnelle. Le modèle du vitrail de Saint -Pierre pourrait être attribué 
à un artiste du centre de.la France; les autres s’inspirent davantage de l’art bourguignon, même  
flamand. 11 Cf. liste annexe, s. v. Joffred Magnin.  
12 G, III, 1925, 335, n° 1. — Flournois relève: «en une fenêtre de la chambre du Consis - 
toire, d’azur à un chevron d’or, couvertes d’un chapeau de gueules à trois houppes et une  
croix d’or derrière l’écu ».  
 F IG .  165-6.  —  Vi traux de Sa in t-P ier re: sain t -Jacques  et sa int -Jean ,  XV e  siècle .  Musée de Genève .  
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PEINTRES-VERRIERS AVANT LA RÉFORME 
Plusieurs de ces artistes sont à la fois peintres et verriers.  
Un peintre-verrier est mentionné dans la taxe de 1464, à la paroisse de Sainte -Marie 
la Neuve. — B O R E L ,  les foires de Genève,  176. 
Boytez, Léonard, « verrerius ». Mentionné dans l’état matér iel de 1477. Reçu bourgeois en 1478. — 
C O V E L L E ,  Le livre des Bourgeois,  82; SKL, s. v . ;  MDG, VIII, 1852, 416. 
Boytez, Pierre, «verrerius ». Reçu bourgeois en 1478. — C O V E L L E ,  l. c. ; SKL, s. v. 
Chilliet, Claude, d’Aoste. Reçu bourgeois en 1492. — C O V E L L E ,  118; SKL, s .  v. 
Coquini. Cf. p. 210, Peintres.  
Fossal, Pierre. Peintre et verrier, vivait en 1520. — SKL, s. v. 
Freyret. A Avignon. Cf. p. 211, Peintres.  
Garein. A Avignon. Ibid. 
Loysel, Luysel, Janin. Peintre et verrier. Reçu bourgeois en 1417 (Johannes de Loysel, pictor).  
En 1415, il peint six écussons pour le Conseil;  en 1419, il répare des vitraux à Saint -Pierre; 
en 1460, il reçoit un salaire pour un travail commandé par le Conseil; i l vit encore en 1477.  
—  Covelle, 18; Rigaud (2), 30, note 1; 43 (1444) ; Borel, 174, 175; SKL, s. v.; Saint- 
Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1e r  fasc.,  1891, 52; BHG, Y, 66 (ms. Dufour); VI, 
1933-1938, 284 ; G, XIII, 1935, 242, note 12 ; XV, 1937, 119 ; Naef, Les origines de la Béforme, 
272; Dufour et Rabut, XII, 1870, 78 (1444). — Ilans ou Johannes Loysel, mentionné avec  
Janin en 1464, est sans doute le même personnage: SKL, s.  v. —  Sans doute le même que  
« Janin le peintre de Genève »: Dufour et Rabut, XII, 1870, 78 (1443).  
Magnin, Joffred. «Magister vitrorum », du Chable en Haute-Savoie (Cabillione), reçu bourgeois  
en 1473. Il est peut-être l’auteur des verrières placées dans la salle du Conseil à la Maison de  
Ville, en 1474. — C O V E L L E ,  73; R I G A U D  (2), 52, note 1 ; B O R E L ,  176; M A R T I N ,  La Maison de 
Ville de Genève,  17, 23; SKL, s. v. 
Marionis, Pierre, «verrerius». Reçu bourgeois en 1488. — Covelle, 105. 
Masson. A Avignon. Cf. p. 211, Peintres.  
Megeay. A Avignon. Cf. p. 211, Peintres.  
Moliere, Jean. Marchand, « vitri mercator ». Reçu bourgeois en 1535. — C O V E L L E ,  215. 
Mollie, Georges, «verrerius ». Reçu bourgeois en 1504. — C O V E L L E ,  153. 
Mugnier, Pierre. De Genève, travaille en 1379 au château de Chillon. — SKL, s. v. 
 Nernier, Jean de. Peut-être l’auteur des verrières à la chapelle des Macchabées, en 1427 ou 1428.  
— G, XV, 1937, 118-119. 
Sondergelt, Ebrard. Reçu bourgeois en 1456. Chargé en 1458 par le dauphin Louis de peindre des  
vitraux pour l’église de Notre-Dame-du-Bourg à Valence. — C O V E L L E ,  38 (Sondergelt, 
pictor); R I G A U D  (2 ) ,  41 (Sondequef) ; B O R E L ,  174 (Soudequef), 176 (Soudruguel) ; SKL, s .  v. 
Sondergelt.  
Violèse, Claude. De Genève, peint en 1458, comme Sondergelt, des vitraux pour l’église Notre - 
Dame-du-Bourg, à  Valence. — B O R E L ,  176; SKL, s. v. 
L’ORFÈVRERIE 1  
ES  premiers orfèvres dont il est fait mention à Genève sont 
Jocerin et Perret, de Nyon, en 1290 2, mais les renseignements 
sont rares aux XIIIe et XIVe siècles, et il faut attendre le 
XVe siècle pour qu’ils deviennent un peu plus abondants et  
précis. Dès le début du XIV e siècle, l’orfèvrerie joue à Genève  
un rôle important; dans le tarif des péages de 1310, qui  
énumère les droits à payer par les marchands entreposant  
leurs marchandises aux halles et les vendant en ville, il est  
fait mention des marchands orfèvres 3. C’est en 1424 que l’évêque Jean de Brogny  
édicté un règlement sur l’orfèvrerie, après avoir pris conseil de huit maîtres orfèvres  
et d’un marchand 4. Aux foires de Genève, du XII e au XVe siècles, les marchands 
1  Mallet, L’orfèvrerie genevoise en 1424, MDG, XIX, 1877, 368; Guillaumet-Vaucher,  
Notice historique sur l’orfèvrerie à Genève,  1888; id . ,  L’orfèvrerie genevoise au XV e siècle et les 
relations du XVIe au XVIIIe siècles entre les autorités genevoises et les autorités suisses au sujet  
des orfèvres genevois,  2me notice, 1890; A. Babel, Histoire co rporative de l’horlogerie, de l’orfè - 
vrerie et des industries annexes, MDG, XXX11I, 1916, 1, Le travail des métaux précieux à Genève  
avant l’apparition de l’horlogerie. Fondation de la maîtrise des orfèvres (en titre courant,.« Les  
débuts de l’orfèvrerie ») ; Borel, Les foires de Genève,  169; L’orfèvrerie à Genève du XV e au XVIIIe  
siècle, dans Le Progrès industriel et commercial,  Genève, 1889, n° 1-14, 105. — Origine de l’or et  
de l’argent travaillé par les orfèvres de Genève: Borel, Les foires, 155. — Des orpailleurs, des 
« tireurs d’or », extrayaient l’or des sables de l’Arve et du Rhône, métier qui s’est perpétué long - 
temps. Ex. Benoît Brisson, de Lyon, tireur d’or, reçu habitant en 1572, France protestante, 2me éd., 
fil, 180; Humbert Bafon, de Lyon, reçu habitant en 1572, ibid., I, 705; Claude Chasselay, de  
Lyon, reçu habitant en 1573, ibid., IV, 99; Antoine Chenevière, de L’Arbresle, près de Lyon, reçu  
habitant en 1628, et Laurent, son fils, reçu bourgeois en 1631, d’une famille de tireurs d’or, ibid., 
IV, 293; Covelle, 350.  2   BO R E L ,  Les foires, 169; BA B E L ,  3; DE M O L E ,  Journal suisse d’horlogerie,  XLI, 158. 
3  BA B E L ,  2.  
4  MA L L E T ,  l. c .  ;  BA B E L ,  4, 8; SKL, s.v. Grivet; MDG, XIX, 1877, 368. Ce sont: Péronet 
Grivet, Péronet Grucier, Léonard de Chapeaurouge, Jacques Bonsans, André Route, Jean Hubert,  




étrangers apportent leurs pièces d’orfèvrerie 1, et de bonne heure une partie des 
Rues-Basses, aujourd’hui rue de la Croix -d’Or, s’appelle la rue des Orfèvres 2; 
mais comme ils ne peuvent vendre que pendant la durée des foires et les jours de  
marché, il faut donc des orfèvres locaux 3. Ces artisans deviennent de plus en plus 
nombreux et beaucoup de ceux qui sont admis à la bourgeoisie au cours du XV e siècle 
trahissent leur origine étrangère, française, allemande, italienne 4. Ils s’enrichissent, 
et les douze dont les noms figurent dans l’état matériel des biens de 1477 avec la  
profession de « aurifaber, dorerius, diamanterius », comptent parmi les citoyens  
les plus aisés5. Les ducs de Savoie leur passent d’importantes commandes 6 et 
quelques-uns portent le titre d’orfèvre ducal 7. Les lois somptuaires de 1430 en 
Savoie, qui entraînent dans ce pays la fermeture des ateliers d’orfèvres, profitent  
à ceux de Genève 8. Ces travaux genevois sont exportés du reste ailleurs et plus 
loin qu’en Savoie et sont réputés. « Sans être aussi célèbres que celles des artistes  
italiens, leurs œuvres ne laissaient pas cependant de faire une forte concurrence  
aux fabricants de Lyon 9. » A la fin du XVe siècle, ces artisans forment une confrérie,  
celle de Saint-Eloy, aux attributions essentiellement religieuses, qui participe à la  
grande procession de la Fête-Dieu en 1487 10. 
Us travaillent aussi pour Genève et les pièces précieuses que renfermaient les  
trésors des églises11 leur étaient sans doute dues en majeure partie. Mais si quelques - 
uns de leurs noms, quelques descriptions de leurs travaux sont parvenus jusqu’à  
nous, Genève ne possède plus aucune de leurs œuvres et nous ne pouvons plus juger  
de leur valeur. Tout au plus pouvons-nous signaler, dans le trésor de Saint-Claude 
1  BOREL, 87. Marchands fréquentant les foires.  
2 BABEL,  2. 
3 Ibid. 
4 Ibid., 3. 
5 MDG, VIII, 1852; Babel, 7, 390.  
6 Ex. BOREL, 172-173: « Le duc Louis fit acheter des bijoux à des marchands par Hans Ross 
et Guillaume Rollin en 1450. En 1444, le même duc Louis avait acheté à la foire de Genève un  
livre d’heures orné de miniatures, dont les fermoirs étaient garnis de pierreries (DUFOUR et RABUT, 
XXÎX, 1886, 422), et en 1443, à la foire de la T oussaint, Jean Champion fut chargé d’acheter  
quantité de pierres et d’objets d’orfèvrerie pour envoyer aux ducs de Saxe; il s’adressa pour ses  
achats au marchand Sacouz Corbon, à Guillaume le Maçon de Paris, à Jean Moris, à Perrinet  
de Chambéry et à Leissiner, doreur à Genève. » 
7 Dufour et Rabut, Les orfèvres et les produits de l’orfèvrerie en Savoie, Mém. Doc. Soc. 
savoisienne d’Hist. et d’Arch.,  XXIV, 333; Babel, 3, 4.  8 BOREL,  170;  BABEL,  4. 
9 BABEL,  6. 
10 Borel, 181; Babel, 9; Etrennes genevoises,  1930, 4. — Sur les confréries: Borel, 179; Galiffe ,  
Genève hist. et arch., I, 336; Fleury, Les confréries de Genève avant la Réformation de 1535,  1869. 
11 Ex. Claude de Chateauneuf, orfèvre à Genève, exécute en 1500, pour le duc Philibert de  
Savoie, un calice donné à l’église Notre -Dame des Grâces: Dufour et Rabut, XXIV, 1886, 440;  
le chanoine de Malvenda donne à Saint -Pierre un bâton d’argent à ses armes: PS, 212. Parmi les 
dons et legs faits à Saint-Pierre, Pierre de Pouilly, chanoine, offre un calice; Franç ois de Charan- 
sonay un crucifix orné de saints, et un tabernacle à ses armes: MDG, XXI, 1882, XVII. 
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 (Jura), un ostensoir apporté par l’évêque Pierre de la Beaume 1, qui proviendrait 
du trésor de Saint-Pierre. Il est orné d’émaux, dont les orfèvres genevois pratiquent 
en effet la technique dès le début du XV e siècle; les listes de joyaux qu’ils fournissent  
à la cour de Savoie nous en donnent des exemples 2. 
ORFÈVRES AVANT LA RÉFORME3 
Achart, Etienne. Marchand orfèvre, livre en 1447 à la cour de Sav oie une salière en forme de 
navire, en or, perles et rubis, posée sur quatre roues. — DU F O U R  et RA B U T ,  425; BO R E L ,  172. 
Ansel, Janin. « Diamanterius », 1477. — MDG, VIII, 1852, 384.  
Aymonet. « Dorerius ». Mentionné dans l’état matériel de 1477. — MDG, VIII, 1852, 410. 
Barbier, Janin. « Aurifaber », reçu bourgeois en 1454. — CO V E L L E ,  34; SKL, s.v. 
Bertaz, Jean, alias de Thonon. Travaille pour la cour de Savoie en 1500, 1501, 1513. — SKL, 
suppl., s.v., 32; DU F O U R  et RA B U T ,  457. 
Bertrand, Janin. «Dorerius». Reçu bourgeois en 1409; sans doute le même que Jo. Bertrant,  
membre du Conseil en 1413. — C O V E L L E ,  8; SKL, s. v., 32, 479. 
Boniface, Christophe. Marchand orfèvre, 1440-1445. — BO R E L ,  172; DU F O U R  et RA B U T ,  414; 
SKL, s. v. 
Bonsans, Jean. Collabore au règlement sur l’orfèvrerie, en 1424. — MDG, XIX, 1877, 368.  
Boysson, Jean. De Bretagne. « Joellerius », reçu bourgeois en 1504. — CO V E L L E ,  153; SKL, s. v. 
Budin, Jean, alias Artiliz. «Aurifaber», de Thonon, reçu bourgeois en 1498. — CO V E L L E ,  136; 
SKL, s. v. 
Chapelli, George. Marchand orfèvre, 1442. — DU F O U R  et RA B U T ,  415; BO R E L ,  172. 
De Chateauneuf, Claude. «Aurifaber», reçu bourgeois en 1466, fournit la cour de Savoie de 1471  
à  1500. — DU F O U R  et RA B U T ,  440; CO V E L L E ,  59 (de Castronovo) ; BO R E L ,  173; SKL, s .  v. 
De Chateaurouge, Léonard. Collabore au règlement sur l’orfèvrerie, en 1424. — MDG, XIX, 1877, 
368. 
De Chateaurouge,  Claude. Mentionné dans l’état matériel de 1477. — MDG, VIII, 1857, 410 (de 
Castrorubeo) ; SKL, s. v. 
Cotaing, Ivonet. Fait pour la Savoie les premiers colliers d’or de l’ordre de l’Annonciade, en 1492.  
Sans doute le même personnage que Ivo Cutant, «aurifaber», reçu bourgeois en 1484. — 
CO V E L L E ,  91; SKL, s.v. Cotaing; BE S S O N ,  L’Eglise et l’imprimerie,  II, 413; MU R A T O R E ,  
Les origines de l’ordre du co llier de Savoie, dit de l’Annonciade, Archives héraldiques suisses,  
1909, 1910. 
Crest, Jacques. Orfèvre en 1528. — SKL. s.v. 
1 MDG, IV, 39; R I G A U D  (2), 28; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc . ,  1891, 
56; H. DE M O L E ,  Journal suisse d’horlogerie, XII, 158; G., XIII, 1935, 241, no te  9, référ .  
2 BO R E L ,  172, ex.; BA B E L ,  6. —Voir les listes d’œuvres exécutées pour la Savoie, données par  
DU F O U R  et RA B U T ,  Mém. Doc. Soc. savoisienne d'Hist. et Arch.,  XXIV, 1886 (cf. annexe). Ex.: En  
1452, Guillaume Rollin, de Genève, vend deux émaux d’or sur l’un desquels se trouve une tur - 
quoise, sur l’autre un rubis, ibid., 408. 
3 Borel ,  Les foires, 171, a donné quelques noms, d’après Dufour  et Rabut ,  Les orfèvres 
et les produits de l’orfèvrerie en Savoie, Mém. Doc. Soc. savoisienne hist. et arch.,  XXIV, 331; 
Babel ,  op. I. — Cf. p. 217, référ.  
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Cronenbert, Anzo. «Aurifaber», reçu bourgeois en 1479.  Sans doute corruption du nom allemand 
Hans Kronenberg. — CO VE L LE ,  84;  SKL, s. v.  
De Crouz, Jaquet. «Dorerius», reçu bourgeois en 1458. — CO V E L L E ,  45; SKL, s.v. 
Curt, Guillaume. « Diamanterius », de Clermont en Auvergne, reçu bourgeois en 1482; exécute  
divers travaux en 1501. — CO V E L L E ,  38; MDG, XXXVI, 1938, 316, 333 (Guillaume le  
dyamantier), 321, 334, 335 (Guillaume Curt le dyamantier); ibid., table, s.v. , 359. 
Darnequin, Etienne. Orfèvre genevois, ou lyonnais, travaillant à Chambéry, 1409-1416. — DUF O U R  
et RA B U T ,  367; sans doute le même que Etienne de Ornequin, «dorerius», reçu bourgeois  
de Genève en 1417, CO V E L L E ,  14. 
Desbois, Grégoire. Orfèvre en 1519. — SKL, s. v. 
Estienne. Orfèvre, travaille en 1501 lors de l’entrée de la duchesse de Savoie à Genève. — MDG, 
XXXVI, 1938, table, 350, s. v.  
De Faeiis, Barthélémy. « Cisor lapidum preciosorum », reçu bourgeois en 1 445. — CO V E L L E ,  22; 
SKL, s. v. 
Des Arts, Jean. Orfèvre en 1505. — SKL, s. v. 
Fontaine, de la, Jean. Marchand orfèvre en 1124. — MDG, XIX, 1877, 368. 
Portier, Antoine. De Rouen, reçu bourgeois en 1512, vivait encore en 1531. — SKL, s. v.; COV E L L E ,  
175, 176. 
Gastanz, Jacques. De Thonon, « aurifaber», reçu bourgeois en 1509. — COV E L L E ,  164; SKL, s. v. 
Gerdil. Voir Jardyn. 
Gerbat, Péronet. « Dorerius », reçu bourgeois en 1417. — CO V E L L E ,  14. 
Georjotonis, Biaise. « Dyamanterius », reçu bourgeois en 1485. — CO V E L L E ,  94. 
Girbel, Jean. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1531). 
Grivet, Péronet (Gruet, Grivat, Gribat, Gerbat). «Dorerius», reçu bourgeois en 1417. Il paraît  
avoir été un des principaux orfèvres de son temps et travaille pour la cour de Savoie de 1410  
à 1430; il fait partie des huit orfèvres qui discutent, en 1424, avec l’évêque Jean de Brogny,  
le règlement de l’orfèvrerie. On possède la description de plusieurs de ses œuvres; entre  
autres, pour la comtesse de Savoie, Marie, femme d’Amédée VIII, en 1424, un fermoir 
d’argent doré et émaillé. — Covelle, 14; Borel, 171-172; SKL, s. v. ; MDG, XIX, 1877, 
368; Dufour et RA B U T ,  XXIV, 1886, 368. — Il est mort avant 1475; l’état matériel de 1477  
mentionne la fille de Pernet Grivet, «aurifaber», MDG, Vfff, 1852, 311. 
Grueier, Janin. Collabore au règlement sur l’orfèvrerie en 1424. — MDG, XIX, 1877, 368. 
Guyon. 1533. — BHG, V, 66 (ms. Dufour). 
Dorerii, Jean. 1416. — SKL, suppl., s. v., 126. 
Humbert, Jean. Collabore en 1424 au règlement sur l’orfèvrerie. — MDG, XIX, 1877, 368. 
Huserraz, Jean. De Gueldre, «aurifaber», reçu bourgeois en 1482. — CO V F . L L E ,  88; SKL, s. v.  
Jacob, Jacobus. «Magister dorerius », 1473 et 1475. — SKL, s. v., 237. —Est-ce «Jaques (le grand) », 
mentionné en 1501 pour des travaux faits à l’occasion de l ’entrée de la duchesse de Savoie  
à Genève ? MDG, XXXVI, 1938, table, 350 sq., s. v. 
Jardyn, Gerdil, Gordin, Jordin,  Hannequin. De Bruxelles, reçu bourgeois en 1467. Livre diverses  
commandes à  la cour de Savoie, en 1469, 1477, 1482. — DU F O U R  et RA B U T ,  437 (Jardin, 
Gordin, Jordin); BO R E L ,  172; DE M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie,  XLI, 158; COV E L L E ,  62 
(Gerdil) ; SKL, s. v. Gerdil. 
Jean. Travaille pour la cour de Savoie, en 1401 et 1402. — DU F O U R  et RA B U T ,  364; BO R E L ,  171; 
SKL, s. v. 
Jenow, Albrecht. Orfèvre à Genève, élève de Georg Schongauer à Bâle, en 1484. — SKL, suppl., 
242. 
Lanchemand, Jean. «Aurifaber», mentionné dans l’état matériel de 1477. — MDG, VIII, 1852, 
412 ; SKI,, s. v. 
Leissiner. « Dourier de Genève », travaille pour la cour de Savoie, en 1443.  — DU F O U R et RA B U T ,  
420. 
Leuet, Jean. « Baptitor auri » (batteur d’or), reçu bourgeois en 1521. — CO V E L L E ,  191. 
Luques, Jean de. Orfèvre en 1424. — MDG, XIX, 1877, 368; SKL, s. v. 
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Lyonard. Livre en 1438 un bijou au prince de Piémont. — DU FO U R  et RA B U T ,  410; BO R E L ,  1, 172. 
Marquet. — Orfèvre, membre du Conseil des Cinquante en 1493. — RC.,  II, 200; SKL, suppl., 
s. v., 294. 
Montagu, Guydo. De Besançon, «aurifaber», reçu bourgeois en 1535. — CO V E L L E ,  212. 
Meyquent, Jacques. «Aurifaber, dorerius», livre  en 1444 une salière d’or. Figure dans l’état  
matériel de 1477. — MDG, VIII, 1852, 317, 333, 394, 410; SKL, s. v., et suppl., 294. 
Mugnet, Jacques. « Dorerius », reçu bourgeois en 1449. — CO V E L L E ,  27. 
Du Nom, de Nomine, Jean. « Aurifaber ». Mentionné dans l’état matériel de 1477. — MDG, VIII, 
1852, 318; SKL, suppl., 131. 
De Ornequin. Voir Darnequin. 
Panicot, Jacques, alias Hugonet. «Aurifaber», reçu bourgeois en 1489. — COV E L L E ,  108; 
SKL, s.v. 
Pathie, Pierre. Orfèvre, fonde en 1519 la chapelle du Saint -Esprit dans l’église de la Madeleine. — 
SKL, s. v. 
Payes, Jacques. « Dyamanterius »,  du Puy en Auvergne, reçu bourgeois en 1489. — CO V E L L E ,  107. 
Praderii, Etienne. «Aurifaber», reçu bourgeois en 1492. — CO V E L LE ,  117. 
Peyrolier, Raphaël. Travaille en 1438 pour la cour de Savoie, mais son origine n’est pas donnée,  
et c’est à tort que Borel le range parmi les orfèvres genevois. — DU F O U R  et RA B U T ,  411; 
BO R E L ,  172. 
Riguier, Théobald. «Aurifaber», mentionné dans l’état matériel de 1477. — MDG, VIII, 1852, 
378; SKL, s. v. 
Rivet, Hippolyte. De Thonon, «aurifaber», reçu bourgeois en 1532. — CO V E L L E ,  208; SKI,, s. v. 
Roebel, Karl. « Auri cussor » (batteur d’or), de Nuremberg, reçu bourgeois en 1487. — CO VE L L E ,  
100. 
Rollier, Pierre. Orfèvre en 1531. — SKL, s. v. 
Rollin, Perrin. En 1424 collabore au règlement sur l’orfèvrerie. Orfèvre ducal à Genève, exécute  
de nombreux travaux pour la cour de Savoie de 1425 à 1438. — DU F O U R  et RA B U T ,  393 
(liste d’œuvres); BO R E L ,  170, 172; SKL, s.v.; MDG, XIX, 1877, 368. 
Rollin, Guillaume. Sans doute parent du précédent, et, comme celui -ci, fournit la cour de Savoie en  
1435, 1443, 1450, 1452. — DU F OU R  et RA B U T ,  407; BO R E L ,  172; SKL, s. v. 
Rollin, Charles. Marchand orfèvre à Genève, vend en 1445 au duc de Savoie un diamant en forme  
d’écusson mis sur une rosette d’or. — DU F O U R  et RA B UT ,  424; BO R E L ,  172; SKL, s. v. 
Rore, Jacques. «Aurifaber», mentionné dans l’état matériel de 1477. — MDG, VIII, 1852, 323; 
SKL, s. v. 
Rose, Ross, Hans (Anse, Hanse). «Dorerius velaurifaber». De Nuremberg, reçu bourg eois en 1457. 
Orfèvre ducal, il exécute de nombreuses commandes pour la cour de Savoie, de 1449 à 1475.  
Il meurt avant 1477, car dans l’état matériel de 1477 sont mentionnés « les enfants de Anse  
Rose» « dorerii vel aurifabri ». — DU F OU R  et RA B U T ,  426 (liste d’œuvres); BO R E L ,  172; 
SKL, s.v. ; CO V E L L E ,  41; MDG, VIII, 1852, 316, 394. 
Route, André. Participe au règlement de 1424. — MDG, XIX, 1877, 368; SKL, s. v. 
Le Sage, Péronet. Vend en 1424 deux épées à garniture d’argent à Amédée VIII de Savoie. — 
DU F O U R  et RA B U T ,  392; BO R E L ,  172. 
Salamon, dit Pasta, Claude. « Aurifaber », reçu bourgeois en 1523, mort en 1536. — CO V E L L E ,  196; 
SKL, s. v. 
Salomon, Barthélémy. De Paris, «aurifaber», reçu bourgeois en 1526. — CO V E L L E ,  157. 
Sangaud, Georges. «Aurifaber», reçu bourgeois en 1484. — CO V E L LE ,  92; SKL, s.v. 
Saunier, Monet. «Dorerius», reçu bourgeois en 1478.  — Covelle,  79; SKL, s.v.  
Serraceni, Jean. De Bibrac (Biberach; plusieurs localités de ce nom en Bavière, Bade, Wurtem - 
berg). «Alemanus, dorerius», reçu bourgeois  en 1471. — CO V E L L E ,  68; SKL, s.v. 
Serre, André. D’Echallon (Ain). «Aurifaber», reçu bourgeois en 1461. Fournit la cour de Savoie,  
de 1469 à 1476. 11 vit encore en 1477 (mentionné dans l’état matériel de 1477). — DU F O UR  
et RA B U T ,  435; BO R E L ,  172; COV E L L E ,  52; SKL, s. v.; MDG, VIII, 1852, 410. 
Symond, Laurent. « Joallerius », reçu bourgeois en 1484. — CO V E L LE ,  94; SKL, s.v. 
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Thonyaux  (Thoneaux), Marquet. «Aurifaber», d’Orléans, reçu bourgeois en 1476. Teste en 1482.  
—  CO V E L L E ,  62;  SKL,  s. v.  
Tignard,  Jean. « Dorerius », reçu bourgeois en 1478. — CO V E L L E ,  80; SKL, s. v. 
Le Troy,  Jacques. « Dorerius », mentionné dans l’état matériel de 1477. — MDG,  VIII, 1852, 411; 
SKL,  s. v. 
De Turre (de la Tour), Bernard. « Dorerius », reçu bourgeois en 1471. — CO V E L L E ,  68. 
Du Village  (De Villagio), Alexis. « Dorerius », reçu bourgeois en 1452. — CO V E L L E ,  31; SKL,  s. v. 
Vigert,  Jean. «Dorerius», reçu bourgeois en 1478. — COV E L L E ,  80; SKL,  s.v. 
Warendoz,  Jean. «Aurifaber», reçu bourgeois en 1478. — CO V E L L E ,  80; SKL, s.v. 
Yvonet le dorier.  Travaille en 1501 lors de l’entrée à Genève de la duchesse de Savoie. — MDG, 
XXXVI, 1938, 309, 315; tables, 350, s.v. 
 
Fig. 167. — Saint-Pierre, cloche des Heures, 1460. 
LA FONTE DU BRONZE: LES CLOCHES 
ES églises de la Genève épiscopale possèdent de nombreuses 
cloches 1, dont la majorité n’échappe pas à la destruction 2. 
Fêlées, on les refond. La «Clémence » de 1407 sonne pour la  
dernière fois en 1866 et nous entendons aujourd’hui celle de  
1902. Le « Rebat » de 1481 est fondu par des Lorrains de 
passage en 1678, puis en 1845, et la « Retraite » de 1528 l’est  
en 1845. Les incendies 3 précipitent à terre les cloches où 
elles se brisent, à moins que la chaleur ne les liquéfie; c’est  
le cas en 1430 pour celles de la tour du midi à Saint -Pierre4, pour celle de la chapelle 
des Macchabées placée au Pont du Rhône. La destruction des faubourgs et la  
Réforme leur sont fatales. Des particuliers se les approprient. Ils emportent en 1534  
celles de l’église Saint-Léger 5; Baudichon de la Maison-Neuve en garde neuf, et en 
1536 le Conseil doit ordonner à tous ceux qui en détiennent, provenant des villages  
voisins et pillées pendant la guerre, de les remettre à la communauté 6. Elles sont 
un butin de guerre apprécié et plusieurs sont amenées à Genève lors d es guerres 
1
 BAU LA CR E ,  Recherches sur les cloches des églises, Œuvres, II, 262;  BL AV IG NA C ,  MDG, VI, 
1849,  117 (Saint-Pierre); AR CH I NA RD ,  Les édifices religieux, 244 (Saint-Pierre); DES  GOUT T ES ,  
Le carillon et les cloches de Saint-Pierre, Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  4 m e  fasc., 
1899,  15;  et surtout CA HO RN ,  Les cloches du canton de Genève, G, II, 1924,  130;  III, 1925,  129 
(liste de toutes les cloches genevoises); DEO NNA ,  Ce que disent les inscriptions des cloches gene- 
voises, G, III, 1925,  198; 199 (avec référ. antérieures). 
2 Sur ces destructions de cloches: G, III, 1925,  201,  Histoire des cloches, ex. 
3 G, III, 1925,  202; cf. p. 13 .  
4 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  4m e  fasc., 1899,  32;  Martin, Saint-Pierre, 
ancienne cathédrale de Genève, 109.  Peut-être que les incendies antérieurs, en 1334,  1349,  ont 
déjà fait disparaître des cloches plus anciennes.  
5 BL OND E L ,  Les faubourgs, 51.  
 ___ 
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de 1536 et de la seconde moitié du XVI e siècle 1. La cloche placée au temple de 
Genthod en 1648 a cette origine; datée de 1471, elle a été enlevée à Balleyson  
en 1589 2. Une autre, de 1532, porte le nom d’Etrembières 3. On les vend: ainsi fait-on 
de celle que l’on a rapportée de Versoix en 1536 4. Leur métal est précieux et on les 
transforme en pièces d’artillerie 5: tel est le sort, en 1534 et 1535, des cloches du  
couvent des Dominicains de Palais 6, de Notre-Dame des Grâces au couvent des 
Augustins 7, du prieuré de Saint-Victor. Il est vrai qu’auparavant des canons  
étaient parfois convertis en cloches. En 1485, les religieux du Pont d’Arve demandent  
de l’argent pour en faire une, et on leur donne des fragments de métaux provenant  
entre autres de coulevrines inutilisées; en 1414, le prieur de Saint -Victor, oncle de 
Bonivard, lègue à la ville ses pièces d’artillerie à cette pieuse intention, mais on  
préfère les garder et l’on donne en échange d’anciennes cloches 8. 
* 
* * 
Toutes les cloches antérieures à la Réforme n’ont cependant pas péri. Certaines  
sont demeurées sur place, à Saint-Pierre, à Saint-Gervais, à la Madeleine. D’autres  
ont eu une existence mouvementée, venues de çà et de là, passant du culte catholique  
au culte protestant, de religieuses laïcisées, transportées d’un édifice à un autre 9. La 
«Colette» de Saint-Pierre (fig. 164),  dite «Bellerive», provient du couvent des Corde- 
liers à Bive; celle du couvent de Sainte-Claire est mise à l’ancien Hôpital (Palais de  
Justice), puis en 1868 au temple des Pâquis. En 1534, Pierre Lullin expose aux  
magistrats qu’il avait une cloche dans sa chapelle de Saint-Gervais, qu’on la lui a 
prise pour la mettre à la tour Beauregard ; il prie qu’on la lui rende ou qu’on la paie.  
* 
* * 
La plus ancienne cloche datée dont nous avons la mention provenait de la  
chapelle des Macchabées; elle portait le nom du cardinal Jean de Brogny, qui l’avait 
commandée, et la date 1405; placée après la Réforme à l’Horloge de la Monnaie, elle  
fut abîmée lors de l’incendie du pont du Rhône en 1671 et transformée en 1678 en  
d’autres cloches 10. 




5 Ibid.,  202;  B L ON D EL ,  Les faubourgs,  26.  
6 B L ON D EL ,  Les faubourgs,  39.  
7 Ibid.,  55; G,  II, 1924, 131; III, 1925, 202.  
8 G, III, 1925, 202.  
9  Ibid.,  203 ex.  
1 0  G, II, 1924,  136,  n° 3;  III, 1925,  203.  
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Nous avons les descriptions de quelques cloches disparues1. De celles qui 
sont parvenues jusqu’à nous, quelques -unes — à Saint-Pierre la «Clémence», le 
« Rebat », la « Retraite » — ont été refondues et nous n’en connaissons les originaux  
que par des textes 2, et parfois par des fragments 3. L’un de ceux-ci est l’anse de 
la « Clémence », fondue en 1407 : il montre un personnage en pied, coiffé de la  
tiare, bénissant, qui serait le donateur et le parrain de la cloche, l’antipape  
Clément VII (Robert de Genève); décédé en 1394, il avait laissé un fonds des tiné à 
cette cloche4. 
Dix-sept cloches sont intactes, dont douze datées de 1420 à 1532 et cinq sans  
date, mais du XVe siècle 5. Saint-Pierre en a trois 6, la Madeleine trois 7, Saint- 
Gervais trois8, P Horloge du Molard deux9, le temple des Pâquis une10, le temple 
protestant et l’église communale de Genthod deux 11, le temple protestant de Jussy 
une12, le Musée d’Art et d’Histoire une, brisée, provenant de l’église catholique  
de Corsier 13, l’ancien temple protestant de Peissy une 14. 
Nous avons étudié 15 les croyances qu’ont inspirées les cloches genevoises 16, ce 
qu’enseignent leurs inscriptions en belles lettres gothiques. Elles disent leur nom:  
« Ego vocor Clementia » (1407), « M’appelle en mon nom Colette à beau reson »  
(1473) 17; ceux de leurs donateurs: « Jean de Brogny me fieri fecit» 18 (1405); de 
leurs fondeurs19; le jour et l’année de leur fonte: «fusa die... » 20 (1407), ou de leur 
refonte21; elles proclament leur piété, convoquent les fidèles et les citoyens, com - 
1  G, II, 1924, n° 1, Boulevard du Pin, 1379 ou 1479; n° 2, sans origine; n° 17, Jussy.  
2 Saint-Pierre, Clémence, Ibid., n° 4; le Rebat, n° 10; la Retraite, n° 18.  
3 Deux fragments de la Clémence: F. 11, anse; 4921, inscription.  
4 Ibid., 137, fig. 2; III, 1925, 222. 
5 G, II, 1924, 130. 
6 Ibid., n° 6, 9, 14. 
7 Ibid., n° 5, 7, 11. 
8 Ibid., n° 12, 20, 22. 
9 Ibid., n° 15, 23. 
10 Ibid., n° 21. 11 Ibid., n° 8, 19. 
12 Ibid., n° 16; une autre, perdue, ibid., n° 17. 
13 Ibid., n° 13. 
14 Ibid., n» 24. 
15 G, III. 1925, 198. 
16 Ibid., 203, Rituel, folklore; 217, La bénédiction des cloch es. 
17 Ibid., 222. 
18 Ibid., 218, n° 3. 
19 Guery de Marclay,  auteur de la « Clémence » (1407); Hulric, de la cloche de la 
Madeleine, dite le « Griliet » (1420); Guillaume Fribor,  de la cloche de Genthod, provenant  
de Balleyson; Thomas Mirar, de la cloche de Saint-Pierre, «Colette», provenant du couvent  
de Rive. 
20 G, III, 1925, 209, n° 4. 
21 G, II, 1924, 143, n° 9; III, 1925, 209, n° 9.  
15 
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battent l’incendie, le tonnerre, la grêle, les dénions 1. De multiples thèmes de 
l’iconographie divine et sainte illustrent leurs reliefs souvent fort beaux (fig. 168-9), 
et d’autant plus précieux pour nous que la plas - 
tique figurée du XVe siècle est rare à Genève 2. 
CLOCHES ANTÉRIEURES A LA RÉFORME 3 
1 et 2. — Deux cloches, de date incertaine, dont 
les inscriptions sont données par Flournois. — G, II, 1924, 
135, n° 1-2; III, 1925, 199, note 6, n° 1-2. 
3. 1405. — Provenant de la chapelle des Macchabées,  
et non du couvent des Dominicains; placée en 1539, après  
la Réforme, à l’Horloge de la Monnaie; abîmée en 1670,  
lors de l’incendie du pont du Rhône, et brisée en 1678 
pour en faire d’autres cloches. Elle mentionnait le nom  
du cardinal de Brogny, qui l’avait fait fondre, et portait  
la date 1405. — G, *11, 1924, 136, n° 3; III, 1925, 199,  
note 6, n° 3, 202; B L O N D E L ,  Les faubourgs de Genève au 
XVe siècle, 39; A R C H I N A R D ,  51. 
4. 1407. — Saint-Pierre. Grosse cloche, dite « Clé- 
mence », en mémoire de Clément VII, mort en 1394, qui  
laissa les fonds nécessaires. L’inscription mentionnait son  
nom, « ego vocor Clementia », la date, 1407, l’auteur, Guery de Marclay. Fêlée en 1866, elle a été refon - 
due en 1867 par Claude Gulliet de Lyon, et, fendue de nouveau en 1898, a été refondue en 1902 à Aarau.  
Le Musée d’Art et d’Histoire possède quelques fragments de l’ancienne Clémence; l’un,  
une anse avec l’image d’un pape, sans doute le donateur Clément VII. — G, II, 1924, 136, n° 4, 
fig. 2-3; III, 1925, 199, note 6, n° 4, référ.; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  fasc. 4, 
1899, 34, pl.; BL A V I G N A C ,  MDG, Vf, 1849, 118; G O S S E ,  Note sur la Clémence, MDG, XVI, 1867, 
428; B A U M G A R T N E R ,  La Clémence, Almanach de la Suisse romande,  1872, 128; SKL, s. v. Gulliet; 
M A R T I N ,  Saint-Pierre, 185. 
Selon Des Arts, un indice pourrait faire croire qu’il y avait une cloche dans la tour nord  
de Saint-Pierre avant la Clémence : une tête sculptée à l’un des angles intérieurs de l’escalier de la  
tour, très proche de la Clémence, celle d’une femme qui se bouche les oreilles, de style roman,  
des XII°-XIIIe siècles. On trouve des motifs analogues dans d’anciens clochers, surtout  au 
voisinage des cloches. — D E S  A R T S ,  Les Tours de Saint-Pierre, Journal de Genève,  22-23 nov. 
1889; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  4me fasc., 1899, 32, note 1, 33, üg. 
5. 1420. — La Madeleine. Petite cloche, dite le « Grillet », servant à l’horloge. Elle porte 
la date 1420 et le nom de son fondeur, « Hulricus glockengl. ». — G, II, 1924, 139, n° 5; III,  
1925, 199, note 6, n° 5. 
6. 1460. — Saint-Pierre. Cloche des heures, datée de 1460. — G, II, 1924,139, n° 6, fig. 4-10; 
III, 1925, 199, note 6, n° 6; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  fasc. 4, 1899, 51, pl. (autre- 
fois dite « l’Horloge ») ; B L A V I G N A C ,  La cloche, 370, 380; M A R T I N ,  Saint-Pierre, 187 (fig. 167-9). 
1 G, III, 1925, 224 sq., Le rôle des cloches. 
2 Voir pour chaque cloche: G, II, 1924, 135 sq, fig. 2-14; liste des thèmes: G, III, 1925, 
252 sq. — Le musée de Genève possède une riche collection de moulages de ces reliefs.  
3 D’après Cahorn, G, II, 1924, 135; références complémentaires, III, 1925, 199, note 6.  
 
FIG. 168. — Saint-Pierre, cloche 
des Heures, 1460.  
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7. 1470. — La Madeleine. Cloche moyenne, datée de 1470. — G, II, 1924, 141, n° 7; III, 
1925, 199, note 6, n° 7. 
8. 1471. — Genthod, temple protestant. Cloche prise à Balleyson en 1589 et placée à Gen - 
thod en 1648. Elle porte le nom de son auteur, G. Fribor, citoyen de Genève, et la date 1417.  
— G, II, 1924, 142, n° 8 ; III, 1925, 199, note 6,  
n° 8; 201. 
9. 1472. — Saint-Pierre. « Colette », dite 
«Bellerive». Elle mentionne la date 1459 et le  
nom du premier fondeur, Pecit; celle de 1472, 
où Nicolas Guerei, citoyen de Genève, la fit  
retondre à ses frais en 1473, par Thomas Mirar.  
Elle provient du couvent des Cordeliers de Rive,  
dtoù son surnom. La figure de saint François  d’Assise sur les anses confirme cette origine. — 
G, II, 1924, 142, n° 9, fig. 11-14; III, 1925, 199, 
note 6, n° 9, 202, 219; Etrennes genevoises, 1928, 
11; B L A V I G N A C ,  MDG, VII, 1849, 122; Saint- 
Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  fasc. 4 ; 
1899, 48, f ig. ;  MARTIN ,  Saint-Pierre, 187 (fig. 164). 
10. 1481. — Saint-Pierre. Premier « Rebat »! 
fêlée vers 1660, elle fut refondue en 1678, puis  
en 1845 par Treboux à Corsier près Vevey, et  
s’appelle depuis 1’« Accord ». Elle portait sa date,  
1481. — G, II, 1924, 144, n° 10 (1er Rebat); 
153, n° 35 (2me Rebat, 1678); III, 1925, 146, 
n° 109 (3me Rebat, Accord); 199, note 6, n° 10; 
B L A V I G N A C ,  MDG, VI, 1849, 119; Saint-Pierre, 
ancienne cathédrale de Genève,  fasc. 4, 1899, 44; 
M A R T I N ,  Saint-Pierre, 189. 
11. 1486. — La Madeleine. Grosse cloche,  
dite « Marie-Madeleine ». Datée de 1486. — G, II, 1924, 145, n° 11 ; III, 1925, 199, note 6, n° 11.  
12. 1493. — Saint-Gervais. Cloche moyenne, datée de 1493. — G, II, 1924, 145, n° 12; 
III, 1925, 199, note 6, n° 12. 
12. 1501. — Au Musée d’Art et d’Histoire, provenant de l’église catholique de Corsier,  
où elle fut jusqu’en 1896; brisée en trois morceaux. Elle porte la date 1501, le nom de celui qui la  
fit exécuter, Hugues Fourrier, protonotaire de Tournon, ses armoiries, et les initiales P.A., sépa- 
rées par une petite cloche. Mayor se demande si ces initial es ne sont pas celles de Pierre Audebert,  
fondeur de cloches à Arras en 1508. La cloche n’a pas été faite pour Corsier, où elle est arrivée sans  
doute à la Révolution, mais peut-être pour Thonon. — G., II, 1924, 146, n° 13; III, 1925, 199,  
note 6, n° 13, référ.; MA Y O R ,  Fragments d’arch. genevoise,  La cloche de Corsier, BHG, 11, 66. 
14. 1509. — Saint-Pierre. «Tocsin», autrefois «Beffroi» ou «Cloche d’argent», datée  
de 1509. — G, II, 1924, 147, n° 14; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  fasc. 4, 1899, 57, 
pl.; M A R T I N ,  Saint-Pierre, 190. 
15. 1518. — Horloge du Molard; avant 1763, au temple de la Fusterie, et provenant sans  
doute de la réserve de l’arsenal. — G, II, 1924,147, n° 15; 150, n° 27.  
16. 1519. — Jussy, temple protestant, datée de 1519. — G, II, 1924, 147,n° 16; III, 
1925, 200, note, n° 16; CORBAZ ,  Un coin de terre genevoise, Jussy l’Evêque,  193. 
17. 1519. — Jussy, temple protestant. Une autre cloche, de même date, a été refondue  
en 1797 par Drefïet. — G, II, 1924, 147, n» 17; 165, n° 64. 
18. 1528. — Saint-Pierre. «Retraite». Fendue vers 1818, elle fut refondue en 1845 par 
Treboux, et prit le nom d’« Eveil ». — G, II, 1924, 148, n° 18; III, 1925, 148, n° 110; 200, note, 
n° 18; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  fasc. 4, 1899, 56, pl.; MARTIN,  Saint-Pierre, 188; 
BLAVIGNAC ,  MDG, VI, 1849, 123.  
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19. 1532. — Genthod, école communale. Datée de 1532, elle porte le nom d’Etrembières, d’où  
elle provient comme butin de guerre. — G, II, 1924, 148, n° 19; III, 1925, 200, note, n° 19; 201.  
20. Sans date. — Saint-Gervais, XVe siècle. — G., II, 1924, 148, n° 20. 
21. Sans date. — Placée en 1868 au temple des Pâquis, elle était antérieurement à l’ancien  
hôpital (Palais de Justice), et provient sans doute du couvent de Sainte -Claire. XVe siècle. —• G, II, 
1924, 148, n» 21 ; III, 1925, 200, note, n° 21 ; 202. 
22. Sans date. — Saint-Pierre. « Réveil-matin », puis « Rappel ». Une légende en attribuait  
le don à l’évêque Guillaume de Marcossay (1360 -1377) ; elle date de la seconde moitié du XV e siè- 
cle. — G, II, 1924, 149, n° 22; III, 1925, 200, note, n° 22; MDG, VI, 1849, 123; Martin,  Saint- 
Pierre, 190; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  fasc. 4, 1899, 54, pl. 
23. Sans date. — Horloge du Molard. XV e siècle. — G, II, 1924, 149, n° 23. 
24. Sans date. — Peissy, ancien temple protestant. XVe siècle. — G, II, 1924, 149, n° 24. 
FONDEURS DE CLOCHES ET D’AUTRES OBJETS EN MÉTAL  
ANTÉRIEURS A LA RÉFORME1 
Bochet, Aimé. En 1483 et 1484. — SKL, s. v. 
Chaplet, Jean, du Forez, « funditor bochearum », fondeur de vases de métal, reçu bourgeois en  
1498. — CO V E L L E ,  136; SKL, s. v. 
Clément, François, alias De Furno, « fonditor » (de cloches ?) ; reçu bourgeois en 1524.  — CO V E L L E ,  
202 ; SKL, s. v. 
Fribor, Guillaume. Fond en 1471 la cloche enlevée à Balleyson en 1589 et placée en 1648 au temple 
de Genthod. Il y met son nom, et la mention « civis gebenn. ». — G, II, 1924,  142,  n° 8; 
XVI, 1938, 131; SKL, s. v. Fribor, 494. 
Galiffoz, Galiffe, François, de Grufïy (Haute-Savoie), «funditor metalli ». Reçu bourgeois en 1491, 
mort en 1520. — COV E L L E ,  115; SKL, s. v. 
Plusieurs membres de cette famille ont exercé cette profession de fondeur, spéciale - 
ment de cloches: Etienne, fils de François, qui vivait en 1539; Pierre fournit àl’Etat, en 1605, 
une cloche dite de la Retraite. SKL, s. v. 
Hulricus: Fond en 1420 la cloche de la Madeleine, et la signe « Hulricus glockengl. ». —• G, II, 
1924, 139, n° 5; SKL, s. v. Ulricus, 350. 
De Marclay, Guery. Fond en 1407 la « Clémence » et y met son nom. — G, II, 1924,  136,  n° 4; 
SKL, s. v. 
Mercier, Clément. Fond en 1456 la cloche de l’église des Allinges, en Haute-Savoie et la signe 
« Cles. Mercerii, civis gebenis fecit ». — QU I B L I E R ,  La vieille cloche des Allinges, Mém. 
Doc. Acad. chablaisienne,  XLIII, 1937,  37; DEO N N A ,  L’ancienne cloche genevoise des  
Allinges, G, XVI, 1938, 131.  
Mirar, Thomas. Auteur en 1473 de la cloche de Saint-Pierre, dite «Colette», ou «Bellerive»,  
provenant du couvent des Cordeliers à Rive. Elle était la refonte de la cloche de 1459 par 
Pecit. — G, II, 1924,142,  n° 9; SKL, s. v. Mirar. 
Pecit. Fond en 1459 la cloche provenant du couvent de Rive, refondue par Thomas Mirar en 1473. 
— Cf. Mirar; MA R T I N ,  Saint-Pierre, 187.  
Wirinaeus. Ce prétendu fondeur de la cloche de la Madeleine, en 1420,  n’est qu’une lecture erronée,  
par Blavignac, du nom de «Hulricus glockengiesse r». — BL AV I G N A C ,  La cloche, 356; SKL, 
s. v. Wirinaeus; rectification, suppl., 454.  Cf. Hulricus. 
1 Liste, G, II, 1924, 132; III, 1925, 196, 205, XVI, 1938, 131 -2. 
DIVERSES INDUSTRIES DU MÉTAL 
N  suit l’histoire de la poterie d’étain à  Genève depuis le XIV e 
siècle, bien que les documents soient peu nombreux jusqu’au  
milieu du XVIe1. Elle fournit alors surtout les objets de culte 
des églises; la tombe de l’évêque Jean de Courtecuisse, mort  
en 1423 et enseveli à  Saint-Pierre, a livré un calice et sa patène 
en cette matière 2, et l’inventaire du trésor de Saint-Pierre, 
dressé en 1535, mentionne deux aiguières, un calice, une tasse,  
trois « ampolles destain où l’on reposait la St. Creme, et 
chascune tenoyt environ deux quarterons », trois petits flacons 3. Dans la vie privée, 
la vaisselle d’étain commence au XV e siècle à  remplacer le bois auparavant 
usuel4; dans un acte de 1428, Richard de Fernex donne quittance à  sa femme 
d’une partie de sa dot, où figurent des pots, des plats, des vases en étain 5. Des 
potiers pratiquent cette industrie, destinée à prendre un grand essor plus tard 6, 
1 E. Naef, L’étain et le livre du potier d’étain genevois,  1920, 7, 56-58, 94-97. 
2 Musée, n° 1733 et bis. — Gosse, Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  2me fasc., 
1892, 39; 3me fasc., 1893, 77, 80; Blavignac, Notice sur les fouilles pratiquées en 1850 dans  
l’église de Saint-Pierre, MDG, VIII, 1852, 7; Naef, 57; PS, 178, référ. 3 Archinard, Les édifices religieux de la vieille Genève,  300 sq.; MDG, VI, 1849, 126 sq.; 
Naef, 57. 4  Naef, 57. — Dans un inventaire de 1507, de la maison de Ville, plusieurs « magnas cocas - 
sias stagni in quibus sunt arma Civitatis », Martin, La maison de ville de Genève,  120. 
5 Naef, l. c. 
6 Le terme « pocterius, poterius », désigne aussi bien le po tier d’étain que de terre. G, XVII, 
1939, 56 (une trentaine, du XIV e au XVIe siècle). — Sont reçus bourgeois, ex., Covelle: 1412, 
Jean Mugnier.10; 1414, Vouchisius Perrin, 11 ; 1445, Guillaume Perrusod, 22; 1453, Nicolas Ubyn,  
32; 1457, Hugonet Ivex, 43; 1459, Philippe Livet, 48; 1472, Aymon de Bosco, 71; 1477, Jean  
Carreri, 77; 1478, Péronet Royer, de Besançon, 81; 1479, Jacques Michaud, 83; 1489, Louis de  
Palud, 108; 1524, Pierre Nobard, 201; 1535, Pierre Curtet, 214. Un Estienne... en 1527, Naef,  








C’est aussi l’étain qui fournit les tuyaux des orgues des églises. Il y e n avait 
au couvent des Cordeliers de Rive, datant de 1521; la proposition faite en 1549  
de les transporter à Saint-Pierre fut écartée, Calvin estimant que ce serait scandale  
d’honorer Dieu par des cloches ou des orgues, et le Conseil décida de les vendre 2. 
Les grandes orgues de l’église des Dominicains de Palais lui avaient été données en  
1502 par le Conseil; pour les offices ordinaires, on se servait des petites 3. La cathé- 
drale Saint-Pierre possédait les siennes, qui furent fondues en 1562 4, et le temple 
en fut privé jusqu’en 1756 où l’on racheta celles de Scherer 5, déjà offertes à la 
Seigneurie en 1753; celles-ci furent remplacées à leur tour6. 
* 
* * 
Les chaudronniers (peyroliers), les ferronniers (ferrerius, ferraterius, faber ferri),  
les forgerons7, les serruriers (serrallionus), les couteliers (cultellerius), les épingliers  
(expinguerius, epinglerius, spintrerius), les lanterniers (lanternerius), façonnent en  
fer, en cuivre, en laiton, en plomb, en acier 8, divers ustensiles et instruments 9, 
pour les particuliers et pour les églises, où les inventaires de 1535 en signalent  
quelques-uns : à la Madeleine, trois chandeliers de « locton » (laiton) 10; à Saint-Pierre, 
deux chandeliers de fer11 ; un autre sur le grand autel, aussi en fer, aux armes d’André  
dont le nom n’a malheureusement pas été conservé, avec l’image d’une « channe », emblème de  
sa profession: PS, n° 521. 
1 Naef,  57. Pierre Falquet, « pocterius », reçu bourgeois en 1446: Covelle,  Le livre des 
bourgeois, 24. 
2 Etrennes genevoises,  1928, 6. Elles furent fondues et l’étain servit à faire des « sémaises »  
pour les temples. Naef, L’étain et le livre du potier d’étain genevois,  33. 
3 Blondel,  Les faubourgs de Genève au XVe siècle, 40. 
4 Archinard,  243; Martin,  Saint-Pierre, 175. 
5 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc., 1891, 99; Archinard, 268. 
6 Martin,  l. c. ; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc., 1891, 109 (1860); Notice 
sur le grand orgue de la cathédrale de Saint -Pierre, 1835; Les nouvelles orgues de la cathédrale de 
Saint-Pierre, I. Cérémonie d’inauguration, II. Esquisse historique et technique, par Bouet- 
Boissonnas,  1908. — L’orgue de l’Auditoire est placé en 1706 par les réfugiés allemands: NA, 
1914, 81. 
7 Perussod de Feniz, forgeron, citoyen de Genève en 1290: MDG, XXI, 1882, 208, note 1. 
8 Origine des métaux, fer, cuivre, plomb, travaillés par les artisans de Genève: Borel,  Les 
foires, 151 sq. 
9 Jean MeVcier, de Fribourg, habitant Genève, est le recteur de certains de ces métiers en  
1429: SKL, s. v. 
10 Archinard,  291; Blavignac, Architecture sacrée, 179. 
11 Ibid., 300. 
de Croset qui en a fait don 1; plusieurs encore, dont la matière n’est pas pré - 
cisée 2. 
Deux lutrins en fer, en partie doré, sont conservés à la Bibliothèque publique  
et universitaire de Genève; ils datent probablement du XVe siècle et proviennent 
de Saint-Pierre, d’une autre église ou d’un cou - 
vent de la ville3. Une porte de Saint-Pierre a plus 
de valeur artistique. Jadis dans la chapelle des  
Macchabées (fig. 171),  elle fermait l’escalier don- 
nant accès à la salle capitulaire située dans les  
combles, mais, lors des restaurations de la chapelle,  
de 1885 à 1888, elle fut placée dans la cathédrale  
même, à l’entrée de la sacristie, où elle est malheu - 
reusement invisible dans l’obscurité 4. D’une seule  
pièce massive en noyer, elle est recouverte de  
bordures et de pentures en fer forgé qui, primiti - 
vement doré, forme un élégant réseau de branches  
aux extrémités terminées par divers motifs, ro - 
saces, fleurs de lis; dans les bordures, ce sont des  
éléments géométriques parmi lesquels on note le 
pentagramme, la rosace à six pétales réunis à leur  
extrémité par des courbes. Ce beau spécimen de la ferronnerie genevoise a été sans  
doute exécuté peu après la construction, achevée en 1405, et les armoiries de Jean  
de Brogny, placées dans les angles supérieurs, en évoquent le fondateur. Signalons  
encore, comme témoin de cet art local, une porte avec pentures en fer forgé et  
découpé, de la fin du XV e siècle, provenant du château de Veyrier, et conservée  
au Musée d’Art et d’Histoire5 ; une cassette en fer (fig. 170),  trouvée lors des démo- 
litions des fortifications, sans doute de la même époque, aussi au Musée 6; parmi 
les nombreuses clefs du Musée, plusieurs, très simples, peuvent remonter à cette  
époque, bien qu’il soit difficile de dater ces objets.  
* 
* * 
1 MDG, XXI, 1882, xvii. 
2 ARC H IN AR D ,  300-301.  
3 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc., 1891, 54; MA R T IN ,  Saint-Pierre, 201; 
DEO NN A ,  Coll. hist. et arch., Moyen âge et temps modernes,  82, référ. ; GA R DY ,  La Bible des chanoines 
de Saint-Pierre et les lutrins d’église conservés à la Bibliothèque de Genève, G, XI, 1933, 140, 
pl. XIII. 
4 DEO NN A ,  Porte du XV e siècle en fer forgé, G, VIII, 1930, 88, fig. 1 ; I D . ,  Coll. hist. et arch., 
Moyen âge et temps modernes,  82, référ. 
5 F. 156: G, VIII, 1930, 89; DE O NNA ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  17.  
6 F. 306:  SO RE T ,  Cassette en fer du XIV e siècle trouvée dans les travaux de démolition des  
fortifications, Comm. Soc. Hist., 1849;  Mémorial, 75;  MDG, VIII, 1852,  76,  n° 6.  La serrure a 
été forcée par l’ouvrier qui l’a découverte; peut -être contenait-elle des bijoux ? 
 
FIG. 170. — Cassette enfer, XV esiècle. 





Les ferblantiers contribuent à la décoration de la ville, lors des fêtes et des  
solennités, en agençant des pièces en tôle; 
à l’entrée de la duchesse de Savoie, en  
1501, on voit une marguerite en tôle, qui 
s’ouvre 1, et «une fontaine de Justice gardée 
de trois jeunes filles représentans aulcunes 
villes »... « Humbert, fils de Michiel Vasal,  
peintre de Belley, a apporté une fontaine 
en thola en ceste ville 2. » La Justice et 
les villes étaient sans doute des images de 
métal qui surmontaient la fontaine. En 
1523, à l’occasion de l’entrée d’Isabelle de  
Portugal à Genève, on conçoit un diver- 
tissement pareil : « devant la maison de 
ville sera Genesve ayant à l’entour Bon  
vouloir et Libéralité, qui donnent à boire 
du vin de la fontaine à tous venants » 3. 
S’agit-il ici encore de figurines métalliques ? 
On peut imaginer ces machines sur le mo- 
dèle de la fontaine en tôle faite pour les 
fêtes de l’Alliance en 1584, et conservée  
au Musée de Genève. 
Fig. 171. — Porte de la chapelle 1 MDG, XXXYI, 1938, 295. 
des Macchabées, XV e siècle. 2 Ibid 289 290 
3 Ibid., I, 200 ; MDG, 4», IV, 1915, 137, note 2. 
4 Sur les poids et les mesures à Genève: Borel, Les foires de Genève,  239, Poids et mesures; 
241, Poids; 242, Mesures; Naef, Uétain et le livre du potier d’étain,  49, Mesures. 
                                                                * 
                                                                *         * 
D’autres ouvriers du métal façonnent  
les poids et les mesures officiels 4. Les 
Franchises d’Adhémar Fabri, en 1387,  
prévoient qu’« il sera fait par nous un  
quarteron de cuivre, soit mesure, dont on  
devra se servir pour mesurer le blé, et on 
le placera, s’il paraît expédient, devant  
l’église de Saint-Pierre, assuré et attaché 
par une chaîne, ou dans quelque autre lieu  
sûr où nous puissions l’avoir, nous et les  
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citoyens, toutes les fois qu’il en sera besoin pour servir de règles aux autres quarte- 
rons »1... « Sur l’avis de notre Chapitre, et des citoyens, il sera fabriqué une marque,  
soit un fer, aux armes de notre Eglise de Genève, avec laquelle seront marquées les  
mesures à vendre le blé et le sel, les draps et les toiles et le vin » 2. Dans les démoli- 
tions de l’Evêché, on a trouvé un cylindre en plomb, avec sur les deux faces  
opposées un poinçon aux armes du chapitre, et un autre plus petit portant la  
lettre G; c’était sans doute une ancienne petite livre genevoise 3. 
1 Pictet de Sergy, Genève, origine et développement de cette république,  I,  134, art. 15. — 
Les mesures à blé, jadis devant l’Hôtel -de-VilIe, sont transférées en 1565 au Bourg-de-Four. 
Blondel, Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929, 37. 
2 Pictet de Sergy, 141, art. 69; Borel, Les foires, 246, note 3. 
3 MDG, II, 1843, 95. — Au musée, F. 302 (anc. 79). 
 
F IG .  172.  —  Armoir ies  Bolomier,  1443.  Musée de Genève .  
 F IG .  173.  —  Retab le de Pie rre  Rup,  XV e  siècle .  Musée de Dijon.  
LES ARMES 
OUR cette période, les armes que nous avons conservées ne sont  
pas nombreuses. Nous avons déjà mentionné les restes des  
machines de siège dressées en 1287 contre le château de l’île,  
et les boulets de pierre qu’elles lancèrent 1. D’autres boulets 
proviennent du château d’Epeisses, de celui de la Corbière  
qui soutint en 1321 un siège contre la Savoie 2, d’ailleurs 
encore 3. 
Ce sont quelques dagues du XIe au XVe siècle4; des 
carreaux et bois d’arbalètes5; des chausse-trapes6; un bacinet, de la fin du XIV e ou 
1 Cf. p. 128, à propos du château de l’île.  
2 Cf. p. 160; PS, n° 395. 
3 PS, n° 394-395. 
4 Musée: Arm. 1529 (anc. E. 88), avec rosace gravée Sur le pommeau, fourreau; lac aux  
Pâquis, Xe-XIe s. — 1517 (anc. E. 96), gravière aux Acacias, Lancy, XIII e-XIVe s. — 1526 
(anc. 108), d’une tombe de Veyrier, XIII e-XIVe s. — 1591, Peney, fin du XIII e s. 1635, poi- 
gnard, Molard, XIIIe s. — 1520 (anc. E. 109), Genève, XIV e s.; sur le pommeau revêtu de cuivre,  
d’un côté une rosace gravée, de l’autre un motif indistinct. — 1521 (anc. E. 45), lac aux Eaux- 
Vives, avec fourreau, XIV e s. — 1522 (anc. E. 115), lac aux Eaux-Vives, début du XV e s. — 1523 
(anc. E. 112), lac aux Eaux-Vives, XIVe s. — 1524 (anc. E. 113), lac aux Eaux-Vives, XIVe s. — 
1525 (anc. E. 114), lac aux Eaux-Vives, XIVe s. — 1527 (anc. F. 360), lac aux Eaux-Vives. — 1518, 
lac à Versoix; sur le pommeau polygonal, écu armorié avec fleur de lis, XIV e s., G, XI, 1933, 107, 
pl. VIII (en bas à gauche); XII, 1934, 189, note 5. Autres exemplaires de ce type, propre à la  
Bourgogne, avec même fleur de lis dans l’écu, G, XII, 1934, 189, pl. XVI, 4, 8. —• 1531 (anc. 
E. 93), fourreau de dague, La Gabiule. — 1577, environs de Versoix, pommeau polygonal, XIV e s. 
— 1598, environs de Peney, XIV e s. — 1589, dague-couteau, Peney, XIV e s. — 1590, Peney, 
XIVe s. — 1593, Peney, XIVe s. — 1937, dague à rouelle, lac, Pâquis, fin du XIV e s., G, II, 1924, 
54. 
5 Arm. 919-973, 1120-1159, 1165-1168, 1170, 1181-1190, 1195-1196. Carreaux et bois d’ar- 
balètes provenant de l’ancien arsenal, et par suite sans doute d’origine locale; le n° 1168 vient  
du château de Peney. — Arm. 1383, un fer de flèche et trois carreaux d’arbalète, provenant du  
château de Peissy. — F. 493-496, carreaux trouvés à la Bâtie. — B. 524, id., de Laconnex. 
6 Arm. 1388, chausse-trape en fer, trouvée dans le Rhône. 
 ___ 
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du début du XVe siècle, provenant du château d’Avusy, jadis propriété des barons  
de la Grave 1 (fig. 175); trois brigandines, armement du guet de Genève à la fin du  
XVe siècle2; un éperon trouvé au château de Peissy , du XIVe siècle3; d’autres 
éperons exhumés d’une tombe du XV e siècle à Saint-Pierre, dite du «comte suisse» 4; 
 
F IG .  174.  —  Fauconneau du  châ teau de  Belle rive,  2 m e  moi tié du XV e  s iècle.  
Musée de Genève.  
un ceinturon de cuir avec ornements en bronze et des  éperons en bronze doré, 
d’une tombe de même date, dans l’église de Confignon 5; un fauconneau de la 
seconde moitié du XVe siècle, provenant du château de Bellerive (fig. 174)  6. 
* 
* * 
Nous ne voulons pas décrire ici l’armement de cette période et son évolut ion 7, 
dont les monuments figurés donnent de nombreuses illustrations. Il n’a du reste  
1 N° 1940: G, III, 1925, 35, fig. 11. 
2  BU T I N ,  Le guet de Genève au XV e siècle et l’armement de ses gardes,  1910, 125; G, XII, 
1934, 191, note 5. 3 Musée, Arm. 1382. 
4 1731-1732. 
5 NA, 1918, 20, 26, f ig .  — 4682 (ceinturon) ,  4679, paire  d’éperons ,  en  bronze doré,  avec t ige  
droi te  e t  molet te  à  hui t  ra is  (cf .  ZS C H I L L E  e t  FO R R E R ,  Der Sporn, p l .  XXVII, 1); 4680-4681, deux  
éperons  en  bronze doré,  avec t ige droi te  e t  mo le t te  à  s ix  r a i s  (cf .  ZS C H I L L E  e t  FO R R E R ,  p l .  VIII, 
2). 6 K. 333: GE S S L E R ,  Die Geschütze des 15. Jahrhunderts im Musée d’Art et d’Histoire in 
Genf, G, X, 1932, 144, n° 1, f ig .  1. 7 De Crue, La guerre féodale de Genève et l’établissement de la commune,  1907, 51, L’arme- 
ment en 1300. 
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pas encore été étudié avec précision pour Genève, sauf celui du « guet » au XV e siècle 1, 
qui comporte, pour armement défensif, une salade, une cotte devenue en 1460 une  
brigandine, des brassards et des gantelets, et, pour arme offensive, un vouge, sans 
doute aussi un braquemart2. Les trois brigandines du Musée, déjà citées, appar- 
tenaient à son équipement; l’une porte un poinçon aux initiales I B, soit Jean  
Brassard; une autre, un poinçon qui pourrait être celui de l’armurier mi lanais 
Capelli3. Mais il n’est pas possible de retrouver parmi les armes de notre Musée  
d’autres pièces du guet; parce que, si les brigandines furent mises au rebut avant  
la fin du XVIe siècle, ce qui a préservé celles que nous possédons, les salades, bras - 
sards et gantelets furent au contraire souvent adaptés ultérieurement 4; nous 
n’avons pas davantage conservé les vouges des gardes, à moins, dit M. Butin, qu’il  
ne s’en trouve dans la riche collection d’armes de M. Boissonnas à Genève, qui  
devraient être identifiés 5. 
Les gardes du guet, dont le nombre n’est pas considérable et qui sont pris  
parmi les bourgeois, assurent avant tout la police ; ils contribuent aussi à la défense,  
avec la milice dès citoyens 6. Ceux-ci sont tenus d’être munis d’armes offensives et 
défensives, chacun selon ses ressources 7. La Seigneurie de Genève a un autre moyen 
de se procurer des armes: les nouveaux bourgeois paient un droit qui peut être  
acquitté en nature lorsqu’ils sont artisans; en 1462, Louis Fenys, coutelier, est  
admis à la bourgeoisie en payant 7 florins et un vouge 8. 
* 
* * 
Il semble que, jusque vers le milieu du XV e siècle, Genève acquière des armes 
de Milan, justement réputées 9. En 1452, le Conseil achète pour le guet au Milanais  
Georges Capelli, habitant Genève, 8 cuirasses, 8 salades, 8 paires de brassards et  
1 Butin, Le guet de Genève au XVe siècle et l’armement de ses gardes, 1910 (extrait de la Revue 
savoisienne, 1907-1909). 
2 Ibid., 13; braquemart, 122. — Les douze brigandines du guet sont mentionnées dans  
l’inventaire de 1507 de la Maison de Ville. Martin, La Maison de Ville de Genève,  120. 3 Ibid., 125-126. 
4  Ibid., 127. 
5 Ibid., 127. 
6 Ibid., 7, Les gardes de la ville. — Liste d’armures et pièces d’art illerie conservés à la 
Maison de Ville, inventaire de 1507: Martin, La Maison de Ville de Genève,  120-121. 7 Ibid., 14. 
8 Ibid.,  121. — Les nouveaux bourgeois s’acquittent aussi par le don d’une coulevrine:  
MDG,  XXII, 67 et note 3; G, IV, 1926, 203. — Quelques détails sur l’artillerie de Genève, au  
XVe siècle et ultérieurement: G,  IV, 1926, 202. — En 1448, on donne quatre coulevrines au 
secours de 60 hommes envoyés par la ville à Félix V, et c’est le premier emploi d’armes à feu  
dont il est question dans l’histoire de Genève; en 1497, le prieur de Saint -Victor Bonivard fait 
fondre pour son usage trois canons que le Conseil achète de son neveu en 1514: ibid.,  203-204. 
9 Ibid.,  118; Borel, 151, 87. 
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de gantelets 1. Ce marchand n’est du reste pas le seul à importer des pièces d’armures  
sur le marché de Genève, plusieurs de ses compatriotes ont précédemment sollicité  
et obtenu l’autorisation d’y vendre des « harnois »: ainsi, en 1429, Ayrold de Médicis,  
et Barthélemi de Bresensoles 3. Mais à partir de 1460 environ l’armement des  
gardes est fourni par les ateliers locaux, fait tout à fait exceptionnel, remarque  
M. Butin 3. 
* 
* * 
Genève possède en effet des ateliers d’armuriers 4. En 1411, l’évèque Jean de  
Bertrandis autorise la construction sur le Rhône de moulins, battoirs et machines  
pour brunir les armes, ce qui suppose une industrie armurière locale déjà d’une  
certaine importance 5. 
Parmi les nouveaux bourgeois figurent non seulement des gens de guerre,  
des archers 6, des arbalétriers7, des bombardiers8, mais aussi des armuriers 9, batteurs 
d’armures 10, « arnesiorum factores » 11. 
Certains se spécialisent. Ce sont des brigandiniers, tels Jean Brassard 12 et 
Théric Manz13, auxquels le Conseil passe ses commandes en 1460. Ce sont des éperon - 
niers, qui ne se bornent pas à la fabrication des éperons et des étriers, mais  vendent 
aussi des armes d’hast, comme le vouge 14; un Pierre Amoudry vend en 1460 trois  
vouges pour les gardes 15. Ce sont des fourbisseurs16, qui damasquinent et cisèlent  
aussi les armes, tels Pierre Falca, reçu bourgeois en 1532, « furbitor seu armorum  
1 BUTIN,  12,  118. 
2 Ibid., 118-119. 
3 Ibid., 120. Il remarque que « cent ans après, en 1545, Paris était encore réduit à réclamer 
le concours des maîtres indigènes pour s’affranchir d’un tribut que la France continuait à payer  
à l’étranger, en faisant veni r de Milan la majeure partie de ses, brigandines ».  4 Ibid., 118. Les armuriers et fournisseurs du Guet de Genève.  
5 Borel, Les foires, 167, note 2; Butin, 119.  
6 Covelle, Le livre des Bourgeois, 33: 1453, Hugonet de Rages, «arcîierius»; 185: 1517, Bernard  
de la Campanaz, « archerius illustris domini Sabaudie ducis ».  7 Ibid., 33: 1453, Jean Aubriot, «balistarius»; 158: 1506, MermetBergie, id.; 162: 1508,  
Claude Turbillioz, id.; 199: 1524, Georges Rosseti, id.; 54: 1462, Jean Bernard, «arbalesterius»;  
111: 1490, Jean Fulri, id.  
8 Ibid., 116: 1492, Nicolas Sleystac, « alamanus bombarderius ».    9   Ibid., 34:1454, Antoine Douz Cornet, «armerius »; 116:1492, Louis Cornet, «armurerius »; 34.  
10 En 1413, Janin Quitiens Terra, de Paeus, batteur d’armures: BUTIN,  119. 
11 En 1452, Louis de Baussis, «arnesiorum factor»: COVELLE,  31;  BUTIN,  119. 
12 BUTIN, 120. Son poinçon sur les brigandines du Musée: cf. p. 237.  
13 Ibid. ; Covelle, 53, 1462, « brigantinerius ».  
14 Ibid., 121, note 3; Covelle, 41, 1457, Marsellin Bess on, « experonerius » ; 70, 1472, Alexis  
Rivilliet, id.; 86, 1480, Symond Bugniet, id.; 91, 1484, Jean Marchiand, id.; 189, 1520, Bertet  
Symond,id.; 193, 1522, Jacques Ruffi, alias Mallier, etc.  
15 BUTIN,  121. 
16 COVELLE, 55, 1463, Georges Becz, de Bâle, «furbisserius »; 75, 1475, Gautier Catinod,  
id.; 80, 1478, Claude Pilliet, id.; 82, 1478, Collet de Muthenino, id.; 131, 1496, François Roman,  
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Les armuriers de Genève — et c’est une preuve de leur mérite — fournissent 
la cour de Savoie, qui a cependant toute facilité pour s’approvisionner à Milan, le  
centre armurier le plus réputé de toute l’Europe. En 1434, le duc Amédée VIII  
achète des épées à Emonet (ou Aymonet), 1’« armoyer de Genève », et il en fait  
dorer les pommeaux par Gabe; l’année suivante, il en achète encore, au même  
Emonet, pour en faire don à ses seigneurs, et maître Hans, « doreur de Genève »,  
en fait les garnitures d’argent doré. « Il s’agit, comme on le voit, d’armes de grand  
luxe, à poignées dorées et à pommeaux armoriés, et il fallait qu’Amédée VIII et  
son fils tinssent cet Aymonet en haute estime pour lui faire semblable commande 3. » 
Le même prince se sert aussi en 1435 chez un autre  armurier genevois, Janin Rascel,  
originaire de Metz 4. 
id.; 151, 1503, Guillerme Jeneti, «furbiciator»; 189, 1520, Eustache Richard, furbisserius; 211,  
1534, Antoine Forestier, « furbisseur ».  
1 Ibid.,  209, 1532; SKL,  s. v. 
2 But in ,  121. En 1476, sont reçus bourgeois Jean Reynaud, de Burdignin, et Pierre Vougier,  
d’Annecy, boîtiers, ibid.,  122. 
3 Ibid.,  123. 
4 Ibid.  
 
Fig. 175. — Bacinet provenant d’Avusy,  
XIVe-XVe siècle. Musée de Genève.  
Fig. 176. — Couronnements et « catelles » de poêles, trouvés à Genève, XV -XVIe siècle  
Musée de Genève. Dessin de L. Blondel (G, XVII, 1939, 57, f ig. 11).  
 
LES EXERCICES MILITAIRES  
ES  corps militaires assurent contre les princes féodaux la défense  
des libertés genevoises. Dès le XIII e siècle, VAbbaye de Saint- 
Pierre 1, composée de 300 jeunes hommes, est placée sous le  
commandement d’un chef portant le titre d’« abbé de la  
Confrérie de Saint-Pierre» ou «abbé de la Ville »; élu par ses  
subordonnés, il est choisi parmi les personnages les plus  
influents, si bien que l’on arrive à  la fusion de cette charge 
avec celle de capitaine général, c’est-à-dire de commandant 
des forces militaires de la cité, qui est supprimée en 1546 et définitivement en 1555 2. 
* 
* * 
D’autres corporations militaires, placées sous le contrôle de la Seigneurie,  se 
constituent à diverses dates pour la défense de la ville, sous le nom d’« Exercices » 3; 
elles comprennent d’abord des archers et des arbalétriers, qui forment pendant  
longtemps avec les piquiers et les hallebardiers le gros des troupes genevoises;  
puis des arquebusiers, cités pour la première fois en 1474 en tant que corps constitué,  
et dont l’influence devient prédominante avec le progrès des armes à feu 4. 
1
 S O R D E T ,  Des abbayes ou sociétés laïques de Genève, MDG, IV, 1845, 1; B L A V I G N A C ,  98; 
N A E F ,  G, XI, 1933, 110. 2  S O R D E T ,  12-13; ses statuts de 1491, ibid., 4; peinture montrant le capitaine-général Hugues 
de Burdignin, en 1451, tenant le drapeau genevois, B L A V I G N A C ,  121; cf. p. 37. 3  B L A V I G N A C ,  Armorial genevois, 123, Des exercices ou sociétés militaires de Genève; GA L I F F E ,  
Genève hist. et arch., I, 325; L E  R O Y ,  Les anciennes fêtes genevoises,  1868; E. N A E F ,  Les exercices 
militaires à Genève, comm. Soc. Hist., BHG, V, 1925-1934, 243; I D . ,  L’étain et le livre du potier  
d’étain genevois, 76, Les exercices militaires et la seigneurie; I D . ,  Les exercices militaires à Genève,  
G, XI, 1933, 118; DE O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  73, référ.; DHBS, 
s. v. Genève, 377. 





L’organisation régulière des milices genevoises, sous les ordres immédiats de 
la Communauté, ne date que du début du XVI e siècle, et quand Genève devient 
autonome, elle la renforce et la précise 1, mais les exercices militaires restent des  
corps d’élite sur lesquels s’appuye l’Etat.  
* 
* * 
Des compagnies d’archers existent dès le XI e siècle à Genève2, et ces guerriers 
forment la confrérie des Saints Fabien et Sébastien 3. Ils se protègent contre les  
risques de leur métier par des amulettes dont une, du XV e siècle, a été trouvée à 
Genève: on y voit un archer s’exerçant à tirer de l’arc sur un papegai, les pieds  
entravés par une corde, et dans d’autres conditions défavorables 4. Le plus ancien 
Exercice, celui de l’Arc 5, pratique son tir au Pré-l’Evêque, comme on le voit sur le  
retable de Conrad Witz en 1444; il se transporte vers 1475 à Rive, derrière l’école  
de François de Versonnay, pour retourner en 1537 au Pré -l’Evêque et y élever en  
1732 un hôtel; celui-ci est remplacé en 1772 par l’hôtel construit grâce à la géné - 
rosité de Charles, lord Stanhope, vicomte de Mahon 6, un des commandeurs de 
l’Exercice et ce dernier à son tour, démoli en 1900, par le bâtiment de Richemont  
sur la route de Chêne. 
Le Noble Jeu de l’Arc perpétue encore aujourd’hui ce vieil exercice et en  




 B L A V I G N A C ,  Armorial genevois, 97 sq., Des uniformes; N A E F ,  G, XI, 1933, 110, La défense  
de la cité (remarque que l’histoire de cette organisation militaire n’a jamais été écrite avec précision).  2  D U F O U R  et R A B U T ,  Notes pour servir à l’histoire des compagnies de tir en Savoie, Mém. 
Soc. savoisienne Hist. et Arch.,  XIV, 3 ;  B L O N D E L ,  Les faubourgs,  90 .  3 En 1487, B O R E L ,  180 ; B L A V I G N A C ,  Armorial, 98; en 1462, Hugonet de Rages, archer,  
en est le prieur, RC, II, 98 ; G, XI, 1933, 116, note 2; liste des confréries  en 1529, B L O N D E L ,  
Les faubourgs, 90, note 7. 4 Cabinet de Numismatique; E. D E M O L E ,  Une amulette d’archer du XV e siècle, Rev. suisse 
de numismatique,  XXI, 1917 ,  61 ;  D E O N N A ,  Talismans de guerre, de chasse et de tir, ASAK, 
1921 ,  198 ,  IV. 5 B L A V I G N A C ,  Armorial, 125; MDG, XX, 1879-1888, 294 (XVIIIe s.); T E R O N D ,  Le Noble 
Jeu de l’Arc, Suisse sportive,  1912; D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  
108, référ.; N A E F ,  G, XI, 1933, 115, Exercice de l’arc; B L O N D E L ,  Les faubourgs,  90. — Premiers 
statuts, de 1529, B L A V I G N A C ,  125. 6 G, XI, 1933, pl. IX, en haut. — Portrait de lord Philippe Stanhope, peint en 1774, à la  
Bibl. publique, G, XII, 1934, 282, n° 130; sur son fils, Philippe, mort et enseveli à Genève en 1763:  
PS, 275, n° 558, référ; sur les fêtes célébrées à cette occasion, G., XI, 1933, 119. — D’autres fêtes 
splendides avaient été organisées auparavant, en 1680, en l’honneur du roi de l’Arc — le titre de 
commandeur est ultérieur— Edouard Hyde, comte de Gornbury: G, XI, 1933, 117.— Au Musée, 
écrin en chagrin, renfermant en miniature le portrait du comte de Cornbury, qui, selon une note  
manuscrite, aurait été donné par lui en 1680 au tirage de l’arc; cependant, une autre inscription  
manuscrite au dos de la peinture mentionne qu’elle a été faite en 1681 par I. L. Durant. D E O N N A ,  
Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  90, G. 60. 
7 Ex. Règlement de l’Exercice, de 1648: G, XI, 1933, pl. X, en haut; gobelet, insignes, ibid., 
 FIG. 177. — « Ordonnances pour le Noble Jeu de l’Arbalète », 1 620. 
Musée de Genève.  
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Le Noble Jeu de l’Arbalète 1 est rarement cité seul et presque toujours avec celui  
de l’arc. La date de sa fondation est inconnue, mais en 1378 déjà les arbalétriers 
forment une compagnie au service du Comte Rouge; en 1457 existe un maître des 
arbalétriers et en 1460 paraît pour la première fois un roi des Arbalétriers 2. Ces 
tireurs s’installent en 1475 entre la rue de Rive et le lac, au même lieu que l’Exercice  
de l’Arquebuse, pour se transporter, une année seulement, de 1555 à 1556, au Pré- 
l’Evêque, et enfin à la Coulouvrenière, où ils élèvent leur construction au bord du  
Rhône, au lieu qui fut appelé plus tard « Place des Volontaires ». Les statuts, datés  
de 1620, sont conservés au Musée d’Art et d’Histoire 3 (fig. 177), ainsi que le frag- 
ment d’une bannière de 16. . portant une arbalète posée en cœur sur l’aigle impé - 
riale 4. L’exercice, qui périclite dès 1650, est supprimé en 1673 5. 
* 
* * 
En 1474, on établit trois prix pour les archers, les arbalétriers et les coule - 
vriniers6; ces derniers sont donc déjà constitués en corps, mais la fondation de  
VExercice de l’Arquebuse 7 est assurément antérieure à cette date. Dès 1457, en effet, 
le Conseil met pour condition à l’octroi de la bourgeoisie la remise d’une somme  
d’argent et d’une « colovrina »8, les arquebusiers étant alors désignés sous le nom 
de « coulouvreniers » (colovrenerii). La coulevrine, petite pièce d’artillerie sur affût,  
se transforme en arme portative dans le cours du XV e siècle, et cette coulevrine à 
main devient l’hacquebute ou arquebuse. En 1475, le Conseil construit un tirage 
pour l’Arbalète et l’Arquebuse, derrière l’école de Rive, au bord du lac; en 1514, 
l’Exercice achète un pré près de l’hôpital des Pestiférés à Plainpalais, et Philibert  
116, p l .  XI; DE O N NA ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  108, ins ignes ,  médai l les ,  
XVIIe e t  XVIIIe s iècle;  BL A V I G N A C ,  152, 155; DE M O L E ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  66 
(méda i l les ) .  
1 BL A V I G N A C ,  Armorial genevois, 140; NA E F ,  G, XI, 1933, 120, Le Noble Jeu de l’Arbalète;  
H. DE O N NA ,  Le Noble Jeu de l’arbalète, G., IX, 1931, 208; DE O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge 
et temps modernes, 72, référ. ; DHBS, s. v. Genève, 377. 
2 Une médaille de 1504 porte le titre d’Empereur de l’Arbalète: G, XI, 1933, 120, note 3. 
3 DE O N N A ,  Coll. arch. et hist., 72, n° 12432; H.  DE O NN A ,  G, IX, 1931, 208, fig. 1. 
4 G, XI, 1933, 121, pl. X; BL A V I G N A C ,  20, pl. XV bis. — Dans les archives du Musée, aqua- 
relles nos 8 2-84. 
5 G, XI, 1933, 121. La couronne, les meubles et les ornements de l’ Exercice sont mis en 
vente, et la veuve du potier d’étain Pierre Royaume rapporte à la Chambre des Comptes la  
marque qui lui avait été confiée pour poinçonner les prix.  
6 BL A V I G N A C ,  Armorial genevois, 123-124; NA E F ,  G, XI, 1933, 111. 
7 Blavignac,  144, Exercice de l’arquebuse et de la carabine; S.  Couteau,  Archives de la 
Société de l’Arquebuse. Documents historiques (1474-1847), 1872; MDG, XX, 1879-1888, 294 
(XVIIIe s.); Deonna,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  110, référ.; DHBS, s. v. 
Genève, 378; Fat io ,  La campagne genevoise d'après nature,  1899, 95, Arquebuse et Navigation;  
Naef ,  G, XI, 1933, 121, Exercice de l’Arquebuse.  
8 G, XI, 1933, 121, note 4. 
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Berthelier y fait construire en 1515 les bâtiments nécessaires. Cet Exercice acquiert  
de plus en plus d’importance et prend le pas sur les autres. Avec le perfectionnement  
des armes à feu, on accorde une place au mousquet et l’Exercice du Mousquet  
obtient en 1678 une royauté éphémère; plus tard, l ’Arquebuse se fusionne avec 
la Carabine et, en 1858, avec la Navigation. L’Exercice est dissous, comme les  
autres, en 1782, et ses objets précieux doivent être remis pour la fonte; cependant  
les détenteurs sont autorisés à les racheter, ce qui permet de sauver les médailles  
d’or qui ornent aujourd’hui  encore le grand gobelet de cette société 1. Après diverses 
vicissitudes, suppression et rétablissement, l’Exercice continue son existence jusqu’à  
nos jours; son hôtel et son stand, celui-ci construit en 1826, sont démolis en 1900 2, 
et la société élève son nouvel hôtel à la rue du Stand prolongée, où elle conserve  




Bien que leur création soit postérieure à la Réforme, nous mentionnons ici,  
pour ne point les séparer des précédents, quelques autres Exercices moins importants.  
Un bombardier d’origine allemande, « alamanus bombarderius », est reçu bour - 
geois en 1492 6; cependant l’on s’accorde à faire remonter l’usage des premiers  
mortiers à 1521, et ce n’est que vers 1683 que l’on organise en France des compagnies  
régulières de bombardiers. Une, créée à Genève en 1742, est érigée en Exercice de 
la Bombe en 1744, et fait ses tirs au bastion de Saint-Antoine 7. 
L’Exercice du Canon est institué en 1611 et ses ordonnances datent de 1654; 
aboli avec les autres en 1782, il n’est pas rétabli 8. La Société des Bellotiens, formée 
1 G, XI, 1933, 123, pl. IX, en haut.  2 Ibid., au milieu et en bas. 
3 Ibid.,  124, pl. XII, depuis 1723 jusqu’en 1847; N A E F ,  A propos de l’aigrette et  de 
l’épée de Moïse Maudry, roi de l’Arquebuse, 1773 -1802, G, XV, 1937, 206. 4 Ibid., pl. X, en bas à droite, début du XIX e siècle. 
5 Médailles, B L A V I G N A C ,  158, 339; D E M O L E ,  Visite au Cabinet de numismatique,  66; insignes, 
D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  110; V A U C H E R ,  Un diplôme de la 
Société de l’Arquebuse (1819), comm. Soc. Ilist., BHG, VII, 1939, 133; au Musée, diplôme, 1819,  
gravure et dessin de Dubois et Anspach. Gobelet avec médailles, B L A V I G N A C ,  pl. XVI.; G, XI, 
1933, pl. XI. 
6 C O V E L L E ,  116. 
7 N A E F ,  G, XI, 1933, 126, Exercice de la Bombe; pl. X, en bas, à gauche, la vignette d’un  
manuscrit de 1759, « Le bombardier genevois », montre deux bombardiers contemplant une ville  
en feu. 
8 B L A V I G N A C ,  146; MDG, XX, 1879-1888, 294, XVIIIe siècle; N A E F ,  G, XI, 1933, 127, 
Exercice du canon; 128, description de joyaux, couronne, gobelet avec médailles, disparus. — Au 
Musée, drapeau du corps des Canonniers de Genève, XVIII e siècle, G. 27: gironné de 18 flammes 
ondées alternativement rouges et jaunes; au centre, médaillon avec armes de Genève, trophée  
d’armes et de drapeaux; au-dessus, soleil à rayons droits et ondulés et devise genevoise. Même  
disposition au revers. Aquarelles nos 67, 68. 
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en 1762 pour le tir au canon, est, bien qu’approuvée par l’Etat en 1756, la première 
société militaire libre 1. 
La Société des Grenadiers est créée en 1754 et existe en 1811 ; elle nomme comme 
les autres Exercices un roi du tir, et le musée possède un médaillon d’argent et de  
vermeil, avec, au droit, une grenade en relief, entourée de la légende: « Société des  
Grenadiers, 1749», et au revers: «au roi de 1842»2. Sans doute s’agit-il de la société 
dont provient la Société actuelle des Vieux Grenadiers. Le Musée possède aussi 
un drapeau de l’Abbaye des Grenadiers, de la fin du XVIII e siècle 3. 
* 
* * 
L’« arcangelet », nom d’une sorte d’arbalète très légère, aurait été érigé en  
exercice militaire pendant quelques années du XVII e siècle, selon Blavignac, ce qui 
est douteux, cette arme étant impropre à la guerre 4. L'Exercice des Petits Volontaires , 
constitué en 1615, est un corps de cadets, de 11 à 15 ans, qui s’exercent au manie- 
ment des armes; bien que sa suppression ait été décidée par le Conseil en 1656, il 
subsiste longtemps après 5. L’Exercice des Grands Volontaires, fondé peu après la 
dissolution de celui de l’Arbalète, vers 1677, réunit les hommes de la milice armés 
du fusil. Supprimé en 1704, il est rétabli en 1717 sous le nom d’Exercice du Fusil6. 
L’Exercice du pistolet, créé en 1672, n’a jamais été érigé en royauté 7. 
* 
* * 
Située au bord du Léman, Genève possède dès l’antiquité romaine 8, puis 
pendant des siècles, une flottille marchande et sans doute aussi une flottille militaire,  
qui assurent son commerce et la mettent à l’abri des incursions de ses voisins. Au 
moyen âge, le Léman est parcouru par les navires de guerre de la Savoie. Dans les  
comptes du bailli du Chablais, de 1291-1292, figurent les frais pour les galères  
conduites au secours de Genève. En 1318, à la suite d’une querelle entre les citoyens, 
1 E. Demole,  La société des Bellotiens, 1762-1780, B H G ,  IV,  1914-1923, 300; Naef ,  G ,  
XI,  1933, 130, Les Bellotiens. —  Souvenirs de cette société: Deonna,  Catalogue du Musée Ariana,  
1938, 60; au Musée d’Art et d’Histoire, étui marqueté pour coupe, méd aille du Roi des Bellotiens  
de 1769; au Musée Ariana, fanion de 1779 et 1780.  
2 Au Musée, n° 7738. Deonna,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  108 (sur 
cette différence de date, 1749 et 1754).  
3 H. 63. Soie rouge; d’un côté, «Abbaye des Gren adiers», en lettres d’or sur fond blanc,  
entourées d’une couronne de chêne et de laurier; de l’autre, sur même fond blanc, une grenade.  
Aquarelles, nos 98-99. 4 Naef, G ,  XI ,  1933, 130. 
5 Ibid., 130; Blavignac, 160.  
6 Ibid., 130; Blavignac, 161.  
7 Ibid., 130. 
8 Cf. p. 80, 86. 
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le bailli du Chablais envoie à Genève une galère avec 102 rameurs et deux autres  
navires plus petits, et fait garder les portes de la ville. En 1326, le châtelain de  
Versoix frète des barques pour résister aux habitants d’Herman ce qui attaquent 
journellement sur le lac les barques de Versoix et de Nyon conduisant les vins à  
Genève 1. 
De son côté, Genève possède des barques armées, dont l’importance croît  
surtout à partir du XVI e siècle; il en est fait mention dès 1536 2. Plus d’une fois, 
elles interviennent dans la lutte que Genève soutient contre la Savoie, aux XVI e 
et XVIIe siècles. Tout le long de son histoire, ces barques veillent sur la ville; en  
1815 encore, on arme une barque canonnière au Molard, que l’on place en avant  
de deux estacades, près des Pâquis, pour battre le Fossé Vert 3. 
La construction des barques est fort importante à Genève; c’est là qu’au  
XVIIe siècle on construit toutes les embarcations du Léman, en particulier pour  
les Bernois, possesseurs du Chablais et du pays de Vaud. L’île des Barques, aujour- 
d’hui île Rousseau, sert de chantier pour la construction et le radoub des bâtiments  
de guerre 4. 
La flotte est assez forte pour qu’en 1589 ou 1590 on mette à sa tête un amiral,  
qui relève de la Seigneurie, et dont le titre se maintient jusqu’à nos jours, alors que  




Les jours de fête, les barquiers s’assemblent au Molard et tirent à l’oiseau.  
Vers le milieu du XVII e siècle ils se réunissent en corporation qui prend le n om 
d'Exercice de la Navigation  6; après 1677, elle transporte son tir en dehors de la ville  
et s’installe aux Pâquis. L’hôtel de l’Exercice est commencé en 1723 7, et le pré du 
tir, empiétant sur le lac, est presque entièrement formé de terre rapportée par  les 
1  Sur ces faits, Deonna,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  110, référ. 2 Ibid. ; Blavignac,  147, note 3, 339; DHBS, s. v. Genève (lac de), 383. — Frégate amirale 
«le Soleil», en 1672, et celle de 1678 ornée de sculptures par Jean Dur and, G, XI, 1933, 
132; Deonna,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  112. On voit souvent cette barque 
gravée sur les plats d’étain donnés en prix. Ex. au Musée, G, XII, 1934, 296. 
3 Deonna,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  111,  référ .  
4 Ibid.-, Blavignac,  149, note; constructeurs de barques au XVIII e siècle: MDG, XX, 
1879-1888, 243. 5 Les trois derniers amiraux furent le syndic Sarasin, le conseiller d’Etat Moulinié, et James  
Fazy en 1849; G, XI, 1933, 132. 
6 Blavignac,  147, Exercice de la Navigation ; S. Coutau,  Archives du Noble Exercice de la 
Navigation, 1912; MDG, XX, 1879-1888, 294 (XVIIIe s.); DHBS, s. v. Genève, 378; Deonna,  
Coll. arch. et, hist., Moyen âge et temps modernes,  110-112, note 6, référ.; Naef ,  G, XI, 1933, 131, 
Exercice de la Navigation; Fa t io ,  La campagne genevoise d'après nature,  1899, 95, Arquebuse 
et Navigation. 
7 G, XI, 1933, 131. On le voit sur une gravure de la Bibl. publique et sur les cartouches du  
diplôme de membre de l’Exercice, gravé en 1809 par Escuyer. 
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bateliers, membres de la société. La place de la Navigation a gardé le souvenir  
de cet emplacement. L’Exercice organise des fêtes, des joutes navales dans des  
occasions extraordinaires; en 1760, lors de la réception du résident Du Pré, on  
simule un combat entre une frégate genevoise et un corsaire turc. Chaque année,  
un dimanche est réservé à la fête de l’Exercice 1, et l’on célèbre tout particulière- 
ment la nomination du roi qui, dans la règle, a lieu tous les cinq ans 2. 
L’Exercice, supprimé comme les autres en 1782, est restauré en 1791 3, puis 
en 1802 4; en 1858, il fusionne avec celui de l’Arquebuse 5. On en possède de nom- 
breux souvenirs6: grande coupe avec médailles7, portraits des rois8, médailles9, 
insignes 10, drapeaux 11, peinture 12. Un presse-papier en argent, fort décoré, a été  
donné par l’Exercice au syndic J.-J. Rigaud, amiral de 1826 à 1843, qui organisa  
une grande fête dans sa propriété de La Tour-de-Peilz13. Le socle supporte une barque 
en argent doré, pavoisée, sans doute la frégate amirale; elle est du type spécial au  
Léman, dont l’origine remonte fort haut, peut -être à l’époque romaine, mais qui  
a presque entièrement disparu aujourd’hui 14. Un gobelet en argent supporté par  
trois dauphins, emblèmes de la Navigation, et o rné de trois médaillons émaillés, a  
été offert par ses amis à Pierre Favre, roi de la Navigation de 1810 à 1825 15. 
1 Coll. arch. et hist., 112, référ. 
2 G, XI, 1933, 132, description de la fête de 1775; celle de 1810, 134; Chateaubriand assista  
à la fête de la Navigation de 1831, 135, note 1.  
3 B L A V I G N A C ,  151. 
4 G, XI, 1933, 131. 
5 G, XII, 1934, 295 et note 2. 
6 Liste des documents conservés au Musée: G, XII, 1934, 295 sq.  
7 G, XII, 1934, 132, pl. XI; B L A V I G N A C ,  151. 
8 Portrait de Pierre Favre, par Constant Vaucher: ibid., pl. XII, 124. 
9 B L A V I G N A C ,  153, 339; G, XII, 1934, 296; D E M O L E ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  66. 
10 G, XI, 1933, 131-132, pl. IX (aigrette); pl. XI; XII, 1934, 295, 297; D E O N N A ,  Coll. arch. 
et hist., 110; B L A V I G N A C ,  150. 
11 G, XI, 1933,132. — Musée, G. 21. Bandes horizontales alternativement bleues et blanches;  
à l’angle supérieur du côté de la hampe, rectangle de soie blanche chargé de 13 étoiles de soie  
jaune. Aquarelles nos 54-56. — 5390. Guidon, bleu et blanc, les couleurs posées en fasces (hori - 
zontalement) ; sur le blanc, ancre d’argent. Les deux côtés sont semblables: G, XII, 1934, 296. 
12 Au Musée, N. 722: petite porte d’armoire, peinte: en haut, cartouche avec monogramme,  
trophée; en bas, barque pavoisée. XVIII e siècle. Provenant de l’Hôtel de la Navigation. 
13 Au Musée, n° 5507. Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  109; G, XI, 1933, 
132; XII, 1934, 295. 
14 D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  112; cf. p. 81, époque romaine. 
— Mentionnons ici que le premier bateau à vapeur  sur le lac Léman, le « Guillaume Tell », date de 
1823; il avait été établi par Church, consul des Etats -Unis en France, et construit par Mauriac,  
de Bordeaux; D .  D U N A N D ,  Les souvenirs genevois, 1824, 271, Première navigation du bateau 
à vapeur sur le lac Léman, pl., gravure de Mauriac. 
15 D E O N N A ,  Le gobelet de Pierre Favre, roi de l’Exercice de la Navigation, G, XII, 1934, 
294, pl. XVIII, 4. 
LES MONNAIES, LES SCEAUX 
E S  premières monnaies des princes-évêques de Genève appa- 
raissent au début du XIe siècle, sous Rodolphe III, dernier 
roi de la dynastie rodolphienne, et sous l’épiscopat de Conrad  
(fig. 178) et d’Adalgodus elles montrent au droit le temple  
carolingien avec le nom de la ville, « Geneva civitas », au  
revers la croix cantonnée de 
quatre points et le nom de 
l’évêque. L’évêque Frédéric 
(vers 1032-1073) est le dernier qui signe les siennes 2, 
dont la croix est libre. Cette monnaie, avec quelques  
variantes, est remplacée au XII e siècle par le type sui- 
             vant: au droit la croix, 
et au revers la tête et le 
nom de saint Pierre (fig. 179-180). Il n’y a désormais 
que de légers changements. A la fin du XII e siècle, et 
 
 
FIG. 179.  — Denier 
de Humbert de Grammont.  
Musée de Genève.  
FIG. 178. — Denier de Conrad.  
Musée de Genève.  
1 Sur la monnaie épiscopale: S O R E T ,  MDG, I, 1841, 246, 
période du moyen âge; M A L L E T ,  L’ancienne monnaie épiscopale  
de Genève, MDG, Y, 1847, 355 ; B L A V I G N A C ,  Armorial genevois, 
277, Monnaies épiscopales de Genève; B O R E L ,  Les foires de 
Genève au XVe siècle, 228, 
Monnaies; La dé ,  Le trésor du Pas de l’Echelle, Rev. suisse de nu- 
mismatique, 1893-1894; i d . ,  même titre, 1895; E. D em ol e ,  Numis- 
matique de l’Evêché de Genève aux XI e et XIIe siècles, MDG, 
XXXI, 1908-1909; id . ,  Visite au Cabinet de Numismatique OU coup 
d'œil sur l'histoire de Genève, 1914, 4; id . ,  Histoire monétaire de 
Genève de 1535 à 1792, 3 sq.; Ro ehr ic h ,  Monnaies épiscopales 
inédites de Genève, G, IX, 1931, 182; DHBS, s. v. Genève, 396.  
2  D E M O L E ,  Denier au nom de Frédéric, évêque de Genève  
(XIe siècle), Rev. numismatique, 1887, 176. 
 
FIG. 180. — Denier du 
commencement du XIII e siècle.  
Musée de Genève.  
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pour peu de temps, la croix est cantonnée de deux S (sanctissima sedes); puis au  
début du XIIIe siècle, d’un S et d’un besant. «Ainsi constitué, le type du den ier 
genevois s’immobilisa pendant environ deux siècles, tout en subissant de visibles  





L’évêque a seul le droit de frapper monnaie dans la ville, droit qui lui est  
reconnu par le comte de Genevois dans 
l’accord de Seyssel en 1124 2 ; cependant 
les citoyens exercent une surveillance 
sur ses émissions, comme il en résulte 
de la convention faite en 1300 par l’évê- 
que Martin avec le monnayeur Thomas, 
où il reconnaît agir « du conseil de notre 
Chapitre de Genève et de nos bour- 
geois »3, comme aussi de l’article 68 des  
Franchises de 1387 4. L’atelier épiscopal, 
siècle, se trouve sans doute à proximité de Saint-Pierre et de 
FIG. 181. — Teston de Charles I er, duc de Savoie, 
frappé à Cornavin. Musée de Genève. 




L’évêque lutte contre les usurpations du comte de Genevois, Amédée III.  
Celui-ci frappe monnaie à Annecy, ville qui dépend du diocèse de Genève, et  
Allamand de Saint-Jeoire proteste en 1356 contre cette atteinte à ses droits 6. Il 
lutte surtout contre les empiètements de la maison de Savoie, dont les pièces affluent  
à Genève et tendent à se substituer aux siennes. Peu avant 1364, le comte de Savoie 
Amédée VI fait frapper à Nyon de la monnaie à l’imitation des deniers genevois qui  
ont cours dans la partie de ses Etats comprise dans le diocèse de Genève, mais elle  
est retirée à la suite de l’accord de 1364 entre les monnayeurs de Nyon et l’Eglise  
de Genève 7. Cet acte prouve aussi que les citoyens de Genève ont le droit de ne 
1
 D E M O L E ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  8 .  
2 Sous Humbert de Grammont: MDG, XXXI, 1918-1919, 31. 
3 MDG, II, 1843, 385; SP O N ,  Hist. de Genève,  éd. 1730, II, 81, n° XXVIII. 
4 MDG, II, 1843, 349. 
5 D E M O L E ,  Histoire monétaire de Genève de 1535 à 1792,  45. 
6 Sore t ,  Lettre à M. Zardelli sur des monnaies trouvées aux environs de Genève, MDG, 
II, 1843, 400 (sur les monnaies des comtes de Genevois); ID., Lettre à M. de Saulcy sur quelques  
monnaies du moyen âge trouvées aux environs de Genève, Bev. numismatique,  1841, 354. 7 SO R E T ,  MDG, II, 1843, 286. 
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recevoir d’autres monnaies étrangères que celles dont le cours a été autorisé par  
l’évêque, le chapitre et la commune, droit qui est précisé par les Franchises de  
1387 1 . 
Mais en 1448 le duc Louis de Savoie 
ouvre un atelier monétaire aux portes 
mêmes de Genève, à la « Croix de Corna- 
vin », dont les produits font concurrence aux 
monnaies épiscopales (fig. 181).  Et quand le 
duc Amédée VIII, qui est devenu pape sous 
le nom de Félix V, renonce à la tiare pour 
se déclarer administrateur de l’évêché de  
Genève, il s’abstient de battre des mon - 
naies épiscopales et il favorise l’introduction  
à Genève du numéraire de Savoie, s’attri- 
buant ainsi en apparence un des signes  
de la souveraineté sur Genève à laquelle il  
prétend. L’atelier de la Croix de Cornavin  
est fermé en 1532 2; le bâtiment qu’il occupe 
est ruiné en 1530, mais subsiste jusqu’en  
1535, où il est définitivement détruit 3. 
Nous connaissons les noms de quelques  
maîtres de la monnaie de Cornavin: Jacques 
Philippe, de 1465 à 1469 4 ; Guillaume Roget, 
vers 1504 5; et celui d’un graveur, Thomas,  
qui y est employe en 1466 6.  
Sont reçus bourgeois de Genève: en 1485, 
Nicolas Gaty, de Carmagnole, maître de la monnaie de Savoie 7, et en 1501, 
Thomas Blondelli, de Maclens, maître de la monnaie de Grenoble 8. 
                  
* 
* * 
Mieux encore que les monnaies, dont la gravure est médiocre, les sceaux  
1 S O R E T ,  ibid., 288, 348, art. 68. 
2 D E M O L E ,  Histoire monétaire de Genève de 1535 à 1792, 45, note 2; I D . ,  Visite au Cabinet 
de Numismatique, 8, IV. Atelier monétaire savoyard de la « Croix de Cornavin ».  3 B L O N D E L ,  Les faubourgs de Genève au XV e siècle, 93. 
4 SKL, suppl., 351. 
5 Ibid., suppl., 371. 
6 B O R E L ,  Les foires, 175, d’après PR O M I S ,  Monete reale di Savoia, Turin, 1841. 
7 C O V E L L E ,  95, « magister monetarum Sabaudiae ».  
8 Ibid., 145, « magister monetarum gratianopolitanus ».  
FIG. 182. — Sceau de Robert, comte de Gene- 
vois, élu pape sous le nom de clément VII,  
1378, Musée de Genève  
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illustrent l’art des graveurs de cette période ( f i g .  1 8 2 ) 1  — les actes des Archives  
de Genève en donnent de nombreux exemples — mais les noms de ceux-ci nous sont 
inconnus 2. 
1 .  Ex.: Sceaux des évêques et de l’administration épiscopale, des comtes de Genevois, des  
comtes et ducs de Savoie, des couvents, cf. p. 123 sq., 146 sq.; de la communauté genevoise: BLAVI- 
GNAC, Armorial genevois , passim, 43 sq., pl. XII ; BOREL, Les foires de Genève,  175, sceau au bas du 
vidimus de 1418 de l’acte passé entre l’évêque et les citoyens en 1310. — Traité de combourgeoisie 
avec Berne et Fribourg, 1526: MDG, 4°, IV, 1915, Les cantons suisses et Genève, pl. I; 6, pl. II 
(sceau de Genève, BLAVIGNAC, 44); XXIV; NAEF, Fribourg au secours de Genève,  1525-1526, 
1927, 112, pl.; P.-E. MARTIN, in FAVRE, Combourgeois, 143, 144, référ. — Sceaux des parti- 
culiers, ex. de Jean Philippe, syndic en 1526: MDG, 4°, IV, 1915, Les cantons suisses et Genève,  
98, fig., etc. 
2 .  B O R E L ,  Les foires, 175. — Jean du Gerdil, que Rigaud mentionne comme graveur en 1498,  
est un boucher (cf. p. 211, liste des peintres, à ce nom); Pierre Ducrest, qu’il cite aussi co mme 
graveur, reçu bourgeois en 1504, est un maçon, SKL, suppl., s. v., 127; C O V E L L E ,  153 (greyator). 
 
FIG. 183. — Carreau de pavement d’une maison de la cour Saint -Pierre, 
XVe siècle. Musée de Genève.  
LES HORLOGES, LES MONTRES 
ÈS le XVe siècle, les édifices religieux et civils de Genève pos- 
sèdent des horloges 1. Celle de l’église des Dominicains de  
Palais, pourvue d’une sphère d’or, sans doute une horloge  
astronomique, est transférée en 1539 à la tour du Pont du  
Rhône, où elle disparaît dans l’incendie de 1670 2. « L’horloge 
sur le Pont de l’île », dite aussi «horloge de Saint -Gervais 
au-dessus le Pont », doit être souvent réparée, en 1560, 1562,  
1572 3, comme celles du Molard en 1561 et 1587 4, de Saint- 
Pierre en 1515, 1561, 1566, 1572 5. Pour remettre cette dernière en état, on fait 
venir en 1515 l’horloger Antoine Guillermin, de Crépignat, village de la Bresse, qui  
se fait aider par un serrurier genevois, Jacob Bronges 6; la réparation de 1566 est 
faite par Sermet Bronge 7. « Il y avait donc à Genève, après 1550, des individus 
qualifiés d’horlogers qui étaient capables de faire des réparations à de grosses hor - 
loges, et il est possible qu’avant cette date d’habiles serruriers aient eu la charge  
de conduire et de réparer ces horloges 8... Mais il est certain qu’au début du 
1  BABEL ,  Histoire corporative de l’horlogerie, de l’orfèvrerie et des industries annexes,  
MDG, XXXIII, 1916, 39.  2  SAVYON ,  Annales manuscrites; SENEBIER ,  Journal de Genève,  5 oct. 1789,  162; 
ARCHINARD ,  Les édifices religieux de la viei lle Genève, 50;  BLONDEL ,  Les faubourgs de Genève,  39; 
BABEL ,  39.  
3  BABEL ,  40. 4  Ibid., 40.  
5 Ibid., 40-41.  — Selon BLAVIGNAC ,  La cloche, 103,  Loys Pichat, « magnin », aurait réparé  
l’horloge de Saint-Pierre; BABEL ,  l.c. 6  Ibid., 41.  
7  BABEL ,  40. 
8 Jacques Fremin, ou Finnin, de Paris, serrurier, reçu bourgeois en 1594 pour avoir réparé 
l’horloge sur le pont du Rhône: COVELLE ,  322;  SKL, s. v. 
 ___ 
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XVIe siècle il n’y avait personne à Genève qui fût capable de remettre une horloge  
en marche, puisqu’il faut s’adresser en 1515 à un étranger » 1 .  
L’invention de la montre portative date du début du XVI e siècle, fabriquée 
en diverses villes de France, d’Allemagne, des Flandres, d’Italie 2. L’évêque Pierre 
de la Baume en possède une qu’il laisse à Genève lorsqu’i l quitte la ville en 1535 3. 
Il faut toutefois attendre la seconde moitié du XVI e siècle pour voir débuter à 
Genève l’art de l’horlogerie destiné à devenir prospère.  
1. BA BE L ,  41.  
2. Ibid., 42. 
3. Maurice,  Journal suisse d’horlogerie, 1877, juillet, 19; NA, III, 1903, 78, fig. — On a 
voulu reconnaître, sans aucune raison, cette montre dans un « œuf de Nuremberg », du XVI e 
siècle, de travail allemand ou français, au Musée d’Art et d’Histoire (G. 164), actuellement déposée  
au Musée de l’Ecole d’horlogerie. Société des  Arts, Notice historique sur la Classe d’industrie et  
de commerce, Genève, 1896, 45, n° 17. — Mentionnons une montre de voyage à rouage en fer,  
du XVIe siècle, ayant appartenu à la famille de Kaunitz, au Musée d’Art et d’Histoire. Société  
des Arts, Notice hist. de la Classe d’industrie et de commerce,  1896, 45, n° 15. Deux frères, barons  
de Kaunitz, ont séjourné à Genève au début du XVII e siècle; l’un y est mort à l’âge de 14 ans,  
en 1608, et nous possédons sa dalle funéraire, PS, n° 539. 
 
FIG.  184. — Coupe à décor polychrome, 
trouvée dans le Rhône. Musée de Genève.  
LA CÉRAMIQUE 
ES potiers sont nombreux à Genève, spécialement à Saint - 
Gervais et aux Pâquis, où ils peuvent exploiter un excellent  
banc d’argile 1. Le terme pocterius, poterius, qui paraît sou- 
vent dans les textes, peut signifier aussi bien un potier d’étain  
qu’un potier de terre 2, à moins qu’un détail ne permette de  
préciser le métier; c’est ainsi que Georges Gallicien, de Bâle,  
dit aussi Georges, fils de feu Michel de Galles, potier, reçu  
bourgeois en 1517, semble bien être un céramiste 3. Le mot 
« ollerius » ne prête toutefois pas à confusion, et nous connaissons plusieurs «ollerii»,  
reçus bourgeois: en 1478, Martin Bouvier 4; en 1489, Girard Bouloz5; en 1495, 
Louis Convers 6; en 1498, André Michallet7; en 1509, Guillerme Potet8 et Amédée 
Burdet9; en 1523, Claude Viandaz 10; en 1531, Pierre Colliard 11. 
* 
* * 
Les poteries communes du moyen âge sont encore mal connues, et souvent  
difficiles à dater12. Les fouilles genevoises en ont livré, le plus souvent fragmentées. 
1 Blondel, Les faubourgs de Genève,  94; G, XVII, 1939, 56.  
2 Naef, L’étain et le livre du potier d’étain genevois,  1920, 56. —  Cf. p. 229 à propos de l’indus -  
tr ie de l’ét,ain, les noms de quelques « poterii ».  3 Covelle, 186; G ,  XVII, 1939, 56.  
4 COVELLE ,  81.  
5 Ibid., 107.  
6 Ibid., 124.  
7 Ibid., 135, de Grenoble.  
8 Ibid., 164, de Menthon.  
9 Ibid., 167.  
10 Ibid., 198.  
11 Ibid., 208.  
12 Blondel, G, XVII, 1939, 56, d’après Migeon, in Michel, Hist. de l’art, V, 464.  
 ___ 
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Dans celles du quai Turrettini, en 1938, ce sont: «des cruches ou pichets à panse  
ronde, des assiettes et aussi de hauts récipients en forme de cornets recouverts  
de vernis ou d’émail stannifère,... plusieurs types, dont quelques -uns sont encore 
en usage, avec des décors au pinceau, des points, des volutes, des feuilles,... des  
rosaces en relief appliquées, des dessins gravés... » 1. Certains vases, vernissés en 
bleu-vert à l’intérieur, sont ornés à l’extérieur d’ondulations gravées, ou sur  
l’anse de festons, et pourra ient être antérieurs au XIV e siècle 2. La pièce la plus 
remarquable a été sortie du Rhône: une assiette creuse à décor polychrome  
de végétaux stylisés3 (fig. 184). On modèle aussi des jouets en terre cuite: un  
canard, qui sert de sifflet, des pots minuscules 4. 
* 
* * 
Les « catellerii, cathelerii » fabriquent des « catelles », ces briques émaillées, en  
vert, brun, jaune, avec reliefs, qui constituent le revêtement des poêles (fig. 176 , 
188): Antoine Somon, reçu bourgeois en 1447 5, Jean Husel en 1453 e, Vullierme 
Ranact en 14787, Jean Cursilliat, qui travaille dès 1521 8. Des moules brisés 9 
attestent leur activité locale et permettent de leur attribuer les catelles, entières  
ou fragmentées, trouvées en assez grand nombre 10, qui s’échelonnent du XIV e au 
XVIIIe siècle, les plus intéressantes étant aussi les plus anciennes, surtout des  
XVe-XVIe siècles. Les thèmes11 de leurs reliefs sont religieux: Annonciation, Nati - 
vité, rois Mages, Vierge et Enfant 12, Adam et Eve, saint Christophe, anges avec 
banderoles13; ou profanes14: cavaliers en armure, élégants et élégantes du XV e siècle, 
fous de cour, joueurs de viole, bourgeois et bourgeoise, têtes grotesques, homme  
courant. Ce sont aussi des animaux stylisés 15: centaures jouant de la viole (fig. 188), 
1 Musée, VG.  232-233; G,  XVII, 1939, 54, Céramique, Quai Turrettini.  
2 Musée, VG.  236; G,  XVII, 1939, fig. 10.  
3 Invent. Musée G. 773. 
4 G.,  XVII, 1939, 55, fig. 11, 8, XV e siècle. 
5 C O V E L L E ,  25; G,  XVII, 1939, 56 (1446).  
6 C O V E L L E ,  34; G, XVII, 1939, 56.  
7 COVELLE ,  81,  de Lausanne; G, XVII, 1939, 56 (Ravact). 
8 G, XVII, 1939, 56.  
9 Invent. Musée G. 744, 745, lit du Rhône; G, XVII, 1939, 56, fig. 10, 5, Quai Turrettini,  
ange portant une banderolle avec Ave Maria, et lettres; un second fragment, avec une Annon - 
ciation, ibid. ,  note 2; Musée, VG  237. 
10 Provenances: maison rue de l’Evêché, 1; Rues -Basses (des Allemands); lit du Rhône:  
quai Turrettini: G, XVII, 1939, 56, fig. 11. — Invent. Musée: 1817-1819; 1874-1879; G. 712-714, 
722-731, 734; F. 206, 243-290; VG  220-231. etc. 
11 G, XVII, 1939, 56, üg. 11. 
12 Couronnement de poêle, rue de la Fontaine, début du XVI e siècle: G, VII, 1929, 41, fig. 6.  
13 G, XVII, 1939, 57, fig. 11, 2.  
14 Ibid.,  fig. 11, 4, 7.  
15 G, XVII, 1939, fig. 11, 6.  
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XVIe siècle, et l’on voit 
apparaître des prophètes, 
JHS dans le soleil, des 
nymphes, une jeune femme 
et un Amour, des semis de 
lis, des armoiries, surtout 
l’écu de Savoie1. Le som- 
met des poêles est découpé 
en créneaux derrière les- 
quels surgissent des per- 
sonnages, et des bustes 
d’hommes y détachent leur  
tête dans le vide ( f ig .  185) .  
                       * 
                    *     * 
Le sol des pièces est 
dallé de carreaux en terre 
cuite, souvent historiés eux 
aussi. Le plus ancien pa- 
raît être celui de l’abbaye  
de Bellerive, fragment à 
vernis vert-jaune, avec 
une chimère en creux, qui 
pourrait dater du XIV e 
siècle encore2 ( f ig .  116) .  
Un bel exemplaire du XVe                      FIG .  185. — Couronnement de poêle, trouvé à Genève, XV e siècle. 
Siecle provient d une mai- Musée de Genève. 
son de la cour Saint- 
Pierre ( f ig .  183);  il est formé de quatre pièces qui se rejoignent et montre, en  
incisions claires sur vernis rouge, un médaillon circulaire autour duquel court  
une inscription; l’intérieur renferme les images de saint Paul, d’un évêque  
agenouillé, le panneton d’une clef, un écusson armorié; ce motif est connu ailleurs 3. 
1 G, XVII, 1939, fig. 11, 5. 
2 G, VIII, 1930, 59, fig. 3. 
3   1194. Deonna, Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  24. Le fragment avec 
 
lions, chiens, aigles impériales, scorpions, gr iffons, paons, licornes, sirènes; des orne- 
ments: rinceaux, rosaces, quatrefeuilles ou quintefeuilles, etc. Cette iconographie  
se modifie quelque peu au 
17 
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L’église de la Madeleine a fourni un carreau du début du XV e siècle, avec l’aigle  
impériale 1. 
A la maison forte d’Aïre, du XV e siècle, une salle au rez-de-chaussée était pavée 
de carreaux avec divers motifs en relief (fig. 121):  rosaces, certaines de pur style 
gothique flamboyant, parfois avec hexagrammes à l’intérieur, cerfs, lions 2. D’autres 
spécimens, de la même époque, proviennent de Satigny 3, de maisons à Genève 4. 
Signalons que, lors de la restauration de la chapelle des Macchabées en 1888, comme  
on ignorait quel en était le pavement primitif, on a créé un dallage de carreaux  
rouges, incrustés de motifs divers, avec armes de Brogny, clefs du chapitre, aigle  
impériale, rosaces, etc.5. 
* 
* * 
Ces « carrons » sont fabriqués, avec d’autres céramiques communes, spécialement  
dans les tuileries des Pâquis et de Saint-Gervais, qui sont plus d’une fois mentionnées 
dans les textes du XVe siècle 6. Nous connaissons les noms de quelques-uns de ces 
« quarronerii» et tuiliers: Pierre Mastruz, reçu bourgeois en 1446 7; Guillaume Varerii, 
qui est autorisé en 1437 à prendre de la terre, à condition de fournir à la ville 2000 car- 
rons par an8; « maistre Piero le carronié », et d’autres encore, que le Conseil paie  
en 1456 pour daller des pièces dans la Maison de Ville 9; celle-ci possède en 1448 
un moule de fer pour mouler ces carrons 10. 
l’écusson a été acheté à Lyon pour compléter l’ensemble; le Musée possède un fragment de car - 
reau identique, avec la figure de l’évêque, provenant de Vienne en Dauphiné.  
1 BL A V I G N A C ,  Armorial, 23 ,  p l .  IV, 1 .  
2 DE O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  23-24, référ.; G, IV, 1926, 30. 
— Au Musée, F. 110-114, 130, 197-205, 1195-1198, 17463. Un de ces carreaux avec rosace a servi  
de modèle au carrelage moderne de la salle Rigaud, au Musée, Coll. arch. et hist.,  23. 
3 DE O N N A ,  Coll. arch. et hist., 24, 7396, sans doute du château de Peney. 
4 F. 92, F. 93 (environs de Genève); F. 94, Bourg-de-Four. 
5 Exécuté par Knecht, potier à Colovrex, d’après des modèles de E. Mayor; Coll. arch. et 
hist., 25. 
6 Blondel, Les faubourgs, 94, Les tuileries. 
7 « Quarronerius », CO V E L L E ,  24; G, XVII, 1939, 56. 
8 BL O N D E L ,  Les faubourgs,  94.  
9 Martin, La maison de ville de Genève,  115, 117, compte de 1456.  
10 Ibid., 113, inventaire de 1448 : « muellus ferri ad faciendum carronos »; inventaire de 1507 :  
« mesuram ferre ad construendum carronos ».  
LES TISSUS 
 IVERS  textes, et en particulier les inventaires dressés en 1535,  
énumèrent les tissus de tous genres que possèdent les églises;  
les vêtements et les ornements sacerdotaux, chasubles, mani - 
pules, étoles, chapes, aubes, amicts, en velours, en damas,  
en drap, tissés d’or ou brodés; les parements d’autels, les  
tentures, les tapisseries, etc. Les chanoines de Saint -Pierre 
avaient tenu à en enrichir leur cathédrale. Guy d’Alby, élu  
évêque en 1423 et 1426, mais non confirmé, et son frère Jean,  
font vers 1420 à Saint-Pierre une donation d’étoffes, parmi lesquelles de belles  
tapisseries à sujets sacrés 1; en 1487, André de Malvenda en donne quatre, avec  
l’Adoration des Mages et le massacre des Innocents 2, qu’on tend dans le cloître  
pour le Conseil général de 1525 3. Jean Gangiateur offre deux parements de damas  
à ses armes, et Guillaume de Greyres deux draps d’or aussi à ses armes 4. 
Nous n’avons rien conservé de ces tissus. Les vêtements que portaient les  
défunts se sont aussi évanouis en poussière, peu après qu’on  eut ouvert leurs tombes 
à Saint-Pierre. Dans un sarcophage du VI e siècle, sous l’abside, le corps, qui était  
peut-être celui de l’évêque Maxime, avait un vêtement violet, en soie, avec des  
galons et des franges, et aux pieds des restes de sandales 5. Dans un autre, l’évêque 
Jean de Courtecuisse, mort en 1423, portait un vêtement de soie violette, une mitre  
de soie blanche et bleue; à ses côtés, on voyait les débris d’une crosse, un calice et  
sa patène en étain 6; d’autres tombes encore à Saint-Pierre renfermaient des débris 
1 MDG, II, 1843, 232-233; XXI, 1882, xvii; R I G A U D  (2), 29; B O R E L ,  Les foires, 176; 
Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc., 1891, 54. 2 PS, 212; Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc., 1891, 54; N A E F ,  Les origines 
de la Réforme, 272; MDG, XXI, 1882, X V I I .  3 RC, X, 168; N A E F ,  Fribourg au secours de Genève, 1525-1526, 1927, 127. 
4 MDG, XXI, 1882, XVII; PS, 210, n» 462. 
5 Cf. p .  101, référ.; D E O N N A ,  Les croyances, 492. 




d’étoffes et de chaussures 1, et celles de la chapelle des Seigneurs, dans l’église de  
Confîgnon, des souliers à la poulaine du XIV e siècle 2. 
* 
* * 
Aux foires de Genève, les marchands étrangers apportent mainte étoffe. Les  
Italiens y vendent leurs draps brodés d’or, leurs soies3. L’agrandissement des  
halles en 1415 est provoqué par la demande des drapiers français; en 1460, les  
Normands adressent une requête au Conseil pour obtenir un emplacement spécial  
dans les halles; les manufactures du Puy, de Va lence, des Flandres, d’ailleurs encore,  
envoient leurs draps, et les Fribourgeois possèdent dès 1309 une halle pour les leurs 4. 
* 
* * 
Mais les ateliers genevois sont de bonne heure en pleine activité. L’industrie  
des draps y remonte au XIII e siècle, comme le prouve l’enquête dirigée en 1227  
contre l’évêque Aymon de Grandson, où l’on voit que ce prélat fait confectionner  
des étoffes de drap pour être envoyées par le Rhône jusqu’à Marseille; elle est,  
aux XVe et XVIe siècles, une des plus lucratives de Genève 5, et elle subsiste encore 
au début du XIXe siècle 6. Aussi connaissons-nous les noms de nombreux drapiers  
et « tondeurs de draps », et parmi les nouveaux bourgeois qui exercent ce métier,  
beaucoup sont d’origine étrangère 7. 
Dès la fin du XIIIe siècle, on élève à Genève les vers dont la soie est vendue  




1 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  2me fasc., 1892, 39.  
2 NA, 1918, 20. 
3 BOREL,  Les foires, 87,  146; BABEL,  2. 
  4   Bore l ,  144 sq., ex. nombreux; Nae f ,  Fribourg au secours de Genève, 1525-1526, 1927, 15. 
5 Ga l i f f e ,  Genève hist. et arch.,  345; Bore l ,  144 sq.; Cherb u l ie z ,  Genève, ses institutions, 
ses mœurs, 1867, 362; Naef ,  Fribourg au secours de Genève, 16, note 1; id . ,  La conjuration 
d’Amboise et Genève, 1922, 148, n° 2. 6 WUARIN, Genève suisse. Le livre du Centenaire,  1814-1914, 353. 
7 Drapiers (draperii) : Cov e l l e ,  109, 1489, Jacques Quartellerii de Bourg-en-Bresse. — 113, 
1491, Jean Panissod. — 131, 1497, Jean Gruet, d’Albenc. — 134, 1498, Pierre Boverat. — 145, 
1501, Jean Bochin, de Beaune. — 150, 1503, Claude Bonet, de Seyssel. — 156, 1505, Guillerme 
Bochin, de Bienne. — 157,1506, Jacques de Cret, d’Evian. — 168, 1510, Philibert Pillosii, d’Arlod. 
— 171, 1511, François Milliet, de Rumilly. — 175, 1512, Jean Bordon, de Lyon; Naef ,  Fribourg 
au secours de Genève, 16, note 1. — 183, 1515, Mathias Andryon. — 182, 1515, Jean Vuarrier, 
de Neydens. — 186, 1517, Nicolas Placet, de Nyon. — 196, 1523, Nicolas Grifon, de Rumilly.  
Tondeurs de draps: Che rbu l ie z ,  l. c. ; un Jean Lombard, dans des actes de 1290 et 1309; 
un autre du même nom teste en 1348, MDG, XXI, 1882, 42, note 4; Cove l le ,  113, 1490, Guioct 
Vuydact, « pannorum tonsor ». 
8 Bor e l ,  147, 168. 
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L’étoffe fait vivre de nombreux artisans : tisserands 1 ou « tissots », ouvriers en 
laine 2, fabricants de couvertures 3, de draps 4, chasubliers 5, tapissiers, dont plusieurs 
travaillent pour le duc de Savoie 6, brodeurs 7. Ces derniers sont employés pour le 
trousseau de la princesse Marie de Savoie, lors de son mariage en 1427 avec le duc  
de Milan. Dans cette circonstance, Jean le Gorfa brode d’or et de soie des robes,  
des draps d’autel, des manteaux, des chasubles, des cottes d’armes, des écussons , 
des manches pour les dames, les livrées des valets 8. Un autre brodeur, Jean Destral,  
brode des manches pour les pages, les garnitures des chevaux, des tapis armoriés,  
des robes, etc. 9. Zimer de Brunig, brodeur de Genève, est requis pour le trousseau  
de la fille d’Amédée VIII. De nombreux couturiers, «condurerii» 10, taillent les vête- 
ments, souvent ceux de la cour de Savoie: lors du mariage de Marie de Savoie, en  
1427, Noblet se transporte à Annecy pour essayer les robes des dames 11. Puis, ce 
sont, pour compléter l’habillement, des chaussetiers, des chapeliers 12, des gantiers, 
des pelletiers 13, des chamoiseurs, etc.14. 
* 
* * 
Comme les autres, ces artisans forment des confréries, les couturiers celle de  
la Trinité, les « texutiers » celle de Notre-Dame, les chapeliers celle de Saint- 
Jacques, etc. 15. 
1 Tisserandus: Covelle, 94, 1485, Romain Belloct; 96, 1486, Jean Berlioz; 132, 1497,  
Etienne Privat; 137, 1498, Etienne Mistralis; 211, 1534, Pierre Planchamps.  
Tissuterius : 144, 1501, Pierre Pastoris; 194, 1522, Claude Ginet, « tissuterius sive textor ».  
Texuterius: 104, 1488, Claude Vuagnon.  
Textor : 104, 1487, Louis Bastard, « pannorum textor »; 110, 1490, François Poysact, « telarum  
textor ». 
Tissotus, tissoctus : extrêmement nombreux, Covelle, op. I. 
2 Covelle : Assanator lane. 
3 Ibid., 119, 1493, Jean Calabri, «textor cooperturarum » ; 169, 1510, Pierre de Pontie,  
« faciens cooperturas ».  
4 Ibid., 129, 1496, Jean Pecou, « faciens pannos ».  
5 Ibid., 22, 1445, Jean Secler.  
6 Ibid., 142, 1500, Pierre Cholet, de Chambéry, « tapissiez de mons r le duc Philibert ». — 40, 
1456, Symonet Libert, « tapisserius domini nostri ducis ».  
7 BOREL,  166; COVELLE, 23, 1445, Jean de Condret, «brodeator»; 24, 1446, Michel de Gez,  
« brodeator »; 149, 1502, Jean Velliard, « brodeator ».  
8 Borel, l. c. 
9 Ibid. 
10 COVELLE, nombreux ex.  
11 Borel, 165; Galiffe, Genève hist. et arch.,  345. 
12 Borel, 165; 18 sont reçus à la bourgeoisie de 1416 à 1476. 
13 Ibid., 165. Jean de Bornes fournit la fourrure de toutes les robes pour le mariage de la  
fille d’Amédée VIII .  
14 Ibid. 
15 Ibid., 180-181, en 1487.  
FIG.  186.  — Marque typographique de Louis Cruse.  
 
L’IMPRIMERIE  
E  premier livre connu qui sort des presses genevoises est « Le  
Livre des Saints Anges », de l’Espagnol François Ximénès,  
imprimé en 1478 par Adam Steinschaber 1. L’Eglise favorise  
cette innovation destinée à un grand avenir à Genève; le  
chanoine André de Malvenda, qui promulgue les « Constitu - 
tions synodales » de 1480, les confie pour la première fois aux  
presses genevoises2. La censure est encore indulgente aux 
imprimeurs3; elle ne devient sévère qu’avec la Réforme 4, qui 
détruit aussi les ouvrages religieux, imprimés ou non, d’où leur extrême rareté 5. 
1. GAULLIEUR ,  22;  BESSON ,  II, 365,  n° CLXI; I, 85.  
2. N A E F ,  Les origines de la Réforme à Genève, 303. 
3. B E S S O N ,  I, 27. 
4. Ibid., 31; G A U L L I E U R ,  96; C A R T I E R ,  Arrêtés du Conseil sur le fait de l’imprimerie et de la  
librairie de 1541 à 1550, MDG, XXIII, 1888-1894, 361. 
5. Besson, I, 33-44. — Sur l’imprimerie à Genève: Baulacre, Œuvres, I, 450, Origine 
de l’imprimerie à Genève e t livre de Sapience imprimé dans cette ville en 1478, nouvelle - 
ment acquis par la Bibliothèque; II, 326, Note additionnelle; Favre -Bertrand, Notice 
sur les livres imprimés à Genève dans le XV e siècle, MDG, I, 1841, 15; Gaullieur, Etudes 
sur la typographie genevoise du XV e au XIXe siècle et sur les origines de l’imprimerie  
en Suisse, BIN G, II, 1855, 33 (liste des livres imprimés depuis 1478, 63; de 1501 à 1535,  
89); Dufour et Rabut, Notes pour servir à l’histoire des Savoyards de divers états, l’impri - 
merie, les imprimeurs et les libraires en Savoie, du XV e au XIXe siècle, Mém. Doc. Soc. savoisienne 
Hist. et Arch., XVI, 1877, 16, L’imprimerie à Genève; Th. Dufour, Liste chronologique des ouvrages 
imprimés à Genève de 1478 à 1550,  ms. à la Bibl. publique; cf. Naef, Les origines de la Réforme à 
Genève, 299, note 3; Adert, Le quatrième centenaire de l’imprimerie genevoise, 24 mars 1478,  
Journal de Genève, 24 mars 1878; id., Bibliographie et chronique littéraire de la Suisse,  1878, 9; 
van der Haeghen, Note sur la première édition latine de Genève, Messager des sciences historiques 
de Belgique, LXVIII, 1894; H. Delarue, La vie littéraire et les débuts de la typographie à Genève  
au XVe siècle, Semaine littéraire, 1924, 125; M sr Besson, L’Eglise et l’imprimerie dans les anciens 
diocèses de Lausanne et de Genève depuis les origines jusqu’en 1525,  2 vol., 1937-1938; id., Les 
livres imprimés à Genève avant 1525, comm. Soc. Hist., BHG, VI, 1933-1938, 279; Naef, Les 
origines de la Réforme à Genève,  1936, 299, Les livres; 417, Dans les officines de Vivian et de Wygand  
 ___ 
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La Réforme trouve dans l’imprimerie un puissant moyen de combattre le « papisme »  
abhorré; déjà vers 1520, l’ouvrage «Le Bâton pour chasser les Loups», édité par  
Jacques Vivian, est la première déclaration de guerre lancée publiquement à Genève  
contre les abus des gens d’église 1. 
* 
* * 
Originaire de Schweinfurt en Bavière, Adam Steinschaber2 imprime, après 
l’ouvrage précédemment cité: en 1478, 1’« Histoire de la belle Mélusine », de  
Jean d’Arras3; le «Doctrinal de Sapience», de Gui de Roye 4; «Fierabras», de 
Jean Bagnion 5; vers 1478, « La destruction de Jérusalem » 6; en 1478-9, le « Bréviaire 
de Lausanne»7; en 1479, 1’« Histoire de la destruction de Troye », de Guido  
Columna 8; un «Calendrier» en collaboration avec Henri Wirczburg 9; en 1479-80, 
le «Spéculum Amatorum Mundi», de Denys le Chartreux10; en 1480, le «Manipulus 
curatorum », de Gui de Montrocher 11, et la «Legenda Sanctorum», la Légende dorée,  
Köln; G, XIV, 1936, 113, note 1, référ.  ; D E O N N A ,  Incunables genevois, G, XVI, 1938, 129 
(éditions genevoises d’ouvrages scientifiques jusqu’en 1500, d’après K L E B S ,  Incunabula scientifica 
et medica, Short Title List, Bruges, 1938). — Marques: H E I T Z ,  Marques d'imprimeurs et de libraires  
de Genève aux XVe, XVIe et XVIIe siècles, Strasbourg, 1908; S I L V E S T R E ,  Marques typographiques, 
ou recueil des monogrammes, etc., des libraires et imprimeurs qui ont exercé en France depuis  
l’introduction de l’imprimerie en 1470 jusqu’à la fin du XVI e siècle, Paris, 1853-1868; A. C H O I S Y ,  
Marques typographiques genevoises, G, XII, 1934, 175.  
Certains auteurs ont cru que Jacques Arnollet, établi à Lyon à la fin du XV e et au début du 
XVIe siècles, avait travaillé à  Genève, erreur rectifiée par B A U D R I E R ,  Bibliographie lyonnaise,  
10me série, 1; DHBS, s. v. Arnollet. 
1 B E S S O N ,  II, 220; N A E F ,  Les origines de la Réforme,  418-419, figuré (gravure sur bois du  
titre). 
2 G A U L L I E U R ,  22, 31 (liste des éditions) ; B E S S O N ,  I, 85; M E Y E R ,  L’histoire de la belle Mélusine  
de Jean d’Arras, 1923, 9 (liste des éditions); H A E B L E R ,  Die deutschen Buchdrücker des XV. Jahrh. 
im Auslande, 1924, 282; B U E C H L E R ,  Die Anfänge des Buchdrucks in d. Schweiz, 1930, 44; 
DHBS, s. v. 
3 B E S S O N ,  I, 86; M E Y E R ,  op. L; G, XIII, 1935, 41 (exemplaire à la Bibliothèque publique  
de Genève; M.  Gardy date cette impression de 1480).  
4 Besso n ,  II, 278, n° CXXVIII; vers 1479, ibid., II, n° CXXIX; vers 1481-1482, ibid., 283, 
n° CXXX. 
5 Ibid., II, 414, n° CLXXVII. 
6 Ibid., II, 459, n° CXCII.  
7 Ibid., I, 83. 
8 Ibid., II, 405, note 1.  
9 Ibid., II, 371, n°CLXII; 374, n°CLXIII. — Henri Wirczburg, moine de Rougemont, qui  
imprime le «Fasciculus Temporum» de Rolewinck en 1481; cette édition n’a pas vu le jour à  
Genève, comme l’ont prétendu certains, mais à Rougemont, qui aurait possédé une imprimerie,  
du moins temporairement: Werner, Etude sur le Fasciculus Temporum, édition de Henri Wirczburg,  
moine au prieuré de Rougemont (1481),  Château d’Œx, 1937 ; cf. G, XVI, 1938, 129. — Exemplaire 
du Fasciculus de Wirczburg à la Bibliothèque publique de Genève: G, XIII, 1935, 40. 
10 B E S S O N ,  II, 244, n° CXIX; exemplaire à la Bibliothèque publique de Genève: G., XIII, 
1935, 40. 
11 Ibid., II, 268, n° CXXVI. 
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de Jacques de Voragine1; soit onze ouvrages en deux ans environ. On ne sait plus  




F IG .  187.  —  «Histoi re d’Ol ivier de  Casti l le »,  Louis Cruse,  2 m e  éd it ion,  vers 1492:  
Olivier de Cast il le e t son compagnon miracu leusement sauvés après une tempête.  
Louis Cruse — dont le père Guerbin est médecin, pratique à Genève dès 1430 2 
et meurt avant 1488 — appartient à une famille originaire d’Allemagne, et son nom  
serait la déformation de Ludwig Krause. Il est reçu bourgeois en 1491 et tient son 
imprimerie à la Cité, près de la porte du Marché (Grand Mézel) 3. On considère 
d’ordinaire Steinschaber comme le premier imprimeur genevois et l’introducteur de  
l’imprimerie à Genève, on fait même de Cruse son successeur, mais ce dernier pratique  
1 Besson, II, 530, n°CCXII.  
2 Covelle, 113, 1491: Lndovicus Cruse, filius quondam egregii magistri Guerbini, artium  
medicine doctoris, librorum impressor; Naef, Les origines de la Réforme à Genève,  300. 3 Sur Cruse: Gaullieur, 23 (date son premier livre de 1481) ; 38 (liste des éditions) ; Fleury,  
Louis Guerbin, autrement nommé Aloys Cruse, imprimeur à Genève, Rev. de la Suisse catholique, 
XVI, 1885; Besson, I, 48 (liste de ses éditions, passim). 
Marques de Louis Cruse: Besson, II, 360, fig. 15 (1494); 529, CXCIV (1495); I, 125, fig. 1 
(1509); Choisy, G, XII, 1934, 176, pl. XIII, 1, fig. 186.  
A la Bibliothèque publique de Genève : « Liber quatuor causarum », du pseudo Saint Thomas,  
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son métier sans doute aussi tôt que Steinschaber1. Ses ouvrages — on en connaît 
une quarantaine — sortent de presse de 1479 2 à 1513 3 et sont imprimés à Genève 
(fig. 186-7, 189, 190, 192), sauf un seul, le « Doctrinal de Sapience », de Gui de Roye,  
qui l’est en 1482 à Promenthoux, où Cruse travaille temporairement, sans doute  
pour fuir la peste de Genève4. On ignore ce qu’il devient après 1513, date à laquelle 
le Conseil lui fait un payement5. 
* 
* * 
Jean de Stalle, originaire du Hainaut, est reçu bourgeois en 1487 6; imprimeur 
et surtout libraire-éditeur 7, il fait paraître en 1487 avec Louis Cruse un « Bréviaire  
de Genève»8; en 1491, un «Missel de Genève» 9; en 1493, un «Cato Morosus »10 et un 
« Mancinelli Donatus melior » 11. 
* 
* * 
Voici Simon Dujardin, qui imprime vers 1480 le « Fierabras » de Jean Bagnion 12; 
il est sans doute collaborateur de Steinschaber et reprend l’atelier à la mort ou au 
départ de celui-ci. Voici Jean Croquet, peu connu. On s’est demandé s’il fallait  
l’identifier à  «Jehan l’imprimeur, natif de Genève», qui travaille à Lyon vers 1492-313; 
vers 1500: G, IV, 1926, 56; étudié par Vuy,  Sur un livre imprimé à Genève au XV e siècle intitulé 
« Liber quatuor causarum », BING, XVI, 187, 229; Besson,  II, 354, n° CLVIII. —Saint Antonin 
de Florence, « Summula Confessionis», vers 1480: G, XIV, 1936, 26, n°l ; Besson,  II, 221, n°CXII. 
— «Histoire d’Olivier de Castille», 1482: G, X, 1932,159; même ouvrage, 2 me éd., vers 1492: G, XV, 
1937, 32. — « Histoire d’Apollin, roi de Tyr», vers 1482, G, X, 1932, 159, n° 2. — «Livre des Bonnes 
Mœurs», du moine Jacques le Grand, vers 1480: G, XIII, 1935, 40; Besson,  II, 265, n°CXXV. 
— «Le Trésor de l’âme», 1494: G, XIII, 40; BESSON, II, 258, n° CLIX. 
1 BESSON,  85. 
2 En 1479: «Bréviaire de Genève», Besson, I, 135, n° X.  — « Heures de Rome», 1478-1479, I, 
374,n°XL; 378, n°XLI; «Heures de Genève», vers 1478 -1479, ibid., 394, n° XLIV; Pierre Michault,  
«La danse des aveugles», 1479, II, 494, n° CCIII.  
3 1512-1513, «La grande pronostication de Louvain», Besson,  II, 395, n° CLXXI; 1513, 
« Lettres ducales touchant l’exercice de la juridiction ecclésiastique à Genève», ibid., II, 492, n° CCII ; 
1513, «Statuta nova patriae Vaudi»; 1513, «Statuta per Karolum Sabaudiae ducem condita», ibid., 
II, 405, note 1. 
4 Gaull i eur ,  24; Besson,  II, 285, n° CXXXI;  Campiche,  Recherches sur l'imprimerie de  
Promenthoux, Schweizerisches Gutenberg-Museum, Berne, 1927, 68.  
5 BE S S O N ,  I ,  118.  
6 COVELLE, 99. 
7 Besson,  I, 143, 207. — Sa marque : ibid., II, 164, fig. 11 (1493) ; G, XII, 1934, 176, pl. XII,  
2 (1493). 
8 Besson,  I, 143. 
9 Ibid., 273, n° XXIII, imprimé à Lyon plutôt qu’à Genève, par Jean Fabri, imprimeur,  
pour Jean de Stalle, libraire. — Sur ce Jean Fabri, originaire de Langres: Gaullieur, 54, 62.  
10 Ibid., II, 132, n° LXXXIII.  
11 Ibid., II, 162, n° XCV. 
12 Ibid., II, 419, n° CLXXVIII; Gaullieur, 49.  
13 Ibid., I, 52, 55, note 4. 
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il imprime vers 1480 et 14811. Voici Antoine Neyret, imprimeur à Genève,  
ou plutôt à Chambéry 2. 
* 
* * 
Jean Belot3, originaire de Rouen, travaille dans plusieurs villes, en particulier  
à Lausanne en 1493 4 avant de se fixer à Genève, où il est reçu bourgeois en 1494 5 
et où il établit son imprimerie en face de la cathédrale Saint -Pierre. 
Sa première impression genevoise de date certa ine est son « Missel de Genève »,  
de 1498 6. Bien que le «Fasciculus Temporum», de Rolewinck Werner, en français, 
paraisse en 1495 sans nom d’imprimeur, son attribution à Belot n’est pas douteuse 7. 
M. Delarue a rapporté quelques publications à la période de ses débuts d’avant  
1498: un « Missale veni mecum » 8, un « Cato morosus » 9; deux éditions à peu près 
simultanées du «Macer Floridus, De viribus lierbarum»10; un sermon de saint Bernard 
sur la misère humaine11 ; un « Bréviaire de Lausanne » 12. Six ouvrages différents seraient  
donc sortis entre 1494 et 1497 de la presse anonyme de Jean Belot 13. Mais le «Calendrier 
1 «Boèce, De consolatione philosophiae», vers 1480,  Besson, II, 238, n° CXVII; id., vers 1481, 
ibid., 241, n° CXVIII; «Liber quatuor novissimorum» ,  vers 1481, ibid., II, 300, n° CXXXV, 
et 303, n° CXXXVI. 
2 Besson, I, 57; 68; serait le premier imprimeur connu qui ait travaillé à Chambéry; édition 
de Pierre Comestor, vers 1482-1486. 
3 Gaullieur, 46, 63; Besson, I, 101, 320; Mayor, L’ancienne Genève,  29, note 2; SKL, 
suppl., s.v., 27; Naef, Les origines de la Réforme,  301; H. Delarue, Les débuts de l’imprimeur  
Jean Belot à Genève et ses bréviaires de Lausanne, G, III, 1925, 297; DHBS, s. v. 
Ses marques (fig. 17) : ce n’est qu’à partir  de 1498 que Belot met sa marque typographique ou 
ses initiales. Besson, I,  101. —  Ex. Gaullieur, pl.  2, 4; Besson, I,  243, pl.  XXXVI («Missel de  
Lausanne », 1505) ; II,  390, n° CLXIX, pl. ; CLX («Compotus cum commento», 1511) ; G, XII, 1934,  
176, fig.  1; pl.; Mayor, L'ancienne Genève, 28-29, fig. 8 (Michel Montyon, « Les Libertés et Fran - 
chises de Genève », 1507) ; MDG, II,  1843, 304; MDG, 4°, IV, 1915, xix, fig. ; DHBS, s.  v. Genève,  
350, fig.; Blavignac, Armorial, 39, pl.  X; Rigaud, BBA (2), 58; Th. Dufour, A propos d’un  
exemplaire sur parchemin des Libertés et Franchises de Genève, BHG, IV, 1914-1923,496; 334; 
Besson, II,  500, n° CCV (un exemplaire de cette publication est imprimé sur vélin. Dufour ne  
peut mentionner que cinq autres impressions sur parchemin chez les imprimeu rs genevois du 
XV e  au XVIII e  siècle). Même marque: «Missel de Genève», 1508, Besson, I, 298, n° XXV, pl.  
XLVI. 
4 Bernus, L'imprimerie à Lausanne et à Morges jusqu'à la fin du XVI e siècle, 1904. Missel 
imprimé à Lausanne en 1493, Besson, I, 202; Delarue, G, III, 1925, 302. 
5 Covelle, 123: Jean Belot, « impressor librorum». 
6 G, III, 1935, 299; Besson, I,  287, n° XXIV.  
7 G, III,  1925, 298, 302; Besson, II,  519, n° CCX.  
8 G, III, 1925, 300; Besson, I, 319, n° XXVII (1494-1498). 
9 G, III, 1925, 301; Besson, II, 134, n° LXXXIV (vers 1498).  
10 Delarue, Les éditions genevoises du Macer Floridus, G, II,  1924, 177; III,  1925, 301.  
11 G, III,  1925, 301; Besson, II, 232, n° CXV (vers 1495).  
12 G, III, 1925, 301, 304, imprimé à Lausanne ou à Genève, avant 1498, 306; Besson, I, 
95, n° VII (vers 1495). —  «Bréviaire de Lausanne» de 1503: ibid., 303; Besson, I, 105, n° VIII. 
13 G, III, 1925, 302.  
— 268— 
des bergers», que l’on a daté de 1497, serait de 1498 -15001. Jean Belot remet en 1513 
son matériel d’imprimerie à Jacques Vivian et on ne sait c e qu’il devient ensuite2. 
* 
* * 
Jacques Vivian3, originaire d’Orléans, est reçu bourgeois en 1513 4 et imprime 
dès cette date 5 jusqu’en 1523 environ. 
Wygand Köln 6, venu d’Allemagne et établi à Genève dès 1520 7, est reçu bour- 
geois en 15318 ; son imprimerie est située près de la chapelle de Notre-Dame du Pont 
du Rhône 9; il assiste à la Réforme, publie pour elle, non sans difficultés parfois, et  
meurt vers 1545. Gabriel Vigean, son fds, continue sa profession 10. 
Gabriel Pomard, venu de Valence en Espagne, reçu bourgeois en 1514, est  
imprimeur et libraire 11 ; c’est à ce dernier titre qu’il fait imprimer pour lui à Lyon 12 
1 G, III, 1925, 298; Besson,  II, 380, n° CLXVI; Blösch et F lur i ,  Le grand calendrier des 
bergers von Jean Belot, Genf, 1497, Berne, 1920. 
2 Besson,  I, 101-102; SKL, s. v., suppl., 27, suppose à tort qu’il est déjà mort en 1512.  
3 Ou Vivien, Viviant, etc. — Gaul l i eur ,  70; Besson,  I, 119, 179; II, 332; Naef ,  Les origines 
de la Réforme à Genève,  47; DHBS, s. v. — Sa marque: Besson,  II, 184, n° CX, pl.; G, XII, 
1934, 177. 
4 Covel le ,  177: Jacobus Vuyniani.  
5 Ex. «Constitutions synodales de Genève», 1513, Jean Belot ou plutôt Jacques Vivian,  
Besson,  II, 33, n° LVIII. — « Règles et ordonnances publiées par le pape Léon X au début de son  
pontificat» (mars 1513), à la Bibliothèque publique de Genève, seul exemplaire connu de cette  
édition: G, XIV, 1936, 26, n° 2.  
6 Th. Dufour ,  Note bibliographique sur les livres imprimés à Genève et à Neuchâtel dans les  
premiers temps de la Réforme,  1878, 67 ; MDG, XXIII, 1888-1894, 442 ; Car t ier ,  Notice sur quelques  
publications de l’imprimeur Wigand Köln, MDG, XXIII, 1888, 536; Naef ,  Les origines de la 
Réforme, 422. 
Sa marque: Gau l l i eur , . pl. 2, n°5;Besson,  II, 12; 510,fig. 24; G, XII, 1934,176, pl. XII, n° 1.  
7 Publications dès 1520: «Office du Saint Nom de Jésus», vers 1520-1524, Besson,  I, 334, 
n° XXIX; «Office du Saint Suaire», vers 1520, ibid., 362, n° XXXVI; «Constitutions synodales  
d’Aoste», peut-être Cruse ou Belot, plus probablement Köln ou Vivian, vers 1520, ibid., II, 50, 
n° LXII; «Lettre d’indulgences pour les bienfaiteurs de.Saint -Pierre de Rome», vers 1520, ibid., 
II, 107, n° LXXVIII; «Lettre d’indulgences pour les bienfaiteurs de l’église Saint -Sébastien de 
Rome», vers 1520, Köln ou Vivian, ibid., 110, n°LXXIX; «Lettre d’indulgences pour les bienfai- 
teurs de l’hospice du Grand Saint-Bernard», 1499, peut-être réimpression de Köln, vers 1520-1525, 
ibid., II, 113, n° LXXX; «Accidentia partium morationis», vers 1520, ibid., 146, n° LXXXIX; « La 
grande pronostication des Laboureurs», vers 1520-1525, ibid., 11, 397, n° CLXXII; «Acte d’insti- 
tution d’un administrateur», vers 1520, ibid., II, 406, n° CLXXV; '«Proverbia communia», vers  
1520-1525, ibid., II, 509, n° CCVIII.  
8 Covel le :  208,  Vigandus Kollno.  
9 Besson,  II, 139.  
10 MDG, XXIII, 1888-1894, 442. 
11 Gaull i eur ,  62, 63, 90; G, X, 1932, 166; Besson,  I, 150. Sa marque: Besson,  I, 266, 
fig. 4 (« Missel de Lausanne », éd. à Lyon, 1522).  
12 Besson,  I, 166; ex. «Missel de Lausanne», Lyon, 1522, pour Gabriel Pomard, ibid., I, 247, 
n° XXII; «Bréviaire de Genève», Lyon, Denys de Harsy, pour Gabriel Pomard, 1525, ibid., 162, 
n° XVI. 
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et par Wygand Köln à Genève 1. Sa spécialité étant de vendre des missels, bréviaires  
et autres livres liturgiques catholiques, la Réforme le prive de son gagn e-pain et il se 
retire à Annecy 2. 
* 
* * 
Quelques rares usines des environs fabriquent le papier nécessaire aux impri - 
meurs, par exemple à Allemogne, village au pied du Jura; en 1414, Jean Joly, de  
Feygères, s’associe avec Girard Patinier, d’Allemogne, pour  recueillir les chiffons. 
Mais en général le papier est importé d’Italie et de France; les livres genevois en  
présentent diverses variétés et parfois dans le même ouvrage: l’un d’eux est composé  
de neuf papiers différents 3; leurs filigranes permettent, en certains cas, d’en préciser  
l’origine 4. 
1. Ex. «Missel» portatif, de Wygand Köln, pour Gabriel Pomard, vers 1520, Besson, I, 324, 
n° XXVIII; «Constitutions synodales de Genève», 1523, ibid., II, 39, n° LX; «Constitutions syno- 
dales de Lausanne», 1523, ibid., II, 16, LIV, pl. XXV. 
2. Non sans démêlés en 1536 avec le Conseil: G, X, 1932, 167. 
3. Borel, Les foires, 169; Besson, II, 224, ex. 
4 Filigranes de livres genevois de la fin du XV e siècle: Besson, I, 320-321; Borel, l. c. 
(filigrane du « Liber qui manipulus curatorum dicitur », imprimé à Genève en 1480, tête de bœuf  
surmontée d’un petit cercle, qui se trouve à peu près pareil dans les papiers fabriqués au Piémont) ;  
Delarue, G, III, 1925, 306 (Missel imprimé à Lausanne par Jean Belot, en 1493, sur un papier  
dont le filigrane apparaît souvent à Genève; «Bréviaire de Lausanne» de Jean Belot, dont le  
filigrane est attesté à Genève en 1492). Cf. Briquet, Les filigranes, Dictionnaire historique des  
marques de papier dès leur apparition vers 1282 jusqu'en 1600,  Genève, 1907, 4 vol. 
 
F IG .  188.  —  « Catel le »,  avec Centaure  jouant  
de la v iole,  XV e  s ièc le.  Musée de Genève.  
 FIG. 189. — Pétrarque, «Le roman de Grisildis », édition de Louis Cruse.  
Genève, 1482. 
LA GRAVURE SUR BOIS 
' IMPRIMERIE  développe l’art de la gravure sur bois, auquel elle 
demande l’illustration de ses livres. Ceux qui sortent des  
presses genevoises en renferment de nombreux exemples 1 
(fig. 17, 186-7, 189-192), dont il est difficile de déterminer les  
origines et les auteurs2. En effet, les bois passent d’un impri- 
meur à l’autre ; telle gravure, la Vierge et l’Enfant, parue dans  
la «Confession de Frère Olivier Maillard», que Louis Cruse  
édite vers 1495, se retrouve dans les «Constitutions synodales»  
de Genève, par Wygand Köln en 1523; Köln acquiert ce bois de Cruse et en gratte la 
1 .  Rigaud, RBA (2), 58-59, et, d’après lui, Borel, Les foires, 175, n’en citent que quelques- 
uns. Voir des reproductions : Besson, L'Eglise et l'imprimerie , I et II. — Ex. : Cruse, «Bréviaire de 
Lausanne», 1509, Notre-Dame de Lausanne, avec les armes de l’Evêché et celles de l’évêque  
de Montfalcon, ibid., I, 120, pl. XIII ; autres gravures, 114. — Belot, « Missel », 1494-1498, Cruci- 
fixion, ibid., I, 323, pl. XLVIII ;« Missel de Genève», 1498, Vierge et enfant, entre saint Pier re et 
saint Paul, I, 289, pl. XLIV; ibid., Crucifixion, 294, pl. XLVI; «Missel de Lausanne», 1505, deux  
anges tenant l’écu aux armes de Montfalcon, I, 230, n° XXI, p l. XXXII; ibid., Christ entouré 
d’apôtres, pl. XXXIII; « Statuta Sabaudiae nova et vetera»,  1512, le duc de Savoie siégeant au  
milieu de son conseil, MDG, 4°, IV, 1915, LXV, fig. — Vivian: «Le baston pour chasser les  
loups », vers 1522, Naef, Les origines de la Réforme à Genève,  418-419, fig.; «Bréviaire deBeaune»,  
1517, Vierge et enfant, Besson, I, 175, n° XVIII, pl. XXIII. — Wygand Köln: «Missale 
parvum », vers 1520, Crucifixion, ibid., I, 324, n° XXVIII, pl. XLIX; Vierge et enfant, 329,  
pl. L; « Dialogue et un merveilleux parlement», etc., 1522, Naef, Les origines, 423, fig.; Consti- 
tutions synodales de Lausanne», 1523, deux anges tiennent l’écu aux armes de Montfalcon,  
Besson, II, 17, pl. LXXV; MDG, 23, 1888-1894, 536 sq., fig. — G, X, 1932, 162, fig. 2-4, « Apollin 
de Tyr», Cruse, vers 1482; IV, 1926, 56, fig. 1 -2, « Liber quatuor causarum », Cruse, vers 1500; 
X, 1932, 164, fig. 5. —Belot: «Missale ad Usum Lausannensem », 1500, Vierge et enfant, avec  
les armes de Montfalcon, Besson, I, 49, pl. LXVII; même gravure, «Bréviaire de Lausanne»,  
vers 1495, et «Manuel de Lausanne», 1508-1510, 419, pl. LXX. 
2 .  G A R D Y ,  G, X, 1932, 163: «Les renseignements manquent également sur les artistes,  
souvent malhabiles, auxquels on doit les gravures qui ornent plusieurs de ces romans»; I D . ,  
G, XIII, 1935, 40: «la présence des gravures sur bois pose un problème non e ncore résolu: y 




marque qui se trouve au bas de la figure à droite 1. Les imprimeurs se copient mutuel- 
lement leurs illustrations: celles du «Calendrier des Bergers », de Jean Belot, v ers 
1498-1500, sont empruntées au « Calendrier des Bergers » de Guy Marchant à Paris  
(1491, 1493, 1496, 1497, 1500); une autre reproduit la Grosse Margot qui illustre le  
« Grand Testament » de François Villon, imprimé à Paris par Pierre Levet en 1489 2. 
 
FIG. 190. — «Histoire d’Olivier de Castil le», Louis Cruse, 2 m e édition,  vers 1492:  
Arrivée d’Artus à Londres.  
Belot prend les figures des plantes de son « Macer Floridus » dans les herbiers alle - 
mands 3, et ces images genevoises sont à leur tour copiées exactement dans les 
«Macer» de Guillaume Gueroaldus, publiés en France vers 1510 et dans les années  
suivantes 4. La gravure en frontispice du « Macer » de Belot, représentant l’auteur  
sous l’aspect d’un clerc assis à sa table de travail5 ( f ig .  191) ,  reparaît avec de légères 
1 B E S S O N ,  II, 316, note 1. 
2 Ibid.,  II, 385. 
3 G., II, 1924, 178. 
4 Ibid.,  183. 
5 Ibid.,  178, fig. 1. 
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variantes dans la « Via salutis », imprimée à Lyon  par Guillaume Balsarin en 
14981 dans la « Vita omnium philosophorum » de Guill. Burley, au début du 
XVIe siècle, et ailleurs encore 2. Plusieurs gravures du «  Baston pour chasser les  
loups», édité à Genève par Jacques Vivian vers 1520, ont une parenté évidente avec  
celles du « Doctrinal du temps 
présent », de Pierre Michault,  
imprimé à Lyon par un ano- 
nyme à la fin du XVe siècle 3. 
* 
* * 
Dans son prologue de 
1’« Histoire d’Olivier de Cas- 
tille », qu’il imprime à Genève  
vers 1482, Louis Cruse avertit  
le lecteur qu’« il a fait faire les  
hystoires devant les chapitres  
pour rendre la dite histoire 
plus fructueuse au plaisir de 
chascun ». Ces « hystoires » sont 
les gravures qui ornent l’ou- 
vrage en grand nombre, et l’on  
peut donc supposer qu’elles  
ont été gravées à  Genève4. Le 
« Missel de Genève », imprimé 
à Lyon en 1491 par Jean de 
Stalle, libraire à Genève, ren- 
ferme une Vierge à l’Enfant  
entre saint Pierre et saint  
Jean-Baptiste et un ecclésias- 
tique, avec les armes de Savoie,  
de l’Empire, du chapitre de  
Genève 5 ; le bois serait dû au 
même graveur genevois qui tailla les images du roman d’Olivier de Castille ( fig. 187 , 
190)  et la planche au verso du titre de la «Confession» d’Olivier Maillard, tous deux  
1 G.  II, 1924, 179, fig. 2.  
2 Ibid.,  fig. 6, note 2.  
3  B E S S O N ,  II, 232, note 1.  
4  D E L A R U E ,  G,  XV, 1937, 32-33, fig. 1-2; X, 1932, 161.  
5  B E S S O N ,  I, 275, pl. XL. 
 
Fig. 191. — Frontispice du «Macer Floridus» de Jean Belot.  
18 
imprimés par Cruse 1 ; ce bois a dû rester à Lyon, car on l’emploie plus tard pour  
le « Trésor des Povres » imprimé dans cette ville par Claude Nourry en 1512, et 
pour un «Missel» lausannois de 15222. Le frontispice du « Macer Floridus» de Jean  
Belot, dont nous avons cité des copies, est une composition originale qui a été  
sans doute dessinée et taillée à Genève : « Ce document graphique entr’ouvre pour  
nous la porte du cabinet d’un de nos anciens médecins à la fin du XV e siècle, Jean 
Victil, Louis de Grassis, Albert Clerici, Jean-Jacques Gestelli, ou Jacobin de 
Conflans. Î1 nous restitue un costume, un sommaire ameublement, les instruments  
de l’écrivain et mérite d’autant plus d’être retenu que nous ne sommes pas riches  
en pièces de cette nature » 3. 
1. Besson, I, 282. 
2. Ibid.,  283. 
3. Del ar ue ,  G, II, 1924, 178, fig. 1, 186. 
 
Fig. 192. — « Histoire d’Apollin de Tyr ».  
Louis Cruse, vers 1482. 
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CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES ARTS A GENÈVE 
AVANT LA RÉFORME 
L est difficile de porter un jugement équitable sur les arts à  
Genève avant la Réforme 1. Les œuvres conservées sont en  
effet peu nombreuses2 et leur valeur est secondaire; les plus 
intéressantes et les plus belles, celles de l’art religieux, pein- 
tures, tapisseries, orfèvreries, ont péri, saccagées par les  
iconoclastes de la Réforme, fondues pour leur métal précieux.  
Nous déplorons cette perte, à lire les inventaires des trésors  
que possédaient les églises et les couvents, dressés après 
15353, qui énumèrent des reliquaires, des croix, des calices, des aiguières, des  
1 . Généralités sur les arts ayant la Réforme: RIGAUD, RBA (2), 1876, Epoque chrétienne, 
21-62; GAULLIEUR, Des arts à Genève avant la Réforme, BING, VII, 1858, 190; ID., Etrennes 
historiques de Genève pour 1858, 1858, 110, Des arts en Suisse avant la Réforme; DEONNA, Artistes 
genevois d’avant la Réformation, G, XIII, 1925, 240 (référ.); ID., Artistes à Genève avant la 
Réformation, G, XV, 1937,101 (référ.) ; GIELLY,  L’école genevoise de peinture, 1935,11, Les origines; 
H. NAEF, Les origines de la Béforme à Genève,  1936, 265, L’art religieux du XVe au XVIe siècle. 
2 . P ICOT ,  De la rareté des œuvres d’art à Genève avant la Réformation, comm. soc. Hist., 1845 ;  
Mémorial, 1889,  62;  MAYOR ,  L’ancienne Genève, 1896, n, des objets d’art autres que l’architec- 
ture, « tout ou à peu près tout ce qui était antérieur au XVI e siècle a péri, et cela est regrettable 
surtout parce qu’il s’agissait d’ouvrages accomplis à Genève par des artisan s genevois ». 
3 . TURRETTINI et GRIVEL ,  Les archives de Genève, 1877,  97;  NAEF ,  Les origines de la Béforme 
à Genève, 276, note 2, référ.;  P. GEISENDORF ,  Les annalistes genevois du début du dix-septième 
siècle, 1942, 441-442.  
Saint-Pierre : R I G A U D ,  RBA (2), 27; TU R R E T T I N I  et GR I V E L ,  120; BL A V I G N A C ,  MDG, VI, 
1849, 126; I D . ,  L’architecture sacrée, 175; A R C H I N A R D ,  Les édifices religieux de la vieille Genève,  304; 
Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc., 1891, 57; C. M A R T I N ,  Saint-Pierre, 201; 
legs divers à  Saint-Pierre, Obituaire, MDG, XXI, 1882, X V I I ;  AR C H I N A R D ,  296. 
Saint-Germain : TURRETTINI  et GRIVEL ,  97.  
La Madeleine: TURRETTINI et GRIVEL ,  108; BLAVIGNAC ,  L’Architecture sacrée, 179; ARCHI-  
NARD ,  290. 
Couvent des Cordeliers à Rive: Turre t t in i  et Gr ivel ,  115; Etrennes genevoises, 1928, 3. 




encensoirs, des reliures en argent d’évangiles et de missels, puis des tapisseries, des  
étoffes liturgiques, etc.  
* 
* * 
Les célèbres foires de Genève 1 existent avant 1262 où il en est fait la première  
mention, et leur importance va croissant, pour atteindre son apogée vers 1450. Mais  
les nouveaux privilèges accordés par Louis XI en 1462 et 1463 aux foires de Lyon  
et l’interdiction aux marchands de fréquenter les marchés genevois, puis le déplace - 
ment des voies de commerce qui résulte des découvertes maritimes de la fin du  
XVe siècle, entraînent la décadence des foires de Genève 2. Les marchands qui les 
fréquentent y viennent de pays divers: Espagnols, Français, Italiens, Lorrains,  
Flamands, Suisses romands et alémaniques, etc. 3. Us y apportent les produits de 
leurs pays, des plus simples et usuels aux plus riches et recherchés, tels les draps d’or  
de Venise, les armures damasquinées de Milan, les fines orfèvreries 4. 
* 
* * 
Ces foires ont eu une action féconde sur Genève 5 et préparé son caractère 
international, que les circonstances politiques ultérieures préciseront, et qu’elle  
conservera jusqu’à nos jours. Les étrangers,  marchands venus pour leur commerce,  
clients venus pour leurs achats, et tous les intermédiaires que nécessitent leurs affai - 
res, entrent en relation avec les habitants, les favorisent parfois de leurs dons, comme  
le font les Florentins qui dotent la Chapelle du Pont du Rhône, dite « des Floren- 
tins », et le couvent de Rive6. Plusieurs se fixent à Genève. Ils y exercent leur indus - 
1 Bore l ,  Les foires de Genève au XVe siècle, 1892, historique, 1 sq.; Babe l ,  1; DHBS, s. v. 
Genève, 374, Les foires du moyen âge; MDG, 4°, IV, 1915, Les Cantons suisses et Genève, xvi,  
Les foires de Genève et la route de Lyon. — Leur premier emplacement, dès le début du XIII e 
siècle, est la place du Bourg-de-Four: B londe l ,  Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929, 
24-25; puis elles occupent les Rues-Basses, et diverses halles affectées aux marchandises : Bore l ,  
69; plusieurs rues en ont conservé le souvenir dans leur nom, 73. A côté de ses foires,  
Genève avait son marché régulier, qui se tenait le samedi et dont l’emplacem ent a varié, 
279. 
2 M. Naef remarque qu’il ne faut pas exagérer cette décadence, et que les relations  
d’affaires de Genève avec l’étranger continuent: Fribourg au secours de Genève, 1525-1526, 
1927, 16. 3 B O R E L ,  87, Marchands fréquentant les foires; BA B E L ,  2; marchands de Milan déjà au début 
du XIVe siècle: BO R E L ,  8. 4 B O R E L ,  143, Les marchandises apportées aux foires.  
5 B O R E L ,  269, pense que les Genevois, au contact des marchands étrangers venus des villes  
libres d’Allemagne, des républiques d’Italie, des communes flamandes, ont senti s’éveiller leur  
désir d’indépendance. 
6 Cf. p. 144, 186; Naef ,  Les origines de la Réforme,  271. 
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trie 1 et se font recevoir bourgeois 2. Ils font profiter leur nouvelle patrie de leurs  
connaissances techniques souvent supérieures à celles des artisans locaux et ceux-ci 
sont stimulés par eux ou les imitent 3. 
Si l’on parcourt les listes d’admission à la bourgeoisie, on note combien nom - 
breux sont les artisans étrangers qui sont devenus Genevois. Ce sont des peintres  
originaires de France: Antheaulme est de Paris; de Bilion, de Chalon -sur-Saône; 
de Creue, de Lyon; Gros, de Belfort. La Savoie fournit: Colomb, d’Annecy, et Roy,  
de Rumilly; les Flandres: Ellebrans, Ghoosolar et Vambelle, de Bruges. Vaser vient  
d’Allemagne et Jean Sapientis ou Hans Witz, de Bâle. Ce sont des peintres-A^erriers : 
Chilliet, d’Aoste; Sondergelt, allemand. Ce sont des orfèvres de France: Salomon,  
de Paris; Boysson, de Bretagne; Curt, de Clermont en Auvergne; Payes, du Puy;  
Montagu, de Besançon; Serre, d’Echallon (Ain); Thonyaux, d’Orléans; de Savoie:  
Budin, Gastanz, de Thonon; d’autres des Flandres: Huserraz, de Gueldres; Jardyn,  
de Bruxelles; puis d’Allemagne: Cronenbert, Rœbel et Rose, de Nuremberg;  
Serraceni, de Biberach. Ce sont des fondeurs: Chaplet, du Forez; Galiffoz, de 
Gruffy, en Haute-Savoie. Ce sont des armuriers: Georges Becz, de Bâle, Pierre  
Vougier, d’Annecy. Voici des potiers d’étain: Péronet Royer, de Besançon; des  
potiers de terre; des artisans de l’étoffe, drapiers, tisserands, etc.  Et les premiers 
imprimeurs genevois sont tous des étrangers: Steinschaber, Louis Cruse, Wygand 
Köln sont allemands; Jean de Stalle arrive du Hainaut; Jean Belot, de Rouen;  
Jacques Vivian, d’Orléans; Gabriel Pomard, de Valence en Espagne. Des Milanais  
établis à Genève y vendent les armes de leur pays.  
On fait aussi venir du dehors des artistes et des artisans. Conrad de Bâle travaille  
pour le prieur de Saint-Victor; un autre Bâlois, Conrad Witz, peint le retable de 
Saint-Pierre; Jaquerin de Turin est l’auteur d’un tableau du couvent des Domini- 
cains; un Bruxellois, Jean Prindale, sculpte le mausolée de Jean de Brogny et taille  
les stalles de Saint-Pierre; un horloger de Crépignat en Bresse répare l’horloge de  
Saint-Pierre; Hulricus, « glockengiesser », d’or igine germanique, fond une cloche de 
la Madeleine. Sans nul doute, maint autre artiste est venu travailler à Genève.  
* 
* * 
Que l’on ne s’étonne donc pas si des érudits relèvent dans l’art genevois des  
influences diverses 4, par exemple dans les fresques conservées, celles de l’Italie, 
1 II semble que les étrangers peuvent se livrer sans restriction à leur commerce ou métier,  
Babel,  176-179. Cependant, on constate déjà au XV e siècle la préoccupation de favoriser les  
citoyens par rapport aux étrangers: Michel i ,  Les institutions municipales de Genève au XV e 
siècle, MDG, XXXII, 54. 
2 Borel,  94; Babel,  179; Covel le,  Le livre des bourgeois. 3 Borel,  164, III, Industries genevoises. — Confrérie d’artisans, 179.  4 Giel ly,  L’école genevoise de peinture,  15.  
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de la Savoie, d’Avignon, de Bourgogne ou du Haut -Rhin; s’ils rapprochent l’archi- 
tecture et la sculpture de la chapelle des Macchabées des œuvres de l’école d’Avignon,  
et s’ils prononcent même à leur propos le nom de Perrin Morel.  
* 
* * 
Mais si Genève reçoit beaucoup du dehors, elle lui donne aussi. Ses marchands  
sont en relation d’affaires avec l’étranger, y exportent les produits genevois, y  
voyagent; de nombreux liens se nouent ainsi avec l’Italie, la France, l’Espagne,  
les Flandres1. Ses peintres travaillent pour la cour de Savoie, sont appelés à en 
décorer les châteaux2; d’autres, à la fois peintres et verriers, se fixent à Avignon3. 
Un Genevois, Pierre Mochet, taille les stalles d’Aoste  et de Saint-Jean-de-Maurienne; 
un autre, Jean de Vitry, celles de Sain t-Claude. Les princes de Savoie achètent aux  
armuriers de Genève leurs armes d’apparat; à ses orfèvres, leurs bijoux, leur argen - 
terie; et ils recourent à ses brodeurs et à ses couturiers.  
* 
* * 
Les arts sont prospères dans la Genève épiscopale 4 ; l’évêque et les chanoines, 
le duc de Savoie et ses seigneurs qui y font de fréquents séjours, les protègent de  
leurs commandes5, et la paix dont la cité jouit depuis le début du XIV e siècle 
leur est propice 6. 
* 
* * 
Ces circonstances favorables ont-elles permis l’éclosion d’un art local capable  
de créations vraiment belles et originales ? Il ne le semble pas, et l’on a remarqué  
que l’infériorité artistique 7 dont Genève a souffert pendant des siècles n’est point  
1
 B O R E L ,  189, VI, Commerce; 192: « on voit que les marchands de notre ville ne se confi- 
naient pas chez eux ; qu’eux aussi couraient les routes et ne laissaient pas aux marchands étrangers  
seuls le soin de répandre les produits de leur industrie, toute restreinte qu’elle était ».  2  M A R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  54, note 1. 
3  D E O N N A ,  G, XIII, 1935, 243, d’après Labande; N A E F ,  Les origines de la Réforme à Genève , 
266. 4 M A R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  VII sq.; « Genève traverse au XV e siècle une ère 
de prospérité qui aurait dû favoriser le goût du luxe. Il reste trop peu de monuments et d’objets  
d’art de cette époque pour constater l’influence de ces circonstances favorables. »  
5  B O R E L ,  165. 6 M I C H E L I ,  MDG, XXXII, 107-113: « depuis la tentative du comte de Genève, en 1307, et  
jusqu’à la fin du XVe siècle, la ville ne fut pas une seule fois l’objet d’un siège ou d’une attaque. »  
7 C. M A R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  1906, VII sq.: « Si la cité de Calvin a joué dans 
l’histoire de la civilisation un rôle assez considérable, elle occupe jusqu’à prése nt peu de place 
dans l’histoire des arts. Nous ne tenterons pas de lui attribuer dans ce domaine une importance  
qu’elle ne mérita jamais. Nous ne chercherons pas davantage à donner une nouvelle explication  
— 279  — 
le seul fait de la Réforme, mais se manifeste avant elle déjà1. On en a cherché les  
raisons. En rendra-t-on responsable l’âpre climat, qui prédispose peu à la cul - 
ture esthétique2 ? Mais la beauté s’est manifestée sous des cieux plus rudes  
que le nôtre. Seraient-ce les circonstances politiques, qui obligent Genève, toujours  
convoitée par ses voisins, à consacrer ses forces à  sa sauvegarde plus qu’au luxe3 ? 
Il en est ainsi après la Réforme, non point avant. Tout au plus peut -on dire 
que la lutte des citoyens pour se libérer du pouvoir épiscopal e t ducal a pu déter- 
miner à Genève, plus tôt qu’ailleurs, la décadence de l’art religieux du moyen âge4. 
Mais la raison véritable est d’autre nature. Ce qui est prospère à Genève, ce sont les  
arts industriels: ceux des orfèvres, des peintres verriers, des armuriers, des tapis- 
siers, des brodeurs, des imprimeurs, c’est-à-dire ceux qui sont utiles, et pour qui  
la recherche de la beauté n’est qu’accessoire.  
Les Beaux-Arts, peinture, sculpture, où la beauté doit l’emporter sur l’utilité,  
ne semblent pas avoir suscité à Genève des chefs-d’œuvre; les rares témoins qui  
nous en restent5 ne dépassent guère la production industrielle. Le Genevois révèle  
déjà ce qui sera toujours sa caractéristique: son goût pour les arts appliqués, où  
il peut affirmer ses dons de précision, de minutie et d’habileté technique, et son  
sens utilitaire, qui est peu favorable à l’expression de l’émotion esthétique, désin - 
téressée. 
de cette infériorité artistique. » — MA Y O R ,  L’ancienne Genève, 1896,  I: « Genève n’a pas possédé 
de monuments magnifiques... chez nous, l’art ne fut jamais florissant. »  
1 BA U D -BO V Y ,  Peintres genevois, I, 4 :  « Plus faible, plus seule, plus menacée que ses voisins,  
Genève fut aussi la plus privée d’art. Nous entendons la Genève d’avant la Réforme... Ainsi,  
nul art, même en ce splendide XVIe siècle, point de sculptures décoratives, point de ces fontaines  
monumentales dont se glorifiaient les villes suisses. Quelques méchants portraits de peintres  
inconnus, sorte de colporteurs en peinture, quelques tableaux d’église d ’origine italienne, ci et là  
aux façades des chapelles, des couvents, quelques statues. Les Réformateurs, et pour cause, furent  
à Genève moins qu’ailleurs iconoclastes... les « images » avaient occupé à Genève une trop petite  
place pour y susciter grande haine. » 
2 MA Y O R ,  L’ancienne Genève, 1  sq .  
3 Ibid. 
4 N AEF,  Les origines de la Réforme à Genève,  276:  « L’art ne cesse de s’amplifier à Genève  
jusqu’aux premières années du XVI e siècle; mais si les tombeaux continuent jusqu’à la Réforme  
à garnir les églises, si les orfèvres augmentent les trésors, la poussée créatrice s’atténue néanmoins  
et faiblit. Pourquoi ? Parce que, sur la colline de Saint -Pierre où s’installaient les banquiers italiens,  
la maison de Savoie disparaît »; 277 : « L’art religieux décline avant la  Réforme, à Genève plus tôt 
qu’ailleurs, du fait que le problème politique s’ajoute au problème psychologique, séparant peu  
à peu la cité des féodaux. » 
5 Nous ne songeons pas au retable de Conrad Witz, la plus belle œuvre de Genève avant  
la Réforme, qui est d’un étranger. 
 
DE LA RÉFORME A LA FIN DU XVIII e SIÈCLE 
 FIG. 194. — Vitrail de l’Escalade, XVIIe siècle. Musée de Genève.  
L’HISTOIRE ET LES ARTS  
N 1533 l’évêque Pierre de la Baume quitte Genève, en 1535  
le Conseil abolit la messe, et en 1536 le peuple genevois 
ratifie la décision de ses magistrats 1. Genève, devenue indé- 
pendante, est désormais un Etat protestant, «réformé», et  
commence une nouvelle période de son histoire 2. Une inscrip- 
tion, dont Antoine Froment rédige le texte latin en 1555,  
est gravée à deux exemplaires en 1558 pour perpétuer cette  
date mémorable3, que les Jubilés de la Réforme et leurs monu- 
ments ont rappelée (fig. 195, 213, 215) 4, qu’évoquent encore le nom de la salle de  
la Réformation 5, et surtout le Monument de la Réformation, inauguré en 1917 6. 
* 
* * 
Le Français Jean Calvin donne au nouvel Etat ses principes directeurs, il forge  
avec rudesse et ténacité, malgré quelques résistances, l’âme nouvelle de Genève,  
1 Sur ces dates: PS, 401; BHG, VI, 1933-1935, 56. 
2 Citons parmi les multiples travaux: H. N A E F ,  Les origines de la Réforme à Genève,  1936; 
D O U M E R G U E ,  Jean Calvin, les hommes et les choses de son temps,  Lausanne, 1899; I D . ,  La Genève 
calviniste, 1905; E. C H O I S Y ,  L'état chrétien calviniste à Genève au temps de Th. de Bèz e, s. d.; DHBS, 
s. v. Genève, 367, A, Eglise, 1. Eglise protestante.  3 PS, n° 1035; F. G A R D Y ,  L’inscription commémorative des événements de 1535, BHG, 
1933-1935, 49, pl. I.  4 PS, n° 1036-1041. — Médailles jubilaires de 1635; de 1735, par Jean Kassier; de 1835, par 
Antoine Bovy; de 1885, par Hugues Bovy; D E M O L E ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  34; 
B L A V I G N A C ,  Armorial, 323, n° 52 sq. 5 PS, n° 1042, inaugurée en 1867.  
6 PS, n° 1043, référ.; G.  Fatio,  NOS monuments, 1907; id. ,  La Promenade des Bastions et 
le Monument de la Béformation,  s. d.; Constance et Julian Grande,  Geneva, its Place in the World, 
1920, 88,  The International Reformation Monument; F.  Aubert,  Note sur Ch. Borgeaud et les  





avec ses qualités et ses défauts, qui se refléteront dans son art. Nous conn aissons 
la demeure qu’il habita 1 dans l’ancienne rue des Chanoines, qui reçoit de lui son  
nom, ainsi que son humble mobilier 2; nous savons qu’il allait se reposer dans  la 
métairie de Pregny, appartenant à son frère Antoine 3. 
Il est peu probable qu’il se soit servi de la «chaire» de  
Saint-Pierre à laquelle s’attache son nom ( f ig . 238) ,  mais 
qui date bien du XVIe siècle4. Peut-être a-t-il utilisé 
celle qui fut transportée jadis de l’Auditoire à Russin5; 
faut-il l’identifier à la belle chaire du XVI e siècle, or- 
née de sculptures de l’époque de François I er, qui pro- 
vient de Russin et qui est conservée au Musée ( f ig .  237 )6 ? 
Au XVIIIe siècle, le président de Brosses prétendait 
posséder le fauteuil où Calvin s’asseyait quand il faisait  
le prêche à l’île Calvin 7. L’emplacement de sa tombe  
demeure inconnu, malgré les recherches 8. Mais des 
portraits9 anciens et modernes ( f ig .  196-7 ,  215)  —l’un, 
une huile sur bois, à la Biblio thèque Publique, appartenait à Th. de Bèze 10 —, des 
plaques commémoratives11, le monument de sa victime Servet, érigé à Champel  
en 1903 12, conservent sa mémoire.  
1
 H E Y E R ,  De la demeure de Calvin, MDG, IX, 1855, 391; E. D O U M E R G U E ,  La maison de 
Calvin, Souvenir du Jubilé, s.  d. — Plaque commémorative: PS, n° 1046. — La maison a été rem- 
placée en 1706 par l’immeuble Lullin, rue Calvin, 11: G, IX, 1931, 52, n° 29. 2 MDG, IX, 1855, 399, 407; D E O N N A ,  La fiction, 62. 
3 MDG, XXIX, 1906, 231, note 3; La fiction, 63; B A R D E ,  
Anciennes maisons de campagne genevoises,  1937, 218. 4  M A R T I N ,  Saint-Pierre, 201 ;  La fiction, 62. 
5 La fiction, 63. — D’une lettre de M. F. Borgeaud, en  
1929: « Vous citez Gaudy-Le Fort qui parle d’une vieille chaire  
de l’Auditoire sans titre et  sans renom, transportée à Russin par 
Bourrit. J’ai pris dans les Règl. de la Compagnie ou de la Soc.  
Econ. une note à ce sujet, que je ne retrouve pas en ce moment,  
mais qui établit, sauf erreur, qu’il s’agit bien de l’ancienne chaire  
de l’Auditoire, dont on doit admettre que Calvin a fait usage. »  
6 Cat. des coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  
32, n° 5255; La fiction, 63 et note 4. 
7 La fiction, 63. 
8 G, II, 1924, 388, référ.; PS, 184, référ. — Tableau du 
peintre Hornung, Les adieux de Calvin, acquis par souscription 
publique en 1829, et remis au Musée, actuellement à la Biblio - 
thèque publique: G, XIV, 1936, 251, n° 243. 
9 D O U M E R G U E ,  Iconographie calvinienne , Lausanne, 1909. 
1 0 Cf. annexe. 
11 PS, n° 1044, 1045. 
12 PS, n° 1048. — Statue de Servet, par M l le Clothilde Roch, élevée à Annemasse en 1908, 
PS, n° 1049; elle a été enlevée en 1941, Tribune de Genève, 20 sept. 1941. 
 
FIG. 196. — Médaille de Calvin 
gravée peu de temps 
après sa mort.  
Musée de Genève.  
 
FIG .  195. — Médaille du I erJubilé 
de la Réforme, 1635.  
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Voici l’effigie de son coadjuteur et successeur, Théodore de Bèze (1519 -1605) 1, 
 
F IG .  197.  —  Por tra it  de Calv in,  XVI e  siècle.  Musée histo rique  
de la Réformation.  
1 Plusieurs portraits, cités: Aubert,  A propos de l’iconographie  de Bèze, un portrait peu 
connu, G, XVI, 1938, 138; X, 1932, n° 8 et 8 bis. 
A la Bibliothèque publique et au Musée: Portraits médaillons en terre cuite et en bois: Aubert,  
Note sur sept portraits médaillons anciens de Th. de Bèze, G, V, 1927, 72. — Ceux de la Biblio- 
thèque publique: G, XIV, 1936, 258, n os 295-296. — Ceux du Musée: Coll. arch. et hist., Moyen âge 
et temps modernes, 86, G. 301 bis; 74, G. 300; G. 298; Aesculape, 1937, n° 11, 227, fig. — Médaillon 
en terre cuite, Bessinge, NA, 1908, 74, fig. — Caillou sculpté par Chapat, XVIII e siècle: G, V, 
1927, 77, n° 7, fig. 7. — Médailles: Blavignac, Armorial genevois,  344, n° 170; Demole, Visite 
au Cabinet de Numismatique,  70. — Au Musée, carreau de dallage provenant de la maison de  
Th. de Bèze à Vézelay , avec un écusson chargé d’un lion, Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps  
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jeune1 ou âgé, en 15772 et en 1595 3 (fig. 198-9, 210) ; celles des autres réformateurs 
de Genève, Guillaume Farel (1489-1565), reçu bourgeois de Genève en 15374, 
Pierre Viret (1511-1571) 5. 
                                * 
                           *         * 
                                                                                                                                                       
Genève devient la cité du « Re- 
fuge » 6. Elle accueille ceux que les 
persécutions religieuses chassent de leur 
pays: Français qui émigrent en masse, 
surtout après le massacre de la Saint- 
Barthélemy7 en 1572 et la Révocation 
de l’Edit de Nantes en 1685 8, Ita- 
modernes, 74, — Bèze fut enseveli au temple de  
Saint-Pierre: PS, 179 et note 13, référ.  
1 Portrait à l’huile, de la galerie de Bes - 
singe: NA, 1908, 72, pl.; G, XV, 1938, 139, n° 1 ; 
Fatio, Genève et les Pays-Bas, 1928, 3. 
2 G., X, 1932, 172, n° 8; XIII, 1935, 363, 
n° 208.  
3 A l’âge de 76 ans. Portrait ayant appartenu  
à Th. de Bèze lui-même, de la galerie deBessinge,  
à la Bibliothèque publique: G, III, 1925, 58; V, 
1927, 73, fig. 1; XIV, 1936, 253, n° 260; XVI,  
1938, 138, note 2; NA, 1908, 75. 
4 Portrait à la Bibliothèque publique: G, X, 1932, 171, n° 1. 
5 Portrait à la Bibliothèque publique: G, X, 1932, 172, n° 3. —  Inventaire du mobilier remis  
à Pierre Viret par la Seigneurie, 1541: Turrettini et Grivel, Les Archives de Genève,  1871, 279, 
n° 1251. — Cf. encore deux portraits de Jean Huss (1369-1415), à la Bibliothèque publique: G, 
XII, 1934, 282, n os 132-133; plaque commémorative du cinquième centenaire de sa mort, 1915,  
à la Salle de la Réformation: PS, n° 1042.  
6 DHBS, s, v. Genève, 275, 2, La Réforme et le premier Refu ge; Constance et Julian Grande, 
Geneva, ils Place in the World, 1920, 23, Geneva, the City of Refuge; L. Dufour, MDG, XX, 
1879-1888, 270, III, Réfugiés à Genève (XVIII e s.). — Relief de la Tour du Molard, sculpture de  
P. Baud, 1921, Genève, cité du Refuge,  PS, n° 1051.  
7 Médailles de la Saint-Barthélemy, Blavignac, Armorial, 324, nos 58-60. 
8 Médaille de la Révocation de l’Edit de Nantes: Blavignac, Armorial, 324, n° 63.—  H. Fazy, 
La Saint-Barthélemy et Genève, 1879; E. Choisy, Genève, cité de refuge des protes tants français 
au temps de la Saint-Barthélemy, Almanach protestant genevois pour 1901,  27; Th. Claparède, 
Les Réfugiés protestants du Pays de Gex, Etrennes religieuses, 26me année, 1875, 97; id., Bull. 
Protest, français, 1875, 61; P. Bertrand, Genève et la Révocation de l’Edit de Nantes, études  
d'histoire économique et politique,  1935 (thèse de doctorat); G. Fatio, La campagne genevoise, 
1899, 49, Les Réfugiés et l’influence française. — La «Bourse française», institution fondée en  
1550 pour venir en aide aux réfugiés français, a duré jusqu’en 1849, date à laquelle elle fut réunie  
à l’Hôpital de Genève. Elle occupait une maison de la rue Farel, derrière le chœur de Saint - 
Pierre: Blondel, Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929, 35; H. Grandjean, La Bourse 
française de Genève, 1550-1849, Etrennes genevoises, 1927, 46; Ph. Jamin, Flâneries historiques 
en pays romand, 217, La Bourse française.  
 
Fig. 198. — Portrait de Th. de Bèze, relief  
en terre cuite polychrome. Musée de Genève.  
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liens1, Allemands2, Anglais3. Elle offre une patrie à ceux qui ont quitté la leur,  
elle les admet comme citoyens, et cet apport modifie profondément l’ancienne po - 
 
FIG . 199. — Portrait de Th. de Bèze. 
Bibliothèque publique et universitaire.  
1  G A L I F F E ,  Le refuge italien de Genève aux XVI e  et XVII e  siècles,  1881; H. O L T R A M A R E ,  
Les « alberghi » génois et le refuge italien, Comm. Soc. hist.,  V, 1925-1934, 167; C A S T I G L I O N E ,  Les 
Italiens au service de Genève à la fin du XVI e siècle et au début du XVIIe siècle, BHG.  VI, 1933- 
1938, 133; G. F A T I O ,  NA, 1914, 78. 
2  F A T I O ,  NA,  1914, 81. — Un quartier de Genève, celui des Bergues, a conservé le souvenir  
d’un Allemand qui, avant la Réforme, fut en relations d’affaires avec Genève, y  fit de fréquents 
séjours et y  devint populaire, Jean Kléberger, 1485-1546, dit « le bon Allemand ». H E Y E R ,  Jean 
Kléberger, le « bon Allemand », MDG, IX, 1855, 421 ; DHBS,  s. v. 
3  H E Y E R ,  Notice sur la colonie anglaise établie à Genève de 1555 à 1560, MDG,  IX, 1855, 
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pulation1. Mais, en échange, ils l’enrichissent de leur esprit et de leur travail, et  
ils y installent des industries nouvelles, destinées à devenir florissantes.  
 
Fig. 200. — Portrait du duc Charles-Emmanuel I e r  de Savoie (1580-1630). 
Musée de Genève.  
337; C h .  M A R T I N ,  Les protestants anglais réfugiés à Genève au temps de Calvin, 1555-1560, 1915; 
C H O P A R D ,  Genève et les Anglais (XVI e-XVIIIe s.), BHG, VII, 1939-1940, 177; F A T I O ,  NA, 1914, 
76. — Le plus célèbre de ces réfugiés est Jean Knox; venu à Genève en 1554, il est reçu bourgeois  
en 1558; plaque commémorative à l’Auditoire, PS, n° 1047. Presque tous ces réfugiés rentrèrent  
en Angleterre en 1559, quand les persécutions religieuses cessèrent à la mort de Marie Stuart. 
1  P I C T E T  D E  S E R G Y ,  Genève, origine et développement de cette républ ique, I, 7 : «l’arrivée  
à Genève d’un peuple tout nouveau, qui, venu en fugitif, chasse et remplace le peuple qui lui a  
fourni asile »; D O U M E R G U E ,  La Genève des Genevois,  1912, 275: le XVIIIe siècle, « qu’est-ce, sinon 
l’invasion de Genève par les étrangers ? ». 
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F IG .  201. — Trophée de l’Escalade, 1602. Armure du pétardier Picot.  
Musée de Genève. 
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La maison de Savoie ne peut se résigner à perdre Genève, et elle essaie de la  
reconquérir1. Les guerres que les citoyens soutiennent contre elle  dans la seconde 
moitié du XVIe siècle2, la tentative manquée de l’Escalade en 16023 (fig. 194, 
200-1), le traité de Saint-Julien, en 16034, qui élimine définitivement les préten- 
tions séculaires de la Savoie, ont laissé de nombreux témoins de la vaillanc e des 
Genevois à maintenir leur indépendance: armes, armures, drapeaux enlevés à l’en - 
nemi. Désormais, Genève n’a plus avec le duché de Savoie, puis avec le Royaume  
de Sardaigne qui lui succède5, que des relations pacifiques. Mais ces luttes du XVI e 
siècle ont raidi l’âme des Genevois, et, en tendant toutes leurs forces pour leur dé - 
fense, elles les ont détournés de la pratique pacifique et désintéressée des arts.  
 
                                                    * 
                                                 *     * 
 
Dans sa résistance, Genève trouve l’appui de la France, d’Henri III6, puis 
1 H. FA ZY ,  Genève et Charles-Emmanuel Ier (1589-1591), 1909; L. CR A M ER ,  La Sei- 
gneurie de Genève et la maison de Savoie de 1559 à 1603. Le règne d’Emmanuel -Philibert, 
1559-1580, 1912; Du Bo is -Mel ly , Eve de la Pasle, épisode de la guerre de Genève, 1589-1590, 1886. 
2 Drapeaux savoyards conservés au Musée: G. 18. Enseigne d’infanterie, pris au siège de  
Versoix en 1589: d’azur à la croix blanche, les cantons 1 et 2 chargés de trois fasces ondées du 
second. Ce drapeau a servi à composer les armoiries actuelles de la commune de Versoix. Blavi - 
gnac, Armorial, 304, pl. XLIV, 1 ; Archives héraldiques suisses,  XXXIX, 1925, 166-167 ; aquarelles 
au Musée, nos 45-47. Cf. p. 42. — G. 3. Enseigne d’infanterie, sans doute de même provenance : d’azur  
à la croix blanche, les cantons 1 et 2 chargés de trois faces de gueules. Blavignac, Armorial, 304, 
pl. XLIV, 2 ; aquarelles nos 8-11. — G. 9. Cornette de cavalerie aux armes de Sonnaz,  pris au combat 
de Monthoux, en 1591 : H. Deonna, G, X, 1932, 156, fig. 3; aquarelle n° 122. — Cornette de cava- 
lerie, aux armes de Savoie, sur fond cramoisi, pris non pas par Jacques Des Confins au combat de  
Boringe en 1591, mais plutôt au combat de Monthoux la même année: H. DEONNA, G, X, 1932, 
154, fig. 1-2; BLAVIGNAC , Armorial, 304, pl. CLIV, 4; aquarelles nos 30-31,123. — G. 5. Fond rouge, 
chargé de cinq écus de Savoie: Blavignac, 304, pl. XLIV, 3; aquarelles n08 17-20. — G. 7. Fond 
rouge, chargé de cinq coquilles de Saint-Jacques d’argent; aquarelles n os 24-25. — G. 12. Fond de 
couleur indistincte, à la croix blanche; le 3me canton noir, chargé de deux fasces bleues; aqua - 
relles nos 34-35. — G. 14. Fond rouge, avec croix blanche; il ne reste que les deux cantons adhérant 
à la hampe; sur le 1, château avec tour crénelée noire et inscription; sur le 3me canton, deux 
fasces noires (?) ; aquarelles n os 36-37. — G. 13. Fragment aux couleurs indistinctes; d’après Mayor,  
ce drapeau devait être à croix blanche, le 1er canton d’azur avec des traces noires, le 3me rouge. 
Non retrouvé. — A. CHOISY, Les monnaies « Pour les soldats de Genève », comm. Soc. Hist.,  
BHG, IV, 1914-1923, 391; ID . ,  G, XIV, 1936, 221. Monnaie frappée en 1590, lors de la guerre 
contre la Savoie. 
3 Cf. annexe. 
4 MDG, 4°, IV, 1915, 45, L’Escalade et la paix de Saint -Julien; pl. VII (signatures du 
traité); pl. VIII (sceaux du traité). — Demole,  Jeton d’Henri IV, rappelant le traité de Saint- 
Julien entre le duc Charles-Emmanuel de Savoie et la République de Genève, Rev. suisse de numis- 
matique, XIX, 1914; MDG, 4°, IV, 1915; 166, n° D.  1. Frappé en 1604. 
5 En 1720, la Sardaigne passe au duc de Savoie, qui prend le titre de «roi de Sardaigne »,  
conservé par ses successeurs jusqu’en 1861, où Victor-Emmanuel II le change contre celui de 
«roi d’Italie». — Armoiries de Sardaigne, sur des bornes frontières: PS, nos 644, 645, 652. — 
Portrait de Victor-Amédée III, roi de Sardaigne (1726-1796), donné au Conseil en 1787 : G, XV, 
1937, 183, n° X, pl. VIII, 2. 
6 Traité de Soleure, 1579, conclu entre la France, Berne, Soleure, pour la protection de  
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d’Henri IV1, qui s’intéresse à elle autant que le lui permettent les préoccupations  
de sa propre politique. Elle lui témoigne sa reconnaissance, en faisant sculpte r par 
Jean Delor, en 1706, son profil en un des médaillons qui décorent le portique autour  
de la cour de la Maison de Ville 2, et en conservant de lui maint autre souvenir 3. 
L’influence de la France se substitue à celle de la Savoie, s’affirme surtout  
depuis que Louis XIV installe un résident à Genève. Le premier est M. de Chauvigny,  
en 16794, dont un acte significatif est de rétablir la messe dans sa chapelle, au  
mépris des lois et malgré les protestations du Conseil et du Consistoire 5. Désormais, 
le roi de France suit de près la politique intérieure de Genève, il agit avec la Suisse  
comme médiateur, lors des troubles sociaux qui divisent notre cité au XVIII e siècle, 
et cette intervention est commémorée par des médailles 6 (fig. 202 , 234),  des por- 
Genève, MDG, IV, 4°, 1915, 28, Le traité de Soleure; traité conclu par Genève avec Henri III  
en 1589, ibid., 39, La guerre de 1589, Influence croissante de la France.  
1 Ibid., 42, Genève et Henri IV (1590-1601); D E  C R U E ,  Relations diplomatiques de Genève 
avec la France, Henri IV et les députés de Genève, Chevalier et Chapeaurouge, MDG, 1901; 
R O G E T ,  Henri IV et les Genevois à Sainte-Catherine, 1600, Etrennes genevoises, 2me série, 85. 
2 MDG, 4°, IV, 1915, 43, fig.; PS, n° 978; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes, 73; 
G, XV, 1937, 143. 
3 Ils sont énumérés: D E O N N A ,  Le sens de quelques enseignes d’hôtelleries, Arch. suisses trad. 
populaires, 1926, 65; I D . ,  La fiction, 63; I D . ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  73; 
G, XV, 1937, 143.— Buste en carton pâte, polychrome, G, XV, 1937, 138, pl. VI, 7; masque mor- 
tuaire; Henri IV sur l’enseigne de l’auberge des Trois Rois; portraits à la Bibliothèque publique,  
G, XI, 1933, 205, n° 100; 206, n° 100 bis. — Relief en bois, profil, XVII e siècle: D E O N N A ,  Cata- 
logue du Musée Ariana,  1938, 20. — Couteau donné par Henri IV à Théodore de Bèze, à Bessinge:  
NA, 1908, 74, fig. — Peinture de D’Albert Durade, Réception de la députation genevoise par  
Henri IV à l’Eluiset près de Genève, en 1600, au Musée, n os 1908-59. 
4 SORET, L’histoire des résidents de France à Genève,  1854; F. BARBEY, Correspondance de 
Roland Dupré, second résident de France à Genève (1680-1688), MDG, XXIX, 1906; LE FORT, 
Notice historique sur l’hôtel du résident de France à Genève, MDG, XIX, 1877, 1; DE CRUE, 
Genève et la Société de Lecture (1818-1896, 1896; DHBS, s. v. Ambassadeurs de France en Suisse,  
Résidents. La résidence de France était à la Grand’Rue, 11, dans l’immeuble occupé aujourd’hui  
par la Société de Lecture. — Médailles des résidents: BLAVIGNAC, Armorial, 320, nos 38-39; CAHORN, 
Médailles de résidents de France à Genève, Rev. suisse de numismatique,  I, 1891, 122. 
5 Une seconde chapelle est ouverte dans l’hôtel du résident sarde en 1782: PS, 401, référ.; 
DHBS, s. v. Genève, 369, 2, Eglise catholique. Rétablissement du catholicisme à Genève, référ.  
6 Médailles frappées à propos des troubles de 1734 à 1736 (spécialement médaille de Louis  
Le Fort, syndic, 1734) : D E M O L E ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  44-46; B L A V I G N A C ,  Armorial, 
318, n° 22-24; A. C H O I S Y ,  A propos de la médaille de Louis Le Fort, lettres de Léonard Fabrice  
Mallet, Etrennes genevoises,  1920, 73. 
Médailles de la médiation de 1738 (Louis XV, cardinal de Fleury, comte de Lautrec) :  
B L A V I G N A C ,  Armorial, 318, n° 25 sq. ; D E M O L E ,  Visite, 46 sq., 88-91 ; MDG, 4°, IV, 1915, 168, n° 10, 
2 ; A U B E R T ,  A propos de la médiation française de 1738 : Bouchardon et la médaille de Jean du Vivier,  
G, IV, 1926, 205; XIV, 1936, 265, n° 361; D E O N N A ,  Genève ou Gênes, G, XVIII, 1940, 106. 
Une médiation proposée en 1766 par Berne, Zurich, la France, fut refusée par  le Conseil; 
on fit frapper à cette occasion une médaille en 1767: MDG, 4° IV, 1915, 168, note 1. — Après 
les troubles suscités par la condamnation de l’Emile de Rousseau, et après l’édit de pa cification 
de 1768, médaille frapée en 1769; D E M O L E ,  La condamnation de l’Emile et la médaille des 24 Com - 
missaires de la bourgeoisie de Genève, 1762-1769, Archiv für Medaillen- und Plakettenkunst, I, 
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traits officiels que le Conseil accepte avec reconnaissance et sollicite même1. Si cette 
protection est dangereuse et prépare l’annexion de la fin du XVIII e siècle, du moins 
la France exerce une action prépondérante et bienfaisante sur l’art genevois qui  
reçoit d’elle ses modèles. 
 
* 
                                                 *       * 
Il est aussi redevable, mais en bien moindre proportion, aux autres pays  
étrangers, plus éloignés, avec qui Genève est en relati ons; elle en héberge les ressortissants,  
                                                           parfois illustres, elle en reçoit des dons 
officiels: Allemagne2, Pays-Bas3, Angleterre4. 
* 
                                                                                 *       * 
1913, 1914, 1; Blavignac, Armorial, 319, n° 34 (mé- 
daille frappée par les Représentants, 1767-1768); 
Demole, Visite, 50, n° 92. 
1 Portrait de Louis XV, d’après van Loo, 1727,  
remis par le roi au Conseil en 1730; deux portraits,  
l’un de Louis XV, l’autre de Marie Leczinska, d’après  
van Loo, remis au Conseil par le résident de France de 
la Closure, à son départ en 1747; Weigert,  G, XII, 
1934, 269; Deonna, G, XIII, 1935, 265; id.,  XV, 1937, 
181, n° vu, 182, n° vin. 
Portraits du cardinal de Fleury et du comte de 
Lautrec, à l’occasion de la médiation de 1738, demandés  
par le Conseil: G, XV, 1937, 192, n° XII-XIII; por- 
traits du comte et de la comtesse de Lautrec, donnés  
en 1751, au Musée, ibid., 192, note 2. 
Médiation de 1782: portrait de Louis XVI, de- 
mandé au roi et reçu en 1785, G, XV, 1937, 182, n° IX, pl.; du comte de Vergennes, ministre 
du roi, ibid., 193, n° XIV. — Signalons ici, au Musée, un pendentif, travail français du XVI e 
siècle, provenant de la succession du duc de Brunswick, qui aurait appartenu à Marie -Antoinette : 
Deonna, Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes, 94, N. 152. 
Médiation de 1782: portrait de Victor-Amédée III, roi de Sardaigne, G, XV, 1937, 183, 
n° X; portraits des avoyers bernois de Steiger et de Watteville, ibid., 194, n° XV-XVI. 
2 Portraits officiels donnés au Conseil : de Frédé ric-Guillaume, électeur de Brandebourg, dit  
le « Grand Electeur », donné en 1685, G, XV, 1937, 160, n° 1 ; de Frédéric I er, roi de Prusse, donné 
en 1705, ibid., 163, n° II; de Charles, landgrave de Hesse-Cassel, donné en 1719, ibid., 171, n° 
IV; de Charles, landgrave de Hesse-Philipsthal, donné en 1728; relations de Genève avec la mai - 
son de Hesse, ibid. ; de Frédéric-Guillaume Ier, roi de Prusse, donné en 1728, ibid., 178, n° VI. 
3 G. Fatio, Les Pays-Bas et Genève, BHG, V, 1925-1934, 100; id.,  Genève et les Pays-Bas, 
1928 ; de Vries, Genève, pépinière du calvinisme hollandais,  Fribourg, 1915; Heyer,  Deux déput- 
tions genevoises auprès des Provinces-Unies pendant le XVIIe siècle, MDG, XIII, 1863, 40. — Un 
des reliefs du monument de la Réformation rappelle la séance des Etats généraux à La Haye,  
où fut adoptée et signée la Déclaration d’indépendance des Provinces -Unies en 1581. Fatio, Genève 
et les Pays-Bas, 33, pl. 6 (par Bouchard). — En 1926, la princesse Juliana de Hollande a renoué 
les liens étroits qui unissent la Hollande à Genève, PS, 378. — Cf. p. 319, 345 : les subsides hollandais  
pour les fortifications de Genève et l’œuvre des ingénieurs hollandais, la tombe d’Emilie de Nassau.  
4 Nombreux Anglais à Genève, voyageurs et étudiants : Simonde de Sismondi, Considérations 
sur Genève dans ses rapports avec l'Angleterre et les Etats protestants,  Londres, 1814; Heyer, Le 
 
F IG .  202 .  —  Médai l le de  la  paci f ica t ion  
de  1736.  Musée  de Genève .  
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Les rapports de Genève avec les cantons suisses 1: traité d’alliance avec Berne et 
Zurich en 15842, secours militaires envoyés par les Suisses à Genève 3 ( f ig.  203-6),  parti- 
cipation de Genève aux luttes suisses 4 ( f ig .  244) ,  médiation des cantons suisses lors  
livre des Anglais, MDG, IX, 337; Ch. MA R T I N ,  Le livre 
des Anglais, comm. Soc. Hist., BHG, III, 1906-1913, 
356; C H O P A R D ,  Genève et les Anglais (XVI-XVIIIe s.), 
BHG, VII, 1939-1940, 175; G. F A T I O ,  Genève et les An- 
glo-Saxons, BHG, V, 1925-1934, 171; I D . ,  La campagne 
genevoise, 1899, 85, Influence anglaise après la Restau- 
ration; I D . ,  Milton et Byron à la villa Diodati, NA, 
1912, 21 (inscriptions commémoratives: de Milton, 1639,  
n° 1056; de Byron, nos 1070-1071). —Portrait d’Anne 
Stuart, reine d’Angleterre, donné au Conseil en 1711: G, 
XV, 1937, 165, n° III. 
1 A. R O G E T ,  La Suisse et Genève,  1864; M. C R A -  
M E R ,  Genève et les Suisses,  1691-1792, 1914; Les Cantons 
suisses et Genève, 1477-1815, MDG, 4°, IV, 1915; H. 
N A E F ,  Fribourg au secours de Genève, 1525-1526, 1927; 
Ed. F A V R E ,  Combourgeois. Genève, Fribourg, Berne, 
1526, 1926. 
2 C A R T I E R ,  Les monuments de l’alliance de 1584  
conservés à Genève, MDG., 4°, IV, 1915, 129 sq.; 
D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  71, liste; G, XIII, 1935, 252; 
tableau de l’alliance, aux armes de Genève, Berne, Zurich, et texte l atin de Th. de Bèze, Coll. arch. 
et hist., Moyen âge et temps modernes,  70, 6892; PS, 389, n° 988; fontaine de l’alliance, Coll. arch. 
et hist., Moyen âge et temps modernes,  177, F. 9; table de l’Hôtel de Ville, au Musée, sur laquelle  
le traité aurait été signé, G, XIII, 1935, 253; deux doubles coupes d’orfèvrerie, données par le  
Conseil, l’une à l’abbaye de l’Escargot de Zurich, l’autre à la seigneurie de Berne, V A N  B E R C H E M ,  
Les coupes et l’alliance de 1584, MDG, 4°, IV, 1915, 143; Coll. arch. et hist.,  71, référ. — Médailles, 
D E M O L E ,  MDG, 4°, IV, 1915, 157 ; I D . ,  Visite, 33; BL A V I G N A C ,  Armorial, 316; Coll. arch. et hist., 72, 
référ. — Sac en peau, aux Archives de Fribourg, ayant contenu les traités de combourgeoisie 
avec Genève et d’autres villes, 1586: MDG, 4°, IV, 1915, 26, fig. 
3 Médailles: D E M O L E ,  MDG, 4°, IV, 1915, 159, B.  Secours militaires envoyés à Genève par 
Zurich et Berne en 1692, 1707,1743 et 1792, puis par  la Confédération en 1814 et 1815; I D . ,  Médailles 
genevoises décernées au « Secours suisse »  du XVIIe au XIXe siècle, Rev. suisse de Numismatique, 
XVII, 1911, 189; I D . ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  38; B L A V I G N A C ,  Armorial, 316, nos 13-14. 
Aquarelle du manuscrit de Jean-Jacques Wick, chanoine du Grossmünster à Zurich, repré- 
sentant l’expédition des Confédérés protestants pour secourir Genève contre la Savoie en 1586,  
650 ans d’Histoire suisse,  1941, 177, fig. 
C A M P I C H E ,  Les secours de Nyon à Genève après l’Escalade de 1602, Rev. hist. vaudoise, 
1915; I D . ,  Le secours de Lavaux à Genève (1602-1603), ibid., 1914, 78. 
4 Contingent de 300 hommes envoyés par Genève, lors de la guerre entre Zurich et Berne, et  
l’abbé de Saint-Gall soutenu par les cantons primitifs, que termine la victoire de Villmergen sur  
les petits cantons en 1712. 
Deux drapeaux du contingent genevois au Musée: G. 19. Soie blanche semée d’étoiles d’or,  
coupé en diagonale par une bande d’azur portant les armes de Genève dans un soleil et la devise  
« Patriae et Amicis », le tout d’or. Blav ignac ,  Armorial, 30, pl. VI, 5 (champ rouge). Aquarelles 
nos 48-51. —  G. 20. Même type, avec la devise «Utroq. Potior»; BLAVIGNAC ,  l . c . ;  BARDE,  Le 
secours de Genève à Villmergen, Rev. militaire suisse,  58, 1913, 705, fig.; MDG, 4°, IV, 1915, 
58, fig. Aquarelles, nos 52-53. 
Médailles : D E M O L E ,  MDG, 4°, IV, 1915, 165, Secours militaire fourni par Genève en 1712  
 
FIG. 203. — Médaille du Secours suisse  
de 1692. Musée de Genève.  
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des troubles du XVIII e siècle1, sont illustrés par de multiples documents, en  
particulier par des médailles. 
* 
*       * 
Depuis la tentative avortée de Pierre Fatio en 1707 2, les troubles sociaux 
ébranlent Genève3 et, comme on l’a dit plus haut, nécessitent l’intervention des  
cantons suisses et de la France4. Les arts en subissent les répercussions. Des artisans,  
mécontents de leur situation politique ou exilés pour leurs menées subversives, vont  
porter au dehors leurs industries 5. C’est ainsi qu’en 1770 des horlogers fondent des  
 
FIG. 204-5. — Médaille du Secours 
 
suisse de 1692. Musée de Genève.  
lors de la guerre du Toggenbourg; I D . ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  42; B L A V I G N A C ,  Armo- 
rial, 352, nos 220-221 (fig. 244). 
Portrait de Samuel Frisching (1638-1721), magistrat et général bernois, commandant en  
chef les troupes des cantons réformés à la bataille de Villmergen, B ibliothèque publique, G, X, 
1932, 178, no 55. 
1  Médaille de la médiation de Zurich, Berne et la France en 1738, MDG, 4o, IV, 1915, 168, 
n° 2; cf. p. 291. — Portraits, cf. p. 292. 
2  C O R B A Z ,  Pierre Fatio, précurseur et martyr de la démocratie genevoise,  1662-1707, s. d.; 
Du  B O I S -M E L L Y ,  Chroniques. Genève en 1706: nos annales au commencement du XVIII e siècle. 
Pierre Fatio et les troubles populaires de Vannée 1707,  1870. — Exécuté à la prison de l’Evêché,  
enseveli au cimetière de Plainpalais: PS, référ.; G, V, 1927, 184; souvenirs de P. Fatio conservés 
au Musée, épée, tricorne, portrait par Gardelle, Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  86; 
balle en plomb qui le tua, au Musée, MDG, I, 1841, 218; G, XIX, 1941, 5. — Médaille remise 
à la garnison suisse envoyée à Genève à cette occasion: MDG, 4°, IV, 1915, 161, 2°; D E M O L E ,  
Visite au Cabinet de Numismatique,  39; B L A V I G N A C ,  Armorial, 317. 
3  D’I V E R N O I S  Tableau historique et politique des révolutions de Genève dans le XVIII e siècle, 
1782; DHBS, s. v. Genève, 361, 3, Le XVIIIe siècle; C H A P U I S A T ,  La prise d'armes de 1782 à Genève,  
1932. 
4  Cf. p. 291, les monuments commémorant ces médiations.  
5  B A B E L ,  Histoire corporative de l’horlogerie, de l’orfèvrerie et des industries annexes,  
MDG, XXXIII, 1916, 197 sq., 217, Troubles politiques et exodes d’artisans.  
— 295  — 
manufactures aux environs, les uns à Versoix, protégées par Choiseul 1 ,  les autres 
à Ferney, attirés par Voltaire2; qu’en 1782, d’autres vont se fixer à Neuchâtel,  
à Constance, en Allemagne, en Autriche et jusqu’en Irlande3. 
QUELQUES PORTRAITS DE CALVIN 
G, III, 1925, 58; XIV, 1936, 253, n° 260 (legs Tronchin); NA, 1908, 74, pl.; copies d’après  
cet original, G, XIV, l. c., et X, 1932, 171, n° 2, 2 bis. — Au Musée de la Réformation, portrait  
de Calvin jeune, à la détrempe sur bois, copie du XVI e siècle d’un prototype que reproduit aussi  
une gravure sur bois: A U B E R T ,  Note sur un portrait inconnu de Calvin, G, VIII, 1930, 98; X, 
1932, 171 (fig. 197). 
Gravures : A U B E R T ,  A  propos d’un portrait de Calvin appelé gravure de St rasbourg, G, IX, 
1931, 184; I D . ,  Un Calvin peu connu de la collection Maillart -Gosse, G, XII, 1934, 172; I D . ,  A  
propos des cuivres de Hondius, G, XV, 1937, 122; I D . ,  Note sur l’iconographie calvinienne et  
Robert Gardelle, G, XVII, 1939, 87 (portrait de Calvin par le graveur Robert Gardelle, 1682- 
1706). 
Cailloux de calcaire, sculptés par L. Chapat (XVIII e s.), à la Bibliothèque publique, G, 
XIV, 1936, 257, n° 293; 258, n° 2 et 4 (double camée, Calvin et Bèze); V, 1927, 77, n° 7 (id.); 
G A U L L I E U R ,  Hist. et descr. de la Bibliothèque publique de Genève,  1853, 29: « 1748: M. Chaput  
d’Orange offrit le buste de Calvin et de Bèze taillés sur un caillou. Ces singulières effigies viennent  
de Berlin ». — Un exemplaire au Musée, n° 12696, D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps 
modernes, 86; G, VII, 1929, 10. — Sur cet artiste: SKL, s. v. 
Médailles à  l’effigie de Calvin: B L A V I G N A C ,  Armorial genevois,  340; D E M O L E ,  Visite au 
Cabinet de Numismatique,  71, fig.; 62 (pour le quatrième centenaire de sa naissance en 190 9); 
sur ce jubilé: PS, 404. — Fig. 195-6, 213, 215. 
A la Bibliothèque publique: médaillon en ivoire, G, XIV, 1936, 257, n° 290; émail de Lossier,  
ibid., n° 291; plaquette de plâtre par M lle Appia-Rey, ibid., n° 292; médaille en terre cuite, ibid., 
no 258, no 297 (fig. 210). 
Au Musée: applique en terre cuite, Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  86, 
n° G. 301 ; relief en bois, D E O N N A ,  Catalogue du Musée Ariana,  1938, 20. 
SOUVENIRS DE L’ESCALADE DE 1602  
H. F A Z Y ,  Genève à l’époque de l’Escalade, 1902; D E  C R U E ,  L’Escalade de Genève et la Ligue,  
1903; DHBS, s. v. Genève; Du  B O I S -M E L L Y ,  Ceux de Genève,  1601-1602, 1897. 
Sur la « mère Royaume », Catherine Cheynet, femme de Pierre I Royaume, potier d’étain,  
et la marmite (en réalité un pot d’étain) qu’elle  lança à  la tête des Savoyards, Coll. arch. et hist., 
1  B A B E L ,  228. 
2 Ibid., 238; NA, 1905, 125-126. 
3 Ibid., 245 sq. 
Moyen âge et temps modernes,  88-89, référ. — Bague du Musée, aux armes Royaume, qu’une  
tradition lui attribue, ibid. — Prétendue marmite de la mère Royaume, Musée arch. M. 1000 
(marmite en fer). — Au dessus de la porte d’un immeuble, Corraterie 7, qui a remplacé la Tour  
dite de l’Escalade, tête de femme en bonnet, la mère Royaume, PS, n° 994. 
Topographie : G. Fatio, Topographie de Genève au temps de l’Escalade, NA, 1902, 103, pl. 
(vue de Genève au temps de l’Escalade, tableau de Ziegler, d’après des documents anciens, au  
Musée); L. Blondel, Détails topographiques sur les fortifications de Genève à l’époque de  
l’Escalade, comm. Soc. Hist., BHG, VI, 1933-1938, 76. 
Armures, échelles, etc., trophée de la nuit de l’Escalade: E. Demole, Quelques souve- 
nirs de l’Escalade de 1602, conservés à la Salle des Armures, Mélanges de la Soc. Auxiliaire du 
Musée, 1922, 91; I D . ,  Les souvenirs de l’Escalade de 1602, 1922 — Fig. 201. 
G. 15. Etendard pris à l’Escalade: fond rouge avec croix de Saint -Maurice d’argent, cantonnée 
de quatre croix semblables plus petites: Blavignac, Armorial, pl. XLIV, 5; aquarelles, nos 38-40.  
— Arm. 751. Fragment de drapeau de Savoie, provenant de l’Escalade, trouvé dans une maison  
des Eaux-Vives. Non identifié. 
Vitrail du XVIIe siècle, représentant l’Escalade: Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps  
modernes, 84, n° 4702, référ. (fig. 194). 
Peinture du XVIIe siècle, représentant l’Escalade: G, I, 1923, 61, note 1, référ.; XIII, 1935, 
359, no 161. 
Cuivre gravé par Fr. Diodati (1647-1690): Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  
124, n° 12439, référ.; G, I, 1923, 61, note 1. — Autre cuivre du XVIIe siècle: Coll. arch. et hist., 123, 
934, référ.; G, I, 1923, 61, note 1. 
Médailles: DEMOLE ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  37 (la première date de 1840, par 
Jules Bovy). 
Inscriptions commémoratives  des victimes de l’Escalade : A Saint-Gervais, PS, n° 538. — Autres 
inscriptions commémoratives: PS, nos 989, 990 (Hôtel de Ville, vers 1620), 992, 993. — Fontaine 
de l’Escalade, 1857: PS, n° 991. — Morts et blessés de l’Escalade: PS, 256, référ.; DUFOUR-  
VERNES,  Les défenseurs de Genève à l’Escalade, MDG, XXVIII, 1902-1908. 
 
Fig.  206.  —  Médai l le du  Secours  su isse  
de  1792.  Musée  de Genève .  
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LES CONDITIONS DE L’ART APRÈS LA RÉFORME  
I quelques auteurs vantent les progrès accomplis par les arts  
genevois après la Réforme1, la plupart insistent au contraire  
sur leur indigence et prétendent même à l’absence de tout art  
digne de ce nom jusqu’au XVIIIe siècle2. L’étude des monu- 
ments — et l’on ne peut invoquer, pour expliquer leur rareté,  
l’iconoclasme qui a fait disparaître tant d’œuvres d’avant la  
Réforme —, celle des inventaires de mobilier dans les édifices 
publics3 et les maisons privées, attestent encore au XVIII e 
siècle « l’antique simplicité genevoise » 4, qui est louable assurément, mais aussi  
préjudiciable à l’épanouissement artistique. Quelles en sont les raisons ?  
* 
*      * 
1 P ICOT,  Hist. de Genève, III, 1811, 385: « Les succès des Genevois dans les sciences, dans les  
lettres et dans les arts, ne peuvent être contestés »; D .  D UNANT,  Les souvenirs genevois,  1824, 87: 
« Des ténèbres universelles obscurcissaient la terre, mais Genève fut avant la Réformation une 
des villes où ces ténèbres furent le moins épaisses, et, depuis, le commerce, les sciences et les arts  
firent des progrès remarquables... L’époque de la Réformation fut ainsi pour Genève celle d’une  
nouvelle existence; languissante, elle s’anime tout à coup... les sciences fleurissent, le commerce  
s’étend, les arts se perfectionnent. »  
2 GALIFFE : «  Se fait-on une juste idée de l’influence qu’a dû exercer sur le caractère et sur  
l’esprit genevois cette éclipse totale, for cée, de tout élément artistique pendant près de deux  
siècles et demi?» cité par CROSNIER,  NA, 1901,  62; CARTIER,  NA, 1917, 9-10: «C’est un fait  
avéré... que les Beaux-Arts et les arts appliqués n’ont guère été cultivés à Genève au XVIe siècle. 
Il semble que le mouvement, ailleurs irrésistible, provoqué par la Renaissance, ait à peine effleuré 
notre ville»; RIGAUD: «Jusqu’au XVIIe siècle, on ne peut constater que l’absence de l’art»;  
BAUD-BOVY,  Peintres genevois, I, 3: «Nulle part, même en ce splendide XVIe siècle, point de 
sculpture décorative... L’art presque ignoré à Genève... durant le fastueux XVIe siècle... Genève, 
...jusqu’aux premiers jours du XVIIIe siècle, n’a point produit d’artistes ». — MARTIN,  La maison 
de Ville de Genève, 108, trouve ces affirmations exagérées. 
3 Ex. inventaires du mobilier de la Maison de Ville, dressés par le sautier: G ,  XIII, 1935, 
250 sq., référ. et exemples; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  69, note 3, référ. 
4 L. Dufour ,  M D G ,  X X ,  1879-1888, 287. 
 
 ___ 
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On en a rendu responsable la Réforme1, la rigueur de ses dogmes qui éliminent  
les représentations figurées de la religion et tendent à voir dans l’art et dans son  
culte de la beauté corporelle un piège du démon; l’austérité des mœurs qu’elle  
impose à ses fidèles et qui a en horreur toute manifestation de luxe, considéré comme  
une autre forme de l'a tentation. Les défenseurs de Calvin ont contesté  ces reproches, 
et M. Doumergue2 s’est efforcé de prouver qu’il n’a point en principe été hostile à  
l’art, lequel est pour lui un don de Dieu, mais qu’il s’est borné à en restreindre  
l’application en de justes limites. « Je ne suis pas tant scrupuleux de juger qu’on  
ne doive endurer ni souffrir nulles images. Mais d’autant que l’art de peindre et  
de tailler sont dons de Dieu, je requière que l’usage en soit garanti pur et légitime. »  
Il interdit à la peinture et à la sculpture la représentation de la divinité; elles se  
contenteront de la réalité visible, des scènes d’histoire, de paysages, d’animaux.  
N’est-ce pas suffisant ? Un peu plus, a-t-on dit, on aboutit à «ce paradoxe: Calvin,  
ami des arts»3. La vérité, disent d’autres, est entre ces attitudes extrêmes; la  
Réforme n’a pas entravé complètement la pratique des arts, elle a même encouragé  
certaines industries artistiques et certains métiers; Genève a possédé des peintres  
huguenots, comme la France a eu ses Jean Cousin, ses Ligier Richier, ses Jean  
Goujon4. La Réforme n’a même pas complètement rejeté le legs du passé catho - 
lique. Si les iconoclastes ont dans les premiers temps d’exaltation détruit de nom - 
breux monuments, elle en a heureusement préservé d’autres: vitraux de Saint - 
1 R I G A U D ,  RBA (2), 70; L e  Roy ,  Quelques mots sur le luxe après l’introduction de la Réforme  
à Genève, Suisse radicale, 7, 10, 11, 15 août 1868; D E O N N A ,  Genevois, conservons nos monu- 
ments historiques, Pages d'art, 1919, 230, référ.; B A U D -B O V Y ,  Les maîtres de la gravure suisse,  170; 
V A N  M U Y D E N ;  Rev. suisse d’art et d’arch., II, 1940, 141: « Genève a vu, avant la Réforme, une  
floraison artistique intense; ses établissements religieux étaient très riches en œuvres d’art, dont  
le plus marquant témoignage ayant échappé à la rage de destruction qui sévit alors, est le magni - 
fique retable de Witz. L e  régime qu’instaura Calvin mit une fin abrupte à tout cela, et 
l’on travailla assez longtemps à démolir ce que la piété humaine avait mis des siècles  
à accumuler. La métropole calviniste acquit une célébrité immense, mais la peinture en fut  
bannie; les lois somptuaires, rigoureusement appliquées, ren dirent quasi impossible un nouvel  
essor.» — Il ne faut pas oublier, toutefois, à la décharge de la Réforme, que le Concile de  
Trente a appauvri l’art religieux du moyen âge, en le codifiant et en le rationalisant: Mâl e ,  
L’art religieux de la fin du moyen âge en France, 1908; NA E F ,  Les origines de la Réforme à 
Genève, 265. 2 E. D O U M E R G U E ,  L'art et le sentiment dans l’œuvre de Calvin,  1902: 7, La musique dans 
l’œuvre de Calvin; 33, La peinture dans l’œuvre de Calvin; 59, Le sentiment dans l’œuvre de  
Calvin; I D . ,  La Genève des Genevois, 1914, 273-274. 
3 B A U D -B O V Y ,  Peintres genevois, I ,  5 .  
4 M A R T I N ,  La maison de Ville de Genève,  IX, 109; C A R T I E R ,  NA, 1917, 10; 
G I E L L Y ,  L’école genevoise de peinture,  15 sq.; V A N  M U Y D E N ,  Rev. suisse d’arch. et d’his- 
toire de l’art, II, 1940, 141: «Rendons toutefois cette justice à la sagesse de Calvin, qu’il fit  
ce qu’il put pour favoriser l’éclosion de nouveaux métiers, entre autres celui de la passe - 
menterie, qui prit l’allure d’une industrie, et occupa des milliers d’ouvriers; il s’efforça aussi 
de maintenir les anciens, tels l’orfèvrerie et l’émail, qui avaient depuis toujours droit de cité au  
bord du Rhône. » 
FIG .  207. — Le temple de la Fusterie  
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Pierre, stalles sculptées de Saint-Pierre et de Saint-Gervais, retable de Conrad 
Witz, etc.1. 
* 
*       * 
L’art a, pendant des siècles, magnifié par ses formes la religion adverse et lui a  
constitué un cadre somptueux. Pour cela, la Réforme éprouve pour lui une méfia nce 
instinctive, et il est facilement suspect de « papisme » 2 ; sous son couvert, l’ennemi  
ne pourrait-il se glisser à nouveau dans la place et y recruter des adeptes3 ? Les 
fresques de Saint-Pierre ont été badigeonnées, mais comme elles reparaissent sous  
l’enduit, le Conseil décide en 1643 de reblanchir tout le temple, à la demande du  
Consistoire, « attendu que les capucins et les autres papistes y sont venus faire  
leurs actes de superstition »4. On a conservé certaines images — pourquoi celles-ci 
et pas d’autres ? — mais en 1746 un Anglais est scandalisé de cette tolérance pour 
l’art papistique5. Cette crainte du papisme oblige l’Etat à surveiller attentivement  
toutes les manifestations artistiques nouvelles. Elle explique sa sévérité à l’égard  
de ceux qui veulent imprimer des Bibles illustrées: «et que pour ce que journelle - 
ment on faict beaucoup de figures nouvelles adjoutées aux textes de l’Escripture  
qui ne sont pas de grand profict et qui ne font qu’enchérir la besogne, la Seigneurie  
ordonne que n’en sera donné nul privilège à l’advenir » 6. Les ordonnances de 1566 
interdisent aux orfèvres de fabriquer « des croix, callices ou autres instruments  
servant à la papauté ou idolâtrie ». Cette interdiction dut beaucoup gêner les  
orfèvres genevois, qui fournissaient la Savoie et le Pays de Gex; «les seuls bijoux  
employés par le peuple des campagnes, à cette époque, étaient des croix et des  
ornements religieux. Interdire l’orfèvrerie religieuse, c’était priver les artisans de  
la ville d’une importante source de revenus »7. Cette défense semble du reste avoir  
été souvent enfreinte, car le Conseil est obligé de la rappeler périodiquement 8. 
C’est sans doute pour éviter qu’elles ne soient considérées comme emblèmes sédi - 
tieux que le Conseil en 1702 interdit aux femm es de porter des croix à leurs colliers 9. 
Si les imprimeurs, trop surveillés, ne peuvent plus guère imprimer des ouvrages  
catholiques10, quelques libraires continuent malgré tout à vendre des mis - 
1 Pages d’Art, 1919, 231, ex. ;  NA EF ,  Les origines de la Réforme à Genève, 265. 
2 Pages d’Art, 1919, 231. 
3 En 1662, Daniel II Chastel, peintre, est condamné à l’amende pour avoir peint le portrait  
de saint François de Sales, en l’intitulant « Evêque et Prince de Genève ». SKL, s. v. Chastel. 
4 PS, n° 381. 
5 DOU M ER GU E ,  La Genève des Genevois, 274. 
6 MA IR E ,  Etrennes genevoises, 1930, 52, en 1580. 
7  BA BE L ,  21-22.  
8 Ibid., 74, par ex. en 1619, 1630, 1664. 
9 P I CO T ,  Hist. de Genève, III, 1811, 129, note 1. 
10 Le Consistoire de Genève fait comparaître les imprimeurs Gabri el Vigean et Nicod Duchesne, 
parce que celui-ci « voulait inciter l’autre à imprimer les Heures à l’usage de Lausanne ». « Si ces  
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sels1. Les peintres étrangers qui viennent travailler à Genève ne peuvent y séjourner. En  
1625, on refuse à Léonard Colbert, peintre de Milan, l’autorisation d’achever dans  
la ville les ouvrages qu’il y a commencés; peu après, on renvoie, malgré sa sollici - 
tation, un peintre français nommé Nicolas Tremier; en 1685, c’est le tour d’un  
peintre catholique, Arnulphe et, en 1697, de Joachim, peintre «papiste»2. Cette 
intransigeance se justifie aussi bien par des raisons politiques que religieuses. Petit  
état protestant, qui sert de modèle aux autres et qui est entouré de forces adverses,  
Genève doit écarter tout ce qui risque d’attenter à la sauvegarde de la république.  
* 
*      * 
 « Il n’est pas licite de représenter Dieu sous forme visible », dit Calvin. Combien  
cette interdiction appauvrit le répertoire des artistes ! L’icon ographie religieuse de 
Dieu, de Jésus, de la Vierge et des Saints ne leur avait -elle pas fourni jadis leurs  
thèmes préférés et leurs plus belles compositions ? Mais c’est aussi dénier à l’art  
figuré le rôle que l’Eglise lui avait assigné dès ses origines, celui d’instruire les  
fidèles, d’être un enseignement des vérités de la foi.  
* 
*      * 
 « Il reste, dit Calvin, qu’on ne peigne et qu’on ne taille que les choses qu’on  
voit à l’œil », par exemple « les histoires, pour en avoir mémorial, ou bien figures ou  
médailles de bêtes, ou villes, ou pays. » — « En d’autres termes, dit Doumergue, le  
domaine entier du visible, du réel, hommes et choses, nature et histoire, tel est le  
programme de la peinture de Calvin. »  A demeurer dans le réel, c’est éliminer la  
mythologie classique, autre source féconde d’inspiration, depuis la Renaissance  
surtout, et, de fait, les artistes genevois ne lui feront que de rares et pauvres  
emprunts: Hercule, emblème de la Force 3, ou allégorie de la Justice4; c’est éliminer  
aussi toute composition où l’imagination peut se libérer et s’extérioriser.  
* 
*      * 
renseignements sont exacts, ajoute M gr Besson, on peut en conclure que certains habit ants de 
notre pays, encore en 1573, et malgré l’interdiction de la Réforme, s’intéressaient à ce genre de  
livres liturgiques ». Besson,  L'Eglise et l’imprimerie,  I, 386, d’après Gaullieur.  
1 GA U LLI EU R ,  Etudes sur la topographie genevoise,  220, note; BC, 1640: « Il est représenté 
que des orfèvres, peintres, graveurs et imprimeurs, font vendre des croix pour servir l’idolâtrie,  
et que les libraires vendent aussi des missels. »  
2 R IG A U D ,  RBA (2), 82, note 2; BA U D -BO V Y ,  Peintres genevois,  I, 6; SKL, suppl., s. v. 
Tremier, 650, peintre «papiste», sous prétexte qu’il  porte préjudice aux peintres de la ville.  
3 Porte de l'Allée des Boucheries, XVI e siècle (fig. 236).  
4 Tableau de Rameru (fig. 251).  
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Quelle tâche Calvin assigne-t-il à l’art ? Ce n’est pas d’édifier,  ce n’est pas 
davantage d’émouvoir par la beauté des formes et des couleurs. Les acquisitions  
de la Renaissance, qui a fait triompher définitivement le principe esthétique sur  
le principe utilitaire, qui a remis en honneur la beauté du corps humain dans sa  
nudité idéale et son anatomie, sont écartées. Il semble que Calvin n’accorde à l’art 
qu’un rôle décoratif, narratif, commémoratif; s’il autorise le peintre à composer 
des scènes d’histoire, c’est « pour en avoir mémorial ».  
* 
*        * 
Si contraints qu’ils soient par le dogme protestant, les artistes le sont encore  
plus par les mesures prises pour refréner le luxe 1. Calvin n’en est pas l’inventeur  
et il y en avait ailleurs, même dans les pays catholiques, à Venise, à Fribourg, à 
Lucerne2, mais il semble bien qu’il les ait introduites à Genève, qui ne possédait 
pas auparavant de législation somptuaire3. Depuis 1536, quelques tentatives sont 
faites pour restreindre4 le luxe, mais les ordonnances ne sont promulguées qu’en 
1558, et elles sont depuis souvent répétées 5, avec des modifications et même avec 
des aggravations nouvelles. En 1646, la Chambre de la Réformation est créée pour 
les faire observer6. On a dénoncé leur action sur l’art genevois, qu’elles au raient 
étouffé, paralysé7, ou pensé au contraire que leur rôle néfaste a été exa- 
1 Sur les ordonnances somptuaires: R IGAUD, RBA (2), 84 sq.; PICOT, Histoire de Genève, 
III, 1811, 147; DEONNA , Genevois, conservons nos monuments historiques, PA, 1919, 236, référ. ;  
SEIPPEL, Beaux-Arts, Genève suisse, Le livre du Centenaire, 1814-1914, 249; DE VRIES, Les lois 
somptuaires de la République de Genève au XVI e siècle, Indicat. hist. suisse, 1918, 229; Marie- 
Lucile de Gallatin, Les ordonnances somptuaires à Genève  au XVIe siècle, MDG, XXXVI, 
1938, 193; A. Cramer, Coup d’œil sur les registres du Consistoire de l’Eglise de Genève, MDG, 
IX, 1855, 30; L. DUFOUR-VERNES, La Chambre de la Réformation, BHG, III, 1906-1913, 23, 
créée en 1646 pour réprimer le luxe.  
2 DOUMERGUE, La Genève des Genevois,  274; BAUD-BOVY, Peintres genevois,  I, 5. 
3 MDG, XXXVI, 1938, 194, 196.  
4 Ibid., 1938, 202. 
5 Au XVIe siècle: MDG, XXXVI, 1938: 212, de 1558; 215, de 1560; 221, de 1564; 226,  
de 1566; 230, de 1570; 237, de 1575; 239, de 1577; 243 , de 1581; 255, de 1589; 257, de 1591. — Au 
XVIIe siècle: PICOT, Hist. de Genève,  III, 1811, 151: 1609, 1617, 1626, 1631, 1639, 1642, 1657,  
1668, 1676, 1684. 
6 L. DUFOUR-VERNES, La Chambre de la Réformation, BHG, III, 1906-1913, 23.  
7 PICOT, Hist. de Genève, III, 1811, 147: «Il est impossible, en lisant les ordonnances  
somptuaires que le Conseil renouvela fréquemment pendant le dix -septième siècle, de ne pas  
s’étonner de la sévérité avec laquelle il proscrivoit les objets de luxe ou même quelquefois de  
simple commodité et de ne pas remarquer à quel point les usages ont changé dans une période  
de temps assez courte... La trop grande sévérité des édits somptuaires faisoit qu’ils étaient mal  
observés et ce vice se fit surtout remarquer vers la fin du dix -septième siècle. » — RIGAUD, RBA (2), 
81 : « La Réformation leur avait fermé les temples, les ordonnances somptuaires leur fermèrent  
ensuite les maisons particulières. » — BAUD-BOVY, Les maîtres de la gravure suisse,  135: «En 
interdisant le culte des images, en éditant des « lois somptuaires », ces « ordonnances » que les  
— 303 — 
géré1, en faisant observer qu’elles condamnent surtout le luxe de l’habillement, de la  
coiffure, de la parure (bijoux, chaînes, broderies, etc.) 2. Limitées à l’habillement et à la  
parure, ces restrictions frappent déjà plusieurs métiers jadis florissants, ceu x des 
tisserands, passementiers3, brodeurs, bijoutiers, orfèvres, etc. Mais elles en atteignent  
bien d’autres4, puisqu’elles réglementent aussi la décoration des intérieurs qui sont  
peu à peu devenus moins austères 5. En 1631, on interdit aux artisans « toute tapisse- 
rie en leurs maisons, tous meubles excessifs, et non convenables à leur qualité et  
condition»6; en 1668, «tous ameublemens de prix excessifs, comme coffrets,  
cassettes de bois ou autres, excédant le prix de 20 écus; tous miroirs garnis d’or ou  
cantons catholiques d’ailleurs mirent en vigueur à leur tour, la Réforme avait atteint les Beaux - 
Arts aux artères... Tout un siècle ou presque de stérilité... ».  
1 C A R T I ER ,  NA,  1917, 11; MDG, XXXVI, 1938, 196. 
2 MDG, XXXVI, 1938, 202. — Ex.: l’ordonnance de 1581 interdit «tous accoustremens  
de soye aux femmes », ibid., 245. — P I C O T ,  Hist. de Genève,  III, 1811, 148, l’ordonnance  
de 1617: « Elle ne permettoit pas aux hommes les pendans d’o reilles, ni aux femmes les coif- 
fures de velours, les montres portées à la ceinture et les miroirs; elle proscrivoit l’or, l’argent et  
les pierreries sur les habillemens... ; l’ordonnance de 1642 confirmoit la plupart de ces articles et  
en ajoutoit quelques-uns de plus sévères encore; elle défendoit aux femmes ... de porter aucun  
anneau avant leurs fiançailles ni en tout temps aucuns pendans d’oreilles; l’ordonnance de 1668 ...  
leur interdisoit d’avoir des fermoirs en or ou simplement dorés à leurs livres d e psaumes et à leurs 
bibles ... L’ordonnance de 1642 ... défendoit de porter des bas de soie, et en effet la soie étoit alors  
une marchandise de luxe ... et l’ordonnance de 1617 avoit interdit aux femmes tous les habillements  
de soie. » 
« L’usage de carosses fut absolument défendu en 1648; plus tard, en 1657, on continua à les  
proscrire dans la ville, mais on permit aux personnes qui alloient à la campagne de s’y rendre  
en voiture; vers la fin du siècle, les défenses relatives aux carosses ne s’observoient plus qu’impar- 
faitement. » 
Ibid., 330, ordonnance de 1772: «Les perles et toute espèce de pierreries, tant fines que  
fausses, excepté les bagues et les grenats ou pierres noires pour colliers et boucles d’oreilles, étoient  
défendues soit aux hommes, soit aux femmes; les étoffes et les broderies d’or ou d’argent étoient  
également prohibées; les hommes ne pouvoient pas porter des dentelles ni des broderies en soie  
sur l’habit ou sur la veste, ni des habits de soie excepté de couleur noire; les femmes ne pouv oient 
porter de dentelles qu’à la coiffure; les fourrures de prix étoient interdites... »  
« Tout présent de noces entre époux et épouses à la réserve d’une seule bague dont le prix  
ne pouvoit excéder cent écus, étoit défendu ... l’usage des voitures dans l a ville étoit défendu; 
toute dorure dans les appartements et sur les meubles, excepté sur les cadres des tableaux et des  
glaces ou miroirs, étoit prohibée... » 
3 En 1718, on interdit les chapeaux à bords d’or et d’argent à jours. Les passementiers se  
plaignent d’être sans ouvrage; on tolère alors ce bord moyennant certaines restrictions: P E T E R ,  
Etrennes genevoises, 1928, 74. 
4 GA U L L I EU R ,  Etude sur la typographie genevoise,  158, remarque que les imprimeurs Estienne 
ont fait très peu d’impressions sur vélin ou parchemin, ce qu’il explique « par la rigidité protestante.  
Imprimer sur vélin, c’était en quelque sorte contrevenir aux lois somptuaires ».  
5 P IC O T ,  Hist. de Genève,  III, 147; ibid., 152, en 1698, le Consistoire remarque « que le luxe  
paraissoit, non seulemen t dans les habits, mais encore et principalement dans l’intérieur des  
maisons, tant par la richesse des ameublemens, le nombre de chambres qui en étoient  
ornées, les porcelaines de grand prix qu’on plaçait sur les cheminées et les ornemens des cabi - 
nets. » 
6 R I G A U D ,  83.  
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d’argent », et les miroirs simples dépassant ce prix 1 ; en 1698, les « tapisseries 
de soye », les planchers parquetés, et l’on ne permet pas plus de deux chambres  
meublées « de haute lice ou de cuir doré» 2; en 1739, défense d’avoir des ouvrages 
dorés, « tant sur les meubles que sur les habits, d’avoir des miroirs excédant la  
hauteur de 32 pouces, et de placer plus d’un miroir dans une chambre » 3. Ce n’est 
qu’en 1698 que l’on permet — et seulement aux personnes de première qualité — 
les cadres dorés aux miroirs et aux portraits de famille 4, et il faut attendre l’année 
1722 pour que cette autorisation soit étendue aux cadres de tous les tableaux 5. 
Les porcelaines fines ne sont pas permises en 1739, exception faite de quelques tasses 
pour l’usage ordinaire6. Pour la peinture, si l’on admet les portraits de famille, on  
exclut en 1698 «toutes peintures de prix sur les murailles et plafonds » 7; en 1739, 
« toutes peintures de prix », pour décorer le dedans ou le dehors des maisons 8. La 
sculpture n’est pas mieux avantagée; on proscrit en 1719 les ornements extérieurs 
et intérieurs des maisons, les sculptures, les marbres de cheminées, les bustes  
et statues « tant en marbre que de bronze » 9; en 1739: « défendons tous bustes ou 
statues servant à orner le dedans ou le dehors des maisons» 10; la même restriction 
est faite en 1747 11. 
* 
*      * 
D’autres causes encore que la Réforme et les ordonnances contre le luxe  
expliquent la pénurie de l’art genevois. Libérée de la maison de Savoie, Genève doit  
lutter contre elle pour conserver son indépendance. Les réfugiés affluent dans ses  
murs, qu’il faut héberger et nourrir. Ses ressources, elle ne peut les employer à  
d’autres fins et, même si e lle le désirait, aux Beaux-Art12. D’autre part, elle est  
appauvrie. Avec le départ de l’évêque et du duc de Savoie, qui vivaient avec leur  
suite dans la ville ou y faisaient de fréquents séjours, ont cessé leurs commandes  
1 R I G A U D ,  l .   c. 
2 Ibid., 84. 
3 Ibid., 86. 
4 Ibid., 84; BAUD-BOVY,  Peintres genevois, 1,9; DOUMERGUE,  La Genève des Genevois, 275; 
BOVY, Annuaire des Beaux-Arts en Suisse, 1913-1914, 323.  
5 RIGAUD,  88. 
6 Ibid.: «toute exposition en parade de porcelaine, ou autre terre, si ce n’est de quelques  
tasses pour l’usage ordinaire. »  7 Ibid., 84. 
8 Ibid., 86. 
9 Ibid., 84. 
10 Ibid., 86. 
11 Ibid., 87. 
12 CARTIER,  MDG, 4°, IV, 1915, 141; NA, 1917, 12. —  DOUMERGUE,  La Genève des Genevois, 
274: «le calvinisme, à Genève, était plus porté aux sentiments héroïque s qu’aux sentiments,  
luxueux et respirait une austérité imposée par sa libéralité qui faisait sa force et sa gran - 
deur ». 
 FIG. 208. Le temple de Chêne-Bougeries. 
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qui soutenaient les industries de luxe1. Et les foires n’apportent plus comme jadis 
la prospérité2. 
* 
*      * 
Ces conditions changent peu à peu au cours des XVII e et XVIIIe siècles3. 
L’influence de la France, la paix et la prospérité commerciales dont Genève jouit  
au XVIIIe siècle4, l’accroissement des fortunes, relâchent l’ancienne austérité,  
incitent à rechercher le luxe; par suite, l’art commence à prendre plus de place dans  
les préoccupations genevoises ; on a dit qu’il a pénétré à Genève par la porte cochère  
de la maison Buisson5, construite en 1708, De riches maisons particulières s’élèvent  
dans la ville et dans la campagne, meublées et décorées avec luxe. Les ordonnances  
somptuaires, souvent enfreintes, et dont la sévérité s’était déjà quelque peu adoucie  
depuis la fin du XVIIe siècle6, devenues incapables de lutter contre le nouvel  
esprit, sont définitivement abolies en 1775-6. Théodore de Bèze possédait une 
collection de tableaux que l’on voit aujourd’hui à la Bibliothèque publique de  
Genève7, portraits de personnages illustres de son temps, qui n’enfreignait en  
rien les principes calvinistes. Maintenant, plusieurs Genevois du XVII e siècle, puis 
Burlamaqui dès 1740 environ, François Tronchin, constituent des cabinets de  
tableaux de maîtres anciens qui ne soulèvent aucune prot estation8. L’Ecole de dessin 
est ouverte en 1751 après de longs pourparlers 9, la Société des Arts est fondée en 
1 Cf. p. 278. 
2 BABEL,  34-35. 
3 DU BOIS-MELLY, Les mœurs genevoises de 1700 à 1760, 1875 ; 2me éd., 1882 ; ID., Genève à la 
fin du XVIIe siècle, traduction libre de la Storia Ginevrina de Gregorio Leti,  1891; PERRIN, Genève 
au XVIIIe siècle, 1909; RIVOIRE, Bibliographie historique de Genève au XVIII e  siècle, MDG, 
XXVI,  1897; XXVII,  1897; CHERBULIEZ, Genève, ses institutions, ses mœurs,  1878, 327: «Chez 
les Genevois, le goût artistique ne s’est manifesté qu’assez tard. La longue et pénible lutte pour  
conquérir leur indépendance, les agitations de la vie républicaine et le puritanisme calviniste,  
furent autant d’obstacles qui s’opposèrent à son déve loppement. Le salut de la République était  
l’unique objet de leurs préoccupations constantes; puis, aucun encouragement quelconque ne  
venait stimuler le talent, réveiller le génie. Statues, tableaux, tapisseries, ornements de toute  
espèce, avaient été proscrits par la Réforme. Cette interdiction se maintint durant deux siècles. »  
4 La maison bourgeoise en Suisse,  II ,  Le canton de Genève, 2me éd., 1940, XII: «Le 
XVII e  siècle fut pour Genève une époque de calme et de prospérité. L’industrie et le commerce  
se développaient. De florissantes fabriques de soieries, de velours, d’orfèvreries, versaient leurs  
riches produits dans toute l’Europe... les marchands enrichis par le négoce se bâtissaient de nou - 
velles demeures. » 
5 Rue Calvin, 13. — Rigaud 87; NA, II ,  1902, 26; MARTIN, La maison de ville, 106; 
BAUD-BOVY, Les peintres genevois, I ,  7; SEIPPEL, Beaux-Arts, Genève suisse, Le Livre du Cente- 
naire, 1814-1914, 249; La maison bourgeoise en Suisse,  II ,  Le Canton de Genève, 2me éd., 1940, 
XXII.  
6 RIGAUD,  84,  87. 
7 BOUVIER, Catalogue de la collection de portraits, bustes, miniatures et médaillons de  
la Bibliothèque publique et universitaire de Genève, G, X,  1932 et années suivantes, passim. 
8 RIGAUD,  88. — Sur ces collections, cf. p. 22.  
9 Ibid., 89; cf. p. 25. 
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17761. « Les conditions faites à nos artistes se modifient; il y a désormais un public  
qui les retient au pays... »2... «Ce fut comme une petite Renaissance après la longue  
abstinence attribuée à la Réforme. 3» 
* 
*      * 
Les caractères propres aux arts genevois résultent de ces conditions sociales,  
mais aussi de la mentalité des artistes et de ceux pour qui ils travaillent 4. 
* 
*      * 
Distinguons nettement les arts industriels, mineurs, et les Beaux -Arts; leurs 
destinées sont différentes. Nous avons déjà constaté avant la Réforme la médiocrité  
de la peinture et de la sculpture — autant il est vrai que nous pouvons en juger par  
le peu qui nous en est resté —, alors que les industries de luxe sont florissantes, et  
noté le caractère utilitaire, pratique de cette activité. De même, après la Réforme,  
ce sont les industries artistiques, l’horlogerie, la peinture sur émail appliquée au  
décor de la montre et des tabatières, l’orfèvrerie, etc., et non la peinture de tableaux  
ou la sculpture qui font et propagent la réputation de Genève dans le monde entier.  
« Sans l’admirable industrie de ses habitants — s’écrie Desportes, commissaire du  
gouvernement français à Genève de 1798 à 1813 — Genève ne serait qu’un point  
imperceptible sur le globe. Mais le génie du commerce rapproche, unit les distances  
les plus infinies. Genève est célèbre dans tout l’univers, et d’un pôle à l’autre, tous  
les peuples sont ses tributaires... Que vos regards tutélaires se portent sans cesse sur  
ces immenses ateliers, sur ces fabriques étonnantes, que vos longues infortunes n’ont  
pas même pu altérer. Protégez-les donc, ces arts qui prêtent tant de variété, tant  
de charme aux productions de vos manufactures... ».5 Si ces arts mineurs prospèrent, 
c’est assurément parce qu’ils sont encouragés par l’Etat —il y trouve son profit6 —, 
mais n’est-ce pas aussi parce qu’ils répondent bien au tempérament genevois ? Il  
est méthodique, minutieux, précis;  il contrôle tout par la raison; il se méfie de  
l’imagination, du sentiment et de l’émotion. Avant tout utilitaire, il assigne aux  
activités une fin plus pratique que désintéressée. C’est pourquoi le portrait, toléré  
par les ordonnances somptuaires, est le  seul genre des peintres10: ce n’est pas qu’on 
1  R I G AUD ,  96; cf.  p.  27.  
2 B O V Y ,  Promenade à l’exposition du Centenaire, 1814-1914, 21-22. 
3 CR OS N IE R ,  NA, 1901,  61.  
4 Sur le caractère genevois: CH E R BU L IE Z ,  Genève, ses institutions, ses mœurs,  1867, 127, 
Caractère national; CH A PU I SA T ,  L’esprit de Genève, in Genève, cité des nations, 1920, 1; M. BAUD ,  
Extrait d’une conférence sur l’esprit genevois, PA, 1915, nov., 23. 5 NA, 1814, 4. 
6 Cf. p. 313. 
10 R I GA UD ,  98; BO VY ,  Promenades à l’exposition du Centenaire, 1814-1914, 22: «Genève ne  
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admire en lui la facture, la beauté des formes et des couleurs, ou la vérité psycholo - 
gique; il est souvenir de famille, au même titre qu’une photographie de nos jours;  
on commande l’effigie « pour en avoir mémorial », selon les paroles de Calvin. 
* 
*      * 
Le milieu genevois n’a pas été favorable aux Beaux -Arts. Les restrictions sociales 
que nous avons signalées en sont en partie la cause; non seulement elles ont bridé  
l’artiste, mais elles ont empêché la formation d’un public éclairé, en supprimant les  
œuvres d’art qui auraient pu faire son éducation esthétique, créer une ambiance  
de luxe et de joie, et atténuer certains traits du caractère local.  
Pour s’épanouir librement et avec succès, les Beaux-Arts exigent en effet des 
dons opposés aux siens : avant tout, de l’artiste, la sensibilité, l’imagination créatrice,  
la fantaisie, qui se jouent de la logique et de la raison; du public, l’appréciation  
désintéressée de la beauté, indépendamment des destinations auxquelles elle peut  
être soumise, la soumission à l’émotion esthétique et non la critique rationnelle,  
le plaisir du luxe, la libéralité.  
Ces qualités ont manqué aux Genevois. Ils ont gardé du calvinisme une empreinte  
ineffaçable d’austérité, hostile au luxe et à la beauté: ce sont là plaisirs sensuels que  
doit dominer l’esprit; ils ont gardé le sens de l’économie que leur imposaient les dures  
périodes de leur histoire, même une fois la richesse venue1. C’est pourquoi les artistes 
n’ont guère trouvé d’encouragement, par défaut d’intérêt et de compréhension du  
public et de ceux qui, possédant les moyens matériels, auraient dû les aider. Cette  
déficience, qui excitait la verve de Töpffer, a été souvent remarquée et blâmée 2. 
* 
*      * 
retient que ces artistes plus modestes, et ils sont tous des portraitistes, parce que vers la fin du  
XVIIe siècle, les ordonnances se sont adoucies pour tolérer les portraits de famille. »  
1 BAU D-BOVY ,  Peintres genevois, I ,  6.  
2 SEIPPEL ,  Beaux-Arts, Genève suisse, Le Livre du Centenaire 1814-1914, 255, 324: «il 
est surprenant que les Genevois, qui font intervenir la conscience en toute chose, n’aient pas eu  
jusqu’ici l’idée que c’est un devoir d’encourager efficacement les artistes de son pays. » — BAUD-  
BOV Y ,  Peintres genevois, I, 9: « La méfiance civique, devenue un trait du caractère individuel et  
supprimant l’élan; la passion de l’économie, née dans les temps de misère; celle des affaires et  
de la spéculation, importée par les Réfugiés; la pénurie de traditions esthétiques, accentuée  
encore par le bannissement calviniste des œuvres d’art; tout contribuait à faire des Genevois  
d’assez médiocres mécènes, et de Genève même, esprit plus que chair, t ête sans corps, un séjour 
peu propice aux artistes. » — Ibid., 130 : « Il nous manque la Poésie dont découlent tant de bonnes  
choses, écrivait Pictet de Rochemont, la raison tient trop de place. » Après avoir ignoré l’art  
pendant des siècles, lorsque Genève l’admit enfin, ce fut par raison, non par amour ; elle l’encouragea  
par devoir, et de parole plus que de fait. Elle le loua et le laissa grelotter. « Laudatur et alget »,  
disait Rodolphe Toepffer de l’art à Genève. ...Dure condition de vie et de création  que cette 
déférence sans tendresse. On doit tenir compte à nos vieux peintres de tant d’efforts employés à  
lutter, au détriment de leur œuvre, contre un tel milieu; bien plus, contre tout ce que ce milieu,  
alors même qu’ils s’en éloignaient, avait déposé en eux d’hostile à leurs aspirations. »  
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Les artistes genevois « ont vu germer leurs talents à l’occasion de travaux qui  
se rattachaient à la fabrique d’horlogerie et de bijouterie » 1. Beaucoup, formés dans 
ce milieu, sont des miniaturistes et des peintres sur émail, qui travaillent pour lui,  
pour en décorer les produits. Tous tiennent de leur initiation des qualités: «justesse  
du coup d’œil, délicatesse et précision de la main, ingéniosité, amour du travail  
parfait, les qualités traditionnelles de la fabrique genevoise sont de celles qui ont  
leur emploi dans l’art » 2. Mais ce qui est qualité dans l’art industriel peut devenir  
défaut en peinture: trop de précision, de minutie, d’analyse 3. A cela s’ajoute une 
imagination trop rationnelle et analytique . Les peintres demeurent des artisans,  
plus qu’ils ne sont de vrais artistes 4. 
* 
*      * 
Malgré ces circonstances défavorables, on voit se constituer avec ses traits  
originaux une école genevoise8; il est injuste d’en exclure, comme le fait  
Bigaud, les artistes des XVII e et XVIIIe siècles, parce qu’ils furent des  
1 R IGA UD  (2), 98; SEIPPEL ,  Beaux-Arts, Genève suisse, Le Livre du Centenaire, 1814- 
1914, 252. 
2 SE I P PE L ,  252.  
3 CHA PU IS ,  La montre chinoise, 73: « Pour les émaux genevois, la plus belle époque est, sans  
contredit, l’Empire ou plus exactement les années de 1800 à 1820. En ce moment -là, les peintures 
étaient faites à la loupe et si ténues qu’on n’arrive pas, même par un procédé minutieux à la loupe  
aussi, à distinguer les coups de pinceau. Dans les périodes précédentes, les artistes travaillaient  
au contraire à l’œil nu, et, suivant leur vue, les peintures étaient plus ou moins fines... »  
4 Sainte-Beuve dit des écrivains genevois : « Tous ces Genevois de l a vieille souche ont 
finesse, modération, une certaine tempérance, l’analyse exacte, patiente, plus de savoir que  
d’effet, plus de fond que d’étalage, et quand ils se produisent, ils ont du dessin plutôt que de la  
couleur, le trait du poinçon plus que du p inceau ; ils excellent à observer, à décrire les mécanismes  
organiques, physiques, physiologiques, dans un parfait détail... » — BAU D -BOVY ,  Peintres gene- 
vois, I, 40, ajoute: « Un jugement presque identique pourrait s’appliquer aux peintres de la même  
période. Eux aussi ils ont finesse et modération, eux aussi, le dessin plus que la couleur, le trait  
du poinçon plus que du pinceau... » — Ibid., II, 130: « Trop cérébraux, ou trop manuels, ils oublient  
de sentir. La science et la fabrique se les disputent : Liotard analyse où La Tour synthétise ; Huber,  
le découpeur, qui résume le meilleur de l’esprit genevois au XVIII e siècle, reste un naturaliste; 
Saint-Ours, détourné du portrait par David, devient historien; le bon De la Rive, fondateur incons - 
cient de l’école de paysage alpestre, suit timidement les leçons de De Saussure; Massot retombe  
à l’artisan; Tôpffer, pendant exquis de Huber au XIX e siècle, est un moraliste sagace, et à travers  
son fils, un incomparable écrivain d’art; Agasse seul, découpeur, natur aliste, élève de David, 
puis des maîtres anglais, passe par toutes ces phases et les concilie; il soumet la raison au génie  
intime, la Science à la Poésie. » 
5 BAU D -BOVY ,  Peintres genevois, I, 10; SEIPPEL ,  248: «Peut-on parler d’une école gene- 
voise ? Le mot nous avait toujours paru trop ambitieux. Aujourd’hui, nous serions assez  
tentés de le prononcer. » — FOC ILLON ,  La peinture au X I X e  siècle, 1927, 416-417, à propos 
des peintres du début du XIX e siècle: «Cette petite France du Léman est bien forte. Elle  
porte partout son accent et son parfum... Cet art sent son cru, son terroir, comme un vin de  
coteau... » 
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isolés ou travaillèrent à l’étranger 1, et de ne la faire commencer qu’à la fin du  
XVIIIe siècle et sous la Restauration2, avec les Saint-Ours, Vaucher, De la Rive,  
W.-A. Töpffer, etc. A ceux-ci, d’autres ont préparé la voie dans la limite de leurs  
moyens. 
1 R I G A U D ,  97, Principaux artistes voués aux Beaux-Arts pendant le dix-septième siècle, 
avant la naissance de l’école de peinture genevoise.  
2 Ibid.,  196, Première école genevoise de peinture; S E I P P E L ,  257; 271, L’école nationale de  
peinture. 
 
FIG. 209. — Place de Longemalle, avec fontaine du XVIII e siècle. 
LES ÉTRANGERS 
I Genève, depuis la Réforme, n’a guère encouragé les Beaux - 
Arts, si elle a entravé certains métiers, elle en a cependant 
favorisé d’autres, que lui apportent les réfugiés, surtout après  
la Saint-Barthélemy et la Révocation de l’Edit de Nantes.  
L’industrie et l’art locaux reçoivent de ces é trangers une 
nouvelle impulsion1. « L’imprimerie, l’orfèvrerie, la bonne- 
terie, la chapellerie, la fabrication des draps prennent un essor  
inattendu, tandis que s’installent des industries nouvelles: la  
fabrication des velours, des rubans, des étoffes de soie, la passementerie, l’horlogerie  
enfin, qui allait bientôt régner en maîtresse dans la ville et rejeter dans l’ombre  
presque toutes les autres activités économiques » 2. Ce sont des réfugiés qui créent à 
Genève l’horlogerie3, introduisent les procédés nouveaux de la peinture sur émail,  
développent l’orfèvrerie, la bijouterie4, la poterie d’étain5, apportent la fabrication 
de la guipure d’or et d’argent6. Beaucoup sont originaires de cités françaises où  
l’art est en honneur, Blois, Limoges, Orléans 7. Au XVIe siècle, les peintres-verriers 
Mercier et Pellerin viennent de Reignier et de Blois. Parmi les architectes et les  
sculpteurs, les Bogueret sont de Langres; Faule Petitot, de Villers-le-Duc, en Bour- 
1  B A B E L ,  34-36; F A T I O ,  Genève à travers les siècles, 91, Influence des réfugiés; D U F O U R ,  
MDG, XX, 1879-1888, 258: « Il faut avouer que l’initiative a fait très souvent défaut à nos conci - 
toyens: beaucoup de ces métiers et professions étaient entre les mains d’étrangers, surtout au  
moment de leur introduction dans notre ville, »  2 B A B E L ,  l. c. 
3 Ibid., 43, 63, surtout des Français, quelques-uns des Flandres ou d’Italie.  
4 D E M O L E ,  Journal suisse d’horlogerie, XLI, 159; B A B E L ,  295 (bijouterie, surtout depuis  
le milieu du XVIIIe siècle, grâce aux artisans venus de Paris et de Hanau).  5 N A E F ,  L’étain et le Livre du potier d’étain, 59 (beaucoup d’artisans viennent de 
France). 6 E. C H E R B U L I E Z ,  Guide à travers la collection de dentelles,  61 (de France).  
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gogne; Pattac, de Montélimar; Chéret, de Montpellier1. Non seulement les parti- 
culiers mais la Seigneurie ont recours à eux et celle -ci les admet à la bourgeoisie en  
considération des travaux qu’ils ont exécutés pour elle. Tous ne sont pas des exilés.  
Beaucoup viennent à Genève librement, ou sont appelés par l’Etat, tels les ingé- 
nieurs français et hollandais qui travaillent aux fortifications aux XVII e et XVIIIe 
siècles. Le peintre César Giglio est de Vicence. Au XVIII e siècle, l’italien Alfieri  
donne le plan du portique gréco-romain de Saint-Pierre. L’école française d’archi- 
tecture envoie non seulement des maîtres, Vennes, Abeille, mais des plans d’édifices,  
ceux de Blondel. Quoi d’étonnant si, depuis la Réforme, l’industrie, l’architecture, la  
peinture, la sculpture genevoises révèlent des  influences étrangères et surtout celles  
de la France ? 
Les étrangers sont accueillis tout d’abord avec libéralité; ils peuvent sans  
difficulté exercer leurs métiers et beaucoup sont reçus bourgeois. Mais leur afflux  
oblige, au XVIIe siècle déjà, et surtout après la Révocation de l’Edit de Nantes, à  
certaines restrictions pour protéger les anciens Genevois et leur réserver les métiers  
lucratifs et honorifiques 2 ; ce protectionnisme favorise certaines villes suisses qui  
bénéficient dès lors des industries des exilés3. 
1 MA R T IN ,  La Maison de Ville de Genève,  108. 
2 B A B E L ,  23, 179 sq.; MA IR E ,  Etrennes genevoises, 1930, 56 sq., V, Situation des étrangers 
dans les corporations. — Ex. BA B E L ,  75-78: en 1616, défense aux artisans de prendre des apprentis  
étrangers, surtout des Savoyards, de préférence aux jeunes gens de la ville; en 1699, les orfèvres  
font accepter par le Conseil l’interdiction aux étrangers de tenir boutique ouverte; en 1701, ils  
font adopter l’exclusion de la maîtrise à ceux qui ne sont pas citoyen s ou bourgeois. Les corpora- 
tions se ferment aux étrangers, 180. — Sur les industries genevoises et leurs organisations:  
A. RO G E T ,  Le gouvernement et l’industrie dans l’ancienne Genève, Journal de Genève, avril 1877; 
ID. ,  Etrennes genevoises, 2me série, 141 ; L. DU F O U R ,  Industrie et état social à Genève au dix-huitième 
siècle d’après les minutes des notaires, MDG, XX, 1879-1888, 229; KA R M IN ,  L’apprentissage à 
Genève de 1539 à 1603, 1913; ID. ,  Essai sur les dernières années du régime corporatif à Genève,  
BING, XLI, 1914; BA B E L ,  Histoire corporative de l’horlogerie, de l’orfèvrerie et des industries  
annexes, MDG, XXXIII, 1916; MA IR E ,  L’organisation corporative à Genève de la Réforme à  
l’annexion française, Etrennes genevoises, 1930, 3. — Il n’existe pas de réglementation officielle 
des corps de métiers avant 1560; ce n’est qu’à partir de cette date que les corporations s’organisent  
et que les maîtrises sont créées: celles des imprimeurs, en 1560; des orfèvres, en 1566; des tisse - 
rands, en 1580; des tailleurs d’habits, en 1581 ; des passementiers, en 1584; des épingliers, en 1590;  
des serruriers, en 1594; des horlogers, en 1601; des potiers d’étain, en 1609; des monteurs de  
boîtes, en 1698; des graveurs, en 1716; MA IR E ,  7, liste; B A B E L ,  13. — Les corporations sont 
supprimées en 1798. 3 B A B E L ,  1 0.  
ARTISTES ET ARTISANS GENEVOIS A L’ÉTRANGER  
E  serait un chapitre intéressant à  étudier, a-t-on dit, que 
     « cette sorte de long écoulement, si on ne veut pas dire  
     d’exode, de nos forces vives vers toutes les parties de 
     l’Europe et vers des pays plus éloignés encore »!1. En 
     effet, des artistes et des artisans quittent sans cesse Genève  
     pour se fixer à  l’étranger, d’une façon temporaire ou défini- 
     tive, poussés par des motifs divers. 
                Ceux qui ne rencontrent pas à Genève les encourage- 
ments nécessaires vont en France, en Allemagne, en Angleterre2, où ils trouvent 
la consécration de leur talent méconnu dans leur ville natale. Turquet de Mayerne,  
qui peint sur émail, mais surtout perfectionne les procédés de cette technique, meurt  
à Chelsea en 1655; Jean Petitot passe la plus grande partie de sa vie en France et en  
Angleterre; J.-A. Arlaud habite quarante ans Paris et devient le miniaturiste du  
Régent; P. Prieur travaille en Russie; la carrière de Liotard est moins genevoise  
qu’étrangère, comme le sont plus tard celles d’Agasse, de Chalon, pour la sculpture  
celles de Pradier, de Chaponnière, pour la gravure, celle d’Antoine Bovy, qui s’éta - 
blit à Paris en 1830 et se fait naturaliser français. 
Indifférent aux Beaux-Arts, l’Etat se préoccupe cependant des arts mineurs,  
qui sont pour lui, au contraire des premiers, une source de profit, et dont les produits 
sont exportés3 au dehors. Il craint qu’à laisser leurs artisans quitter Genève,  ils 
ne fassent bénéficier l’étranger de leurs techniques et ne suscitent ainsi une concur - 
1 L. D U F O U R ,  MDG, XX, 1879-1888, 258, II. Genevois à l’étranger (au XVIII e s.) ; G. F A T I O ,  
Genève et les Pays-Bas, 1928, 129, Genevois établis en Hollande.  
2 R I G A U D ,  87, 98 : «  Mais une fois qu’ils s’étaient voués à l’art proprement dit, ne trouvant plus  
à Genève ni encouragements, ni moyens de se perfectionner, ils s’expatriaient successivement.  
Ce fut en France, en Allemagne et en Angleterre que leur talent grandi t, et qu’ils purent placer  
leurs ouvrages. » 
                                                                  3   B A U D -BO V Y ,  Les maîtres de la gravure suisse,  135: « Funeste à la peinture, à la sculpture,  
                                            ce siècle pourtant entretient, et je dirai plus, favorise les arts mineurs. »  
 
 ___ 
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rence désastreuse pour la ville. En 1686, le Grand -Electeur Frédéric-Guillaume Ier 
cherche à enrôler des gens de métier pour le Brandebourg, mais rares sont ceux qui  
répondent à ses sollicitations ; la même année, il demande au Conseil d’autoriser les  
frères Huaud, peintres sur émail, à venir se fixer dans ses Etats, ce que le Conseil  
accorde, malgré son déplaisir; les deux artistes  restent à Berlin jusqu’en 1700 1. 
Surtout, on interdit aux horlogers de quitter la ville2, car, dit Crommelin, chargé 
d’affaires de la République genevoise à Paris: « sur le pied où est dans Genève l’hor - 
logerie, tout plan qui va à porter cette fabrique en pays étranger est une espèce  
de crime contre notre nation »3. 
Cependant bien des artisans vont chercher fortune ailleurs. Jacob -Antoine 
Dassier, grand voyageur, se rend à la cour de Sardaigne, à Rome, à Londres, où il  
obtient le poste de troisième graveur de la Monnaie, en Russie, et il meurt à Copen- 
hague en 17594. Louis-David Duval est établi en 1745 à Saint-Pétersbourg, où il 
est joaillier de la cour; il y meurt en 1788, et son fils Jacob-David lui succède5. 
Jean Fazy, né en 1734, et Marc-Conrad Fazy, né en 1740, fondent à Moscou une 
fabrique d’horlogerie et de bijouterie, commanditée par Catherine II; un des fils  
de Marc-Conrad, Théodore-Michel, né en 1773, est joaillier des tsars6. Jérémie Pauzié 
(1716-1779) a les mêmes prérogatives et exécute le diadème de couronnement de  
Catherine II7. 
Dès la fin du XVIe siècle, des horlogers genevois vont exercer leur métier en  
France, par exemple à Poitiers, tel Pierre Lodreau en 1599 8. On les trouve bien plus 
loin à la même époque déjà. Il y en a depuis 1592 à Constantinople, à Smyrne, et  
ces colonies d’horlogers et de joailliers de Turquie sont prospères encore au XVIII e 
siècle9. Ils vont en Italie, tel ce Nicola Giaele, «orologiario ginevrino» qui, en 1670,  
a un différend à Rome avec un confrère italien 10. 
A partir du XVIIe siècle et surtout au XVIII e, beaucoup d’horlogers, mécon- 
tents de leur situation politique, abandonnent leur ville et émigrent un peu partout.  
M. Babel a écrit l’histoire de ces colonies 11. 
1 SKL, s. v. Huaud; BABEL, 221. 
2 BABEL,  223 sq., ex.; 554, arrêté de 1759.  
3 Ibid., 222. 
 4 DEMOLE, Visite au Cabinet de numismatique,  87-88. 
 5 DHBS, s.  v.; G ,  X, 1932, 187. —  En 1597, un orfèvre, Jean Constantin, veut s’établir  
à Zurich, mais les autorités de cette ville le lui refusent, à la sollicitation d’un orfèvre zurichois,  
qui craint la concurrence, SKL, s. v. 6 BABEL,  222, note 1.  
7 DHBS, s. v.; SKL, s. v. et suppl., 345; au Musée, son portrait au pastel.  
8 H. CLOUZOT , Bull. hist. protest, français,  LV, 1906, 483.  
9 BABEL,  70, 519 sq.; ID., L’horlogerie genevoise, à Constantinople et dans  le Levant du 
XVI e  au XVIIIe  siècle, Etrennes genevoises,  1927, 61 ; HEYER et ARCHINARD ,  Genève et Constan- 
tinople (1592-1732), Bull. Soc. Hist. Protest.  français,  10m e année, 233. 
10 BERTOLLOTI, Artisti svizzeri in Borna nei secoli XV, XVI, XVII,  Bellinzone, 1886, 54.  
11 BABEL,  219, Troubles politiques et exodes d’artisans. Les colonies d’horlogers genevois  
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Bien d’autres corps de métiers genevois sont représentés à l’étranger; en 1686,  
un ébéniste, « Domenico Jef, ginevrino », tient boutique à Ro me 
* 
*      * 
L’austérité de la Réforme, la sévérité des ordonnances somptuaires, n’offrent aux  
industries de luxe que d’insuffisants débouchés locaux; elles travaillent surtout pour  
l’exportation. Dès le  XVIe siècle, l’orfèvrerie, la bijouterie, — comme elles l’avaient  
fait avant la Réforme en fournissant la Savoie et la France — l’horlogerie, envoient au  
près et au loin leurs produits 2, qui sont appréciés pour leur perfection technique et  
leur élégance, et qui seront jusqu’à nos jours célèbres dans le monde entier.  
Mais n’est-il pas étrange que la Genève réformée vende aux autres ce qu’elle  
interdit aux siens, favorise au dehors le luxe qu’elle blâme chez elle ? « Il y avait, 
dans la vie économique de l’ancienne Genève une singulière contradiction. C’étaient  
des industries de luxe qui assuraient la prospérité de la ville des lois somptuaires.  
Les Genevois fabriquaient des bibelots précieux dont il leur était interdit de faire  
usage pour eux-mêmes. Ils vivaient du fruit défendu, a dit plaisamment Eugène 
Rambert. Et ce fut par cette porte dérobée que le culte de l’art s’introduisit dans la  
cité jalousement gardée 3. » 
à l’étranger; NA, 1915, 124, note 1 (Constance); 125-126 (Ferney; 127, fig., montres de Ferney 
et de Carouge).  
1 B E R T O L L O T I ,  Artisti svizzeri in Roma nei secoli XV, X V I ,  X V I I ,  Bellinzone, 1886, 56.  
2 B A B E L ,  516, Les débouchés de la fabrique, 68-70; I D . ,  Etrennes genevoises, 1927, 62 
(XVIIIe s.) ; exportation d’horlogerie en Turquie, cf. p. 314; en Pe rse, dès le XVIIe siècle, Etrennes 
genevoises, 1927, 73.— Les premières montres suisses qui pénètrent en Chine partent de Genève,  
dès la fin du XVIIIe siècle: C H A P U I S ,  La montre chinoise, 1920, 51, 60, 65 (un des négociants gene- 
vois qui travaillent pour la Chine, Charles de Constant de Rebecque, dit « le Chinois », né en 1762,  
ibid., 51, Un commerçant suisse en Chine à la fin du XVIII e siècle, Charles de Constant). — On en 
exporte aussi en Inde, surtout au XIX e siècle. C H A P U I S ,  Montres et bijoux suisses pour l’Inde, 
Journal suisse d'horlogerie,  1920; I D . ,  même titre, in L’horlogerie et la bijouterie suisses,  à l’occasion 
de la Foire-Exposition de Genève, 1920, 7.  
3 S E I P P E L ,  Beaux-Arts, Genève suisse. Le Livre du Centenaire, 1814-1914, 251. 
 
FIG .  210. — Th.  de Bèze, terre cuite,  
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 FIG. 211. — Portique de Saint-Pierre, 1752-1756. 
LA VILLE ET SON ENCEINTE 
A démolition des faubourgs, l’afflux des réfugiés, ont sensible - 
ment accru la population de la ville1 dont la superficie, 
cependant loin d’augmenter, a diminué, puisqu’elle est  
toujours contenue dans l’enceinte de Marcossey du XIV e siècle 
et qu’elle a dû renoncer à s’étendre au dehors 2. C’est pourquoi 
l’on utilise tout le terrain disponible, les jardins et les granges  
disparaissent, on surélève les étroites maisons 3. 
* 
*      * 
Contre l’ennemi qui profiterait de toute défaillance, l’ancienne enceinte de  
Marcossey n’offre plus les garanties nécessaires et plusieurs sy stèmes de fortifications 
se succèdent, sans extension notable du périmètre de la cité 4. 
1 De 13.000 habitants en 1589, elle passe à 17.000 en 1698, à 27.000 en 1789; la Révolution  
et l’occupation française réduisent ce chiffre, qui n’est de nouveau attein t qu’en 1834. La maison 
bourgeoise en Suisse,  II, Le Canton de Genève, 2me éd., 1940, vin.  
3 La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le Canton de Genève, 2me éd., 1940, vin: « Du XVIe au 
milieu du XIXe siècle, 15.000 nouveaux habitants durent ainsi trouver asi le dans une ville dont 
la superficie n’avait point augmenté. » — C. Martin, Les phases du développement urbain de  
Genève du XVIe au XIXe siècle, comm. Soc. Hist., BHG, V, 1925-1934, 28; DHBS, s. v. Genève, 
357, C, De la Réforme à 1792; au XVIIe siècle, 358, 2; au XVIIIe siècle, 361, 3; L. Dufoür, 
L’ancienne Genève de 1535 à 1798,  1909. — Des descriptions contemporaines donnent l’aspect de la  
ville; ex. celle d’un jeune Bâlois au XVIe siècle : Gautier, MDG, XVII, 1872, 412 ;Roget, Etrennes 
genevoises, 2me série, 170; de Thomas Platter en 1595, MDG, XX, 1879-1888, 157; sous Henri IV, 
MDG, XXII, 1886, 261, « De la conférence de l’ancienne avec la moderne ville de Genève ». — 
Plans de Genève: Clouzot, Anciens plans de Genève, XVe-XVIIIe siècles, MDG, 4°, VI, 1938. 
— Nombreuses vues de Genève: ex. par Claude Chastillon, début du XVIIe siècle: G, XIII, 
1935, 255, pl.; DHBS, s. v. Genève, 361, fig.; par Gardelle, entre 1715 et 1719, Bouvier, G, IX, 
1931, 227; XIII, 1935, 359, n° 162-165; DHBS, s. v. Genève, 361, fig. 
2 Surtout après la Révocation de l’Edit de Nantes en 1685: G, XIII, 1935, 327. 




L’enceinte du XVIe siècle, dite « des Réformateurs » 1, applique le système des 
boulevards, mieux aptes que les anciennes tours à résister au tir de l’artillerie,  
qu’introduisent des ingénieurs français appelés par la Seigneurie 2. Les principaux 
boulevards sur la rive gauche sont ceux: de Hesse, reconstruit en 1607 grâce au don 
du landgrave de Hesse-Cassel, Maurice le Savant3; de Saint-Antoine, en 1527, 
agrandi en 1560 et remanié en 17794; du Pin, en 1546; de Saint-Léger, en 15445; 
de Mirond, en 15426; de l’Oie, en 1542 7, avec la tour de la Corraterie 8. 
Sur la rive droite, Saint-Gervais est définitivement relié à la ville et on le défend 
par les boulevards: des Moulins, sur le Rhône, et du Temp le en 1538; de Cornavin 
en 15469, avec les tours du Renardier et du Cendrier, du côté de Chantepoulet. Sur  
le lac, on construit en 1583 le bastion de l’île des Barq ues, aujourd’hui île Rous- 
seau10. 
Les portes sont réduites à trois: celles de Rive 11, de Neuve12 et de Cornavin. 
* *          * 
1 Sur cette enceinte: MAYOR, L'ancienne Genève,  18 sq.; FATIO, NA, 1909, 39; BLONDEL, 
Origine et développement des lieux habités,  1915, 34, La ville à partir du XVe siècle, 31, fig., 19 ; 
I D . ,  G, XIII, 1935, 326, Enceinte de la Réforme. — C. MARTIN, Le Mur dit des Réformateurs,  
BHG, III, 1906-1913, 129; BLONDEL, Détails topographiques sur les fortifications de Genève à  
l’époque de l’Escalade, comm. Soc. Hist., BHG, VI, 1933-1938, 76; FATIO, La promenade des 
Bastions, NA, 1909, 33 (mur de la Treille); PS, n° 953, référ. (mur de la Treille, pierre datée la  
plus ancienne, de 1553); L. DUFOUR, La promenade de la Treille à Genève,  1887; G, IX, 1931, 54, 
n° 45 (mur de la Treille et restes des boulevards voisins). — Plusieurs pierres datées provenant  
de l’enceinte du XVIe siècle: PS, n° 911 sq., référ.  
2 Plans du XVIe siècle: C L O U Z O T ,  nos 2-13. — Quelques noms d’ingénieurs et auteurs  
de plans de fortifications du XVIe siècle: Pierre Godari, 1558-1569, ms. Dufour, BHG, V, 1925, 66; 
Quisard, 1550, ibid.,  67; Jacques Hermet, 1561-1564, ibid.,  66; Pierre Simon, 1546-1563, ibid.,  68; 
C L O U Z O T ,  6, ex. 
3 PS, n° 924, inscription avec les initiales de Jean Bogueret. — Sur les relations de Genève 
avec les princes de Hesse: G, XV, 1937, 171, n° IV (portraits de ces princes).  
4 G, IX, 1931, 48, n° 9; PS, n° 873 (1779).  
5 PS, 371, note 3, n° 916 (1566); G, IX, 1931, 54, n° 45, partie conservée à l’entrée est de la  
promenade des Bastions, avec inscription: «Bastion de Saint -Léger, construit en 1544, restauré 
en 1938 ». 
6 Plaque commémorative à l’est du mur près du monument de la Réformation: «Bastion  
Mirond, partie de l’enceinte de Genève, à l’époque de l’Escalade, construit en 1542, restauré 
en 1933 ». 
7 PS, 371, note 3; 377, note 1. 
8 S C H A Z M A N N ,  La Corraterie, NA, 1904, 29. 
9 PS, 371, note 3.  
10 PS, 372, n° 920, par Nicolas Bogueret.  
11 Ouverte en 1602, rebâtie en 1693, restaurée en 1747, démolie en 1850. PS,  n° 631, référ. 
Armoiries sculptées, n° 923. — Modèle en bois, Musée, VG, 78. 
12 Ouverte en 1564, déplacée en 1740, démolie en 1853: PS, n° 636, référ., armoiries sculptées.  
— Au Musée: petit relief de la Porte Neuve, vers 1820, VG, 84; modèle en bois, VG, 71; aqua- 
relle, VG, 14170; huile par F. Métral, VG, 214; sépia par Taberlet, 1886. 
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Dès le début du XVIIe siècle 1 on construit de nouvelles défenses, surtout du  
côté des Tranchées, le plus exposé: ouvrages à cornes de 1611, ouvrages à couronne 
de 1660, constitués principalement par des fossés et des levées de terre 2. Mais les 
fortifications sont cependant insuffisantes et dans la seconde moitié du XVII e siècle, 
grâce à des dons, — particulièrement des Etats protestants de Hollande 3, qui envoient 
leurs ingénieurs, et d’Angleterre4, — on édifie une série de bastions polygonaux tout  
autour de la ville. Ce sont, du côté de Plainpalais, les bastions de Hollande, sur le  
Rhône, en 1663; Souverain, en 1664; Ivoy, en 1666; Bourgeois, en 1668; sur le front  
des Tranchées et du lac, ceux de Hesse à Rive, en 1717, de Saint-Antoine en 1720, 
du Pin en 1721. Ces bastions, dits « royaux », sont maintenus dans le dernier système  
des fortifications, dont ils forment la base. A Saint -Gervais, on reconstruit les bastions 
de Saint-Jean en 1643, de Cornavin en 1645, du Cendrier en 1627, et, de Chantepoulet  
sur le lac en 1687 5. Au cours du XVIIe siècle, de petits faubourgs se forment au 
Pré-l’Evêque et à Plainpalais. 
* *          * 
 
A partir de 1717, on conçoit le projet d’un système complet d’ouvrag es réguliers, 
selon les principes de l’ingénieur français Vauban 6, et l’on adopte les plans des ingé- 
nieurs hollandais Des Roques7, de la Ramière 8, qui consistent à élever des contre- 
gardes devant les bastions existants et, entre les bastions, des demi -lunes ou poly- 
gones pourvus aussi de contregardes; extérieurement, un chemin couvert avec glacis  
complète ce dispositif compliqué. De 1718 à 1728 on construit tout le front de 
Champel, et à partir de 1727 le front de Plainpalais, malgré l’opposition de Mi cheli- 
1 Fortifications du XVII e siècle: FA T I O ,  NA, 1909, 49, Dernière enceinte fortifiée; G, XIII, 
1935, 327, Enceinte du XVII e siècle. 
2 Plans de Genève, du début du XVII e siècle : Clouzot ,  nos 14-30, jusque vers 1654. — Projets 
de fortifications, entre autres celui de Jacques Gentillâtre, de Montbéliard, exécuté en carton  
en 1613, ibid.,  6; SKL, s. v. 
3 Sur cette participation de la Hollande aux travaux des fortifications: PS, 377, référ. 
Plusieurs ingénieurs hollandais sont appelés au service de Genève;  déjà Du Mottet en 1622, 
puis Maximilien Ivoy, de 1666 à 1686, dont un bastion prend le nom: PS, 377; G. FA T I O ,  Genève 
et les Pays-Bas, 1928, 85; Ivoy est reçu bourgeois gratis pour ses services, et on lui remet une  
médaille en 1676: FA T I O ,  pl. 20. 
Inscriptions datées de ces bastions: PS, n° 941 (« Oppugna oppugnantes », 1662) ; F A T I O ,  87. 
— PS, n° 948 (1686); FA T I O ,  pl. 20. — Gravure de Gardelle, montrant ces bastions: FA T I O ,  
pl. 19. 
Plans des fortifications depuis 1669 jusqu’en 1708: CL O U ZO T ,  nos 32-59. 4 En 1665, on demande à l’Angleterre des subsides pour les fortifications: PS, 378, note. 
5 Plusieurs inscriptions datées proviennent de ces fortifications: PS, nos 935 sq. 
6 G, XIII, 1935, 327, Enceinte du XVIII e siècle. 
7 1714, CLO U Z O T ,  n° 60. 
8 1730, ibid., n° 64; FA T I O ,  Genève et les Pays-Bas, 85 sq.; ms. DU FO U R ,  BHG,Y, 1925, 66. 
— Portrait de Prades de la Ramière, par Gardelle, en 1752, à la Bibliothèque publique: FA T I O ,  
pl. 22; G, XII, 1934, 282, n°125. 
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du-Crest1. Ce système est ensuite appliqué au front de Saint-Gervais. Sur le lac,  
on établit le premier «Port au bois» et des «estacades» avec chaînes, munies d’une  
porte. Cette enceinte du XVIII e siècle subsiste, avec quelques modifications 2, 
jusqu’en 1847 où, sous le régime nouveau de James Fazy , on la démolit3 pour faire 
de Genève une ville ouverte; depuis cette date, les anciens terrains militaires se  
transforment en quartiers urbains.  
1 Projets de Micheli-du-Crest, 1730, 1762, 1765: Clouzot, nos 65-68; carte de Genève par 
le même, en 1730: ibid. ,  n° 63; GARDY, G, II, 1924, 187. 
2 Les reliefs de Genève en 1815 par Matthey, et en 1850 par Magnin, au Musée, donnent un  
aspect exact de ces fortifications à la Yauban: G, XIII, 1935, 328, Reliefs de la Ville; Notice du  
relief de Genève exécuté par Alex. Magnin, 1892. — Plans des fortifications, du XVIII e siècle   jusqu’en 
1838: Clouzot, l. c. 
3 Au Musée, huile de F. Métrai, Démolition des fortifications: VG,  215. 
 
Fig.  212.  —  Genève au XVI e  s ièc le,  d ’après L.  B londel (Origine,  31.  p l.  19).  
L’ARCHITECTURE RELIGIEUSE 
A   Réforme transforme en temples les églises; elle les adapte à 
ses besoins, mais elle ne construit que rarement des édifices  
nouveaux pour son culte. Le premier en date est le temple de  
Gy, d’une architecture très simple, de 1609 à 16111 .  Le 
« Temple neuf » de la Fusterie est un bel édifice en style  
baroque élevé en 1715 par Vennes, sur le modèle de celui de 
Charenton2, et en partie grâce au legs du syndic Jean-Antoine 
Lullin, mort en 17083 ( f ig .  207) .  Celui de Chêne-Bougeries, de 
1756. à 1757, sur plan elliptique, est aussi un intéressant exemple d’architecture ba - 
roque4 ( f ig .  208) .  La façade de Saint-Pierre5menaçant ruine6, on décide de la recons- 
truire ; les projets présentés depuis 1749 ne donnant pas satisfaction 7, on adopte en 1751 
celui d’Alfieri, architecte du roi de Sardaigne 8, et de 1752 à 1756 on exécute le majes- 
 1 G, IX, 1931, 56, n° 20. Restauré en 1911.  
2 R I G A U D  (2), 169: «n’a rien qui doive le faire mentionner sous le rapport de l’art»;  
C. MA R T IN ,  Le temple neuf de Genève, notice historique, 1910; G, IX, 1931, 47, n° 2; M A Y O R ,  
Journal de Genève, 28 et 29 mars 1899. Restauré en 1911. — Gravures: P. E SC U Y ER ,  Atlas pitto- 
resque de Genève, 1822, pl. 11 (intérieur); H. S I L V E S TR E ,  Genève pittoresque, 1890, pl. 6. 3 P IC O T ,  Histoire de Genève, III, 1811, 236. 
 4 G, IX, 1931, 59, n° 47. 
6 M A R T IN ,  Saint-Pierre, 30 ,  Saint-Pierre après la Réforme, I. Avant la reconstruction de la  
façade (réfections minimes).  
6 L’ancienne façade: M A R T IN ,  Saint-Pierre, 96, fig.; PS, 137, n° 268, référ., fragments 
sculptés du portail.  7 MA R T IN ,  Saint-Pierre, 156: «Sans le secours inespéré d’Alfieri, l’ancienne cathédrale de  
Genève eût été gratifiée d’une façade grotesque, digne de figurer dans une collection de monuments  
d’architecture comique. L’étude et la comparaison des projets élaborés par les praticiens genevois  
ne laissent subsister aucun doute à cet égard. »  
8 C. MA R T IN ,  Le projet de reconstruction de la façade de Saint -Pierre au XVIIIe siècle, 
BHG, III, 1906-1913, 143; ID. ,  Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève, 32, La reconstruction 
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tueux portique à colonnes, de style classique, qui sert d’entrée à la cathédrale  
romano-gothique, union étrange qui, grâce à son habile réalisation, n’est toute - 
fois point choquante1 (fig. 211). 
Les autres édifices religieux élevés ou remaniés aux XVII e et XVIIIe siècles 
dans le canton, qu’ils soient catholiques ou protestants, sont  sans prétention 
architecturale2. 
1 MAR TIN ,  91, La façade actuel le ;  A RC H INA RD ,  Les édifices religieux de la vieil le Genève, 265; 
Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  1er fasc., 1891, 89.  
 
2 XVIIe siècle. 
Eglises: Collonge-Bellerive, des XVIIe-XVIIIe siècles, G, IX, 1931, 56, n° 13; Confignon, 
nef remaniée au XVII e siècle, ibid., 58, n° 36; Corsier, chœur du XVI Ie siècle, ibid., 56, n° 12; 
Hermance, nef remaniée en 1679, ibid., 55, n° 10; Petit-Saconnex, 1621, remaniée en 1729 et 1844.  
XVIIIe siècle. 
Eglises: Aire-la-Ville, 1726, tour de 1762; Avusy, 1750; Carouge, église Sainte -Croix, 1780, 
œuvre de Piacenza de Turin; transept, chœur et façade de 1824 -1825, par Bagutti, style jésuite  
italien, G, IX, 1931, 59, n° 56; Maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 
1940, XV, 75-80; Cartigny, 1772, remaniée en 1817; Compesières, XVIII e siècle; Dardagny, 
XVIIIe siècle: Lancy, XVIII e siècle, G, IX, 1931, 58, n° 39; Meinier, 1732; Thônex, reconstruite  
en 1707, G, IX, 1931, 59, n° 48; Veyrier, 1772.  
Temples: Avully, terminé en 1716, G, IX, 1931, 57, n° 27; Cartigny, remanié en 1772, ibid., 
57, n° 28; Céligny, édifice des XV e-XVIIIe siècle, restaurations du milieu du XVII e siècle, ibid., 
59. n° 57; Dardagny, reconstruit vers 1722, ibid., 57, n° 23; Genthod, cure du XVIII e siècle,  
ibid., 54, n° 7; Jussy, clocher et porche du XVIII e siècle, ibid., 56, n° 22; Malval, vers 1716, ibid., 
54, n° 1; Onex, église, ancien temple protestant de 1724, ibid., 58, n° 37; Peney, remanié en 1712,  
ibid., 57, n° 26; Satigny, nef et clocheton de 1727, ibid., 54, n° 2; Vandœuvres, réfections de 1716,  
ibid., 56, n° 16. 
 
FIG . 213. — Médaille du deuxième 
Jubilé de la Réforme, 1735. 
 
L’ARCHITECTURE CIVILE: SES CARACTÈRES GÉNÉRAUX 1  
E style gothique persiste longtemps dans notre architecture,  
parfois jusqu’au XVII e siècle2, et maintient dans la maison 
privée les caractéristiques de la maison du moyen âge, ses 
accolades, ses façades étroites et hautes ,percées de nombreuses 
fenêtres3. L’influence de la Renaissance est tardive, et se  
manifeste pour la première fois dans la seconde moitié du  
XVIe siècle, à la Maison de Ville. Ses formes y  sont utilisées 
pour la rampe 4, construite de 1555 à 1580, pour les portes 
qui s’ouvrent sur elle5, et pour le beau portail sculpté et daté de 1556 qui y donne accès 6 
( f ig .  216) ,  «un des meilleurs spécimens de l’architecture de la Renaissance en Suisse» 7. 
C’est aussi dans le même style que l’on conçoit le Collège de Calvin ( f ig .  214) .  Dans ces 
édifices de transition, les formes anciennes se mêlent encore aux nouvelles ; si le portail,  
les portes, les profils, les clefs de voûte à la rampe de la Maison de V ille sont de style 
Renaissance, les voûtes sont encore gothiques 8. Cette association se retrouve plus 
tard; quand on construit au début du XVIII e siècle le portique autour de la cour de 
1 PS, 107, référ.; G. FA TIO ,  Notre architecture locale, NA, 1905, 71. — Fragments archi- 
tecturaux postérieurs à la Réforme: PS, n° 339 sq. (du XVIe au XVIIIe siècle). 2 MA R TIN ,  Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  2; PS, 107; La maison bourgeoise 
en Suisse, II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, XLII. 
3 MA R TIN ,  La Maison de Ville,  100. 4 Ibid., 108: «première manifestation de l’architecture de la Renaissance»; 82; 69 sq.: 
« ses vastes proportions, son architecture sobre mais élégante, lui assurent non seulement une  
place à part dans l’histoire de l’art local, mais l ui donnent le droit d’être appréciée, ne fût -ce que 
pour l’originalité de sa disposition, bien au delà de nos frontières. »  5 Ibid., pl. X. 
6 Ibid., 64, pl. VIII, 70; PS, n° 613; FA TIO ,  Genève à travers les siècles,  79, fig.; MDG, 4°, 
IV, 1915, 14, fig. 7 MA R T I N ,  70.  
8 Ibid., 71, 74, 80, pl. IX. 
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la Maison de Ville ( f ig .  22 0) ,  on lui donne encore des voûtes gothiques, mais supportées  
par des colonnes toscanes, et la façade est de style Renaissance: «on a voulu établir  
une sorte de transition entre l’architecture du XVIe siècle de la rampe et l’archi- 
tecture plus moderne des façades. C’est ce qui constitue l’originalité de cette colon - 
nade »1. Au milieu du XVIIIe siècle, on ne craint pas non plus de donner à la  
cathédrale romano-gothique de Saint-Pierre un portique classique.  
La Maison de Ville et le Collège ne sont encore que des exceptions. Il faut  
attendre le début du XVII e siècle pour que le style de la Renaissance soit définitive - 
ment adopté2; les façades de la Maison de Ville et de la maison  Turrettini, par 
Faule Petitot, sont des exemples désormais suivis 3. 
* *        * 
« Dans la Maison de Ville de Genève, dit C. Martin, des bâtiments de styles  
divers sont juxtaposés, sans aucune liaison; c’est l’image même de l’histoire de  
l’architecture genevoise. Elle ne montre pas un développement logique, mais elle  
porte la marque d’influences étrangères se succédant les unes aux autres. Depuis la  
Réforme surtout, ce sont des étrangers qui ont apporté avec eux les modèles de  
l’architecture publique et privée de Genève4. » C’est à des architectes étrangers  
que l’architecture genevoise doit sa transformation5 au XVIe et au XVIIe siècles. 
Les Bogueret, qui ont achevé la rampe de la Maison de Ville 6, et auxquels Genève 
doit plus d’une construction, sont originaires de Langres. Faule Petitot, bourguignon, 
fait en 1614 les plans de la façade de la Maison de Ville7, exécutés par Jean Pattac, 
de Montélimar, et ceux de la maison Turrettini de 1617 à 1620.  
* *        * 
La tradition locale ne se manifeste que dans certains détails: archaïsmes de 
construction, lourdeur et pureté moindre qui  déforment les modèles importés8, 
            1 M A R T I N ,  92, pl. XVI. 
2 Ibid., 100; La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, XII. 
          3  M A R T I N ,  108. 4 Ibid., 108. 
5 La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, XII : « La tradition 
locale fut interrompue et remplacée, assez brusquement, par des tendances absolument différentes. »  
6 G, IX, 1931, 51, n° 18; M A R T I N ,  108. On a prétendu, parce que Bogueret y a travaillé,  
qu’elle présente des caractères de style bourguignon; ce sont plutôt des caractères savoyards,  
ibid., 79. 7 MARTIN ,  108. 
 8 Ibid., 100: Les façades de la Maison de Ville « trahissent des influences locales ou p eut- 
être l’origine lyonnaise de Petitot», qui a fait son apprentissage à Lyon; mais «c’est à Rome,  
où Petitot séjourna plusieurs années, qu’il faut chercher l’origine de l’architecture de l’édifice  
genevois. » 
 F IG .  214. — Porche du Collège de Calvin, XVIe siècle.  
sobriété des lignes et de l’ornementation qui ne sont point, comme on l’a parfois  
pensé, le fait de la Réforme et de l’austérité calviniste, ma is qui existent auparavant 
déjà1. 
* *        * 
A la Maison de Ville, les ailes Sud et Est, avec la Salle des Deux Cents, sont 
élevées au début du XVIII e siècle sur les plans de l’architecte français Vennes; si 
simple et sans grand intérêt que soit cette construction, elle marque une date nouvelle  
dans l’architecture genevoise : « cet édifice est le premier à Genève où l’on reconnaisse  
l’influence du style français qui, depuis Louis XIV, était employé à  peu près dans 
toute l’Europe »2. C’est au même architecte que l’on doit la construction du Palais  
de Justice. Pendant tout le XVIII e siècle, qui est la période la plus brillante et la  
plus prospère pour l’architecture genevoise, on construit des hôtels et des maisons  
particulières dans le style français, et l’on fait appel parfois à ses représentants  
les plus célèbres qui en fournissent les plans 3. Les maisons Mallet, à la cour Saint- 
Pierre et rue du Cloître 2, Lullin au Creux-de-Genthod, doivent les leurs à Jean- 
François Blondel; la maison Lullin à la Tertasse, à Abeille.  
1 MARTIN, 109. « Ils ont continué en cela les traditions du pays, qui, n’ayant jamais p ossédé 
de grands mécènes, ne put, comme d’autres contrées plus favorisées, laisser une trace très brillante  
dans l’histoire des arts. » 
2 Ibid., 105. 
3 La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, XV. 
 
FIG . 215. — Médaille du troisième Jubilé 
de la Réforme, 1835. 
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L’ARCHITECTURE CIVILE: ÉDIFICES PUBLICS  
ES   bâtiments du Collège créé par Calvin, qui remplace l’ancien  
 Collège de Rive et qui est inauguré en 1559, sont commencés  
 en 1558 et achevés en 15621 dans le style de la Renaissance 
 française2 par le genevois Pernet Desfosses3 (fig. 214). 
                                               *                                            *       * 
           A partir de la seconde moitié du XVI e siècle, l’ancienne 
1 PS, 171, note 162, référ.; 291-292, référ.; G, V, 1927, 171; DHBS, s. v. Genève, 370, 2, 
Le Collège; M A Y O R ,  Réparations au Collège de Genève de Saint -Antoine, BHG, I ,  82; G, IX, 1931,  
47, n° 8; TH ÉV E N A Z  et autres auteurs, Histoire du Collège de Genève,  1896; Anciennes maisons de 
Genève, II, pl. 31-47; RO U S S Y ,  Le Collège de Genève, les mutilations qu’il a subies et les dangers  
qu’il a courus, comm. Soc. Hist., BHG, VI, 1933-1938, 288. 
Armoiries de Genève, avec la date 1558: PS, nos 614-615; fragments architecturaux: ibid., 
nos 405-407 ; colonnes sculptées en bois polychrome, de la Bibliothèque du Collège, actuellement  
au Musée: Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  65; relief attribué à Jean Goujon: 
PS, n° 616. 
Médailles de prix du Collège, dès le début du XVII e siècle: B L A V IG N A C ,  Armorial genevois, 
331; D EM O L E ,  Visite au Cabinet de Numismatique,  85. 
Sur l’Académie de Calvin: PS, 383, note 1, référ.; DHBS, s. v. Genève, 370, I, Académie; 
B O R G EA U D ,  Histoire de l'Université de Genève,  1. L’Académie de Calvin, 1559-1798; 2.  L’Académie 
de Calvin dans l’Université de Napoléon, 1798 -1814; 3. L’Académie et l’Université au XIX e siècle, 
1814-1900, 1900-1934. — Médailles des Jubilés: D E M O L E ,  Visite, 60 sq. 
2 Anciennes maisons de Genève,  II, texte, pl. 31 sq., œuvre de la Renaissance française, 
peut-être bourguignonne, avec légères influences italiennes; Mar t in ,  La Maison de Ville,  77, 
note 6 : «  on a toujours qualifié son style de bourguignon, sans jamais baser  d’ailleurs cette allégation 
sur des preuves quelconques. » 
3 Architecte inconnu, qui pourrait être le même que celui de la rampe de la maison de ville,  
a-t-on dit. Anciennes maisons de Genève, l. c.  ; M A R T IN ,  l. c. Identifié à Pernet Desfosses, G, IX, 
1931, 47, n° 8. 
 ___ 
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Maison de Ville 1 du XVe siècle subit d’importantes transformations 2 (fig. 216 , 
218, 220). La grande rampe3, qui s’élève en pente douce et qui est pavée, est conçue  
et commencée en 1555 4 par Pernet Desfosses 5; les travaux sont continués pour le  
dernier étage par Nicolas et Jean Bogueret 6, qui y ont mis la date 1578 et leurs  
initiales 7; le tout n’est parachevé qu’en 1580 8. Au bas, le portail sculpté porte la  
date 1556 9. Nous avons dit plus haut l’intérêt de cette construction où l’architec - 
ture et le décor de la Renaissance s’allient aux survivances gothiques. 
Pendant tout le XVIe siècle, la Maison de Ville se compose d’une série de petits  
bâtiments séparés à un ou deux étages, sans unité et sans façade générale 10. Au 
début du XVIIe siècle, on les réunit par un corps de bâtiment sur la rue ave c 
mêmes façades, dont les plans, dus à Faule Petitot, sont réalisés de 1614 à 1623 par 
Etienne Dentan et Jean Pattac 11 (fig. 218).  
Elles ne sont toutefois achevées 12 que dans les premières années du 
XVIIIe siècle, en même temps que l’on construit le dern ier corps de bâtiment, 
celui des ailes Sud et Est, avec la Salle des Deux Cents (salle du Grand Conseil).  
Les projets dûs à l’architecte français Vennes sont exécutés de 1700 à 1703 par 
Ducommun, sans doute l’entrepreneur 13. 
* 
*        * 
L’ancienne halle au blé, devant la Maison de Ville, plus d’une fois reconstruite  
au XVe siècle, l’est de nouveau et, totalement en 1588 par Jean Bogueret, puis de  
1 Sur la Maison de Ville du XV° siècle, cf. p. 154.  
2 Sur la Maison de Ville: FO N TA I N E -BO R G E L ,  Nouvelle description historique et monumentale 
de l’Hôtel de ville de la République et Canton de Genève,  2me éd., 1877; GA L I F F E ,  Genève hist. et 
arch., 248; MA Y O R ,  Restauration de fHôtel de Ville et de l’ancien arsenal, BHG, I, 127, 385; 
C. MA R T I N ,  La Maison de Ville de Genève, 1906, 2me partie, 59, La Maison de Ville après la Réforme;  
G, IX, 1931, 51, n° 18. — Armoiries, inscriptions : PS, n°s 595-598, 610-612, 618-622. 
3 Gf. p. 323; MA R T I N ,  La Maison de Ville, 69, La construction de la rampe. 
4 Dates: ibid., 76. 
5 L’auteur, jadis inconnu, MA R T I N ,  76, a été identifié: G, IX, 1931, 51, n° 18. Pernet Desfosses 
présente en 1555 un modèle « pour les degrés de la Maison de Ville »: MA R T I N ,  77. 
6 Nicolas Bogueret n’est pas l’auteur de la rampe, car sa présence à Genève n’est constatée  
que depuis 1568: ibid., 76; son rôle, 78. 
7 Ibid., 72; PS, n° 918. 
8 MA R T I N ,  78.  
9 Cf. p. 323. 
1 0 MA R T I N ,  67.  
11 Ibid., 62; 83, La réfection des façades; ibid., 97 ,  Etienne Dentan surveille tout d’abord  
les travaux, mais Jean Pattac, consulté par la Seigneurie en mêm e temps que Petitot, en a seul la 
direction depuis 1618. 
12 Ibid., pl. XV. 
13 Ibid., 83 sq., 101 sq., donne pour les façades les dates 1701-1702, pour le bâtiment sud, 
1700 à 1705; G, IX, 1931, 51, n° 18, 1700-1703. 
 F IG .  216. — Hôtel de Ville, portail de la rampe, 1556. 
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1628 à 1634 1; ces dates et les initiales IB sont inscrites sur la pierre aux armes  
de Genève encastrée dans la face sud 2. L’édifice est peint, à peu près tel que nous le  
 
1 Texte inédit de Savion: «En janvier et février 1628, on jetta les fondemens de la nouvelle 
halle devant la Maison de Ville, laquelle on fit plus belle et spacieuse de beaucoup que l’ancienne,  
qui estoit de bois, laquelle fut démolie l’an précédent... La nouvelle avait .. piliers de taille,  
avec des greniers au-dessus des arcades et piliers regardant au midi, occident et septentrion.  
Néanmoins cet ouvrage fut poursuivi si froidement que mesmes au commencement de l’an 1632, 
il n’y avoit que les piliers et arcades qui fussent en estât». P. Geisendorf, Les annalistes gene- 
vois du début du XVIIe siècle, 1942, 656. — Deonna, La halle de la Maison de Ville, G, IV, 1926, 
189; I D . ,  Musée d’Art et d’Histoire, Guide illustré,  6me éd., 1934, 11; Mayor, Restauration de 
l’Hôtel de Ville et de l’ancien arsenal, BIIG, I, 127, 385; La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le 
canton de Genève, 2me éd., 1940, XXIII, 15; G, IX, 1931, 51; n° 19; XIII, 1935, 52 (fouilles, 
constructions antérieures). — Utilisé comme arsenal dès le début du XVIIIe siècle, puis comme 
musée des armures; actuellement, dépôt d’Archives d’Etat: G, IV, 1926, 194. — Façade restaurée 
en 1890. 
2 PS, n° 617; G, IV, 1926, 196. 
FIG. 217, — La Halle devant l’Hôtel de Ville, XVII e siècle. 
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voyons aujourd’hui (fig. 217), sur Je tableau de la Justice par S. de Rameru, en  
1652 1. Il est, a-t-on dit, « un des types les plus caractéristiques de l’architecture  
genevoise du XVIIe siècle » 2. 
* 
*        * 
Sur la place du Bourg-de-Four, l’édifice qui sert de Palais de Justice depuis  
1860 a été construit comme Hôpital général de 1709 à 1712 par l’architecte français  
Vennes 3. La Caserne élevée en 1783 à l’emplacement de l’ancien arsenal et du  
château Saint-Aspre, sur le plan de Pierre Matthey, est devenue un immeuble privé,  
16, rue des Granges4 (fig. 224). Les autres constructions officielles du XVIIIe siècle 
ont été démolies et nous ne les connaissons plus que par d’anciennes reproduc - 
tions, quelques pierres sculptées: le Grenier à blé de Rive 5, bâti de 1765 à 1774; le 
Théâtre de Neuve, en 1783, sur les plans de Matthey 6; la Porte Neuve, rebâtie 
en 1740-1 7; la Porte de Rive, restaurée en 1747 8. 
* *        * 
Avant le XVIIIe siècle, les fontaines monumentales9 sont rares dans la ville10. 
Il y en a une au Perron en 1584 11 ; celle que l’on voit sur le tableau de la Justice par  
S. de Rameru en 1652, est placée devant l’Hôtel de Ville en 1576 12. Il faut attendre 
1 G, IV, 1926, 191, fig. 1; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  77. — Peinture 
à l’huile de E. Robellaz, 1844 -1882, Musée, Vieux-Genève. 2 La maison bourgeoise en Suisse, II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, XXIII.  3  R I G A U D  (2), 167; La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, 
48, fig.; G, IX, 1931, 47, n° 7; B O L E S L A S ,  comm. Soc. Hist., BHG, V, 1925-1934, 15; PS, n° 625, 
référ.; n° 952 (pierres datées). — Cf. p. 149, à propos du couvent de Sainte-Claire. 
4  R I G A U D  (2), 172; G, IX, 1931, 53, n° 33 ; La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton 
de Genève, 2me éd., 1940, XXXIV. 5 Les anciennes maisons de Genève,  I, pl. 36-46; La maison bourgeoise en Suisse, II, Le canton 
de Genève, 2me éd., 1940, 34, fig.; PS, n° 632, référ. (fragments architecturaux).  
6 KUNZ-AUBERT ,  Le théâtre à Genève au XVIII e siècle, Nos Centenaires,  1919,  493; 
R IGAUD (2),  171.  7 R I G A U D  (2), 169; PS, n° 636, référ. (armoiries sculptées par Cabane) ; cf. p. 318. — Démolie 
en 1853. 
8 PS, n° 631; cf. p. 318.  9 Cf. p .  163. — G A L I F E E ,  Genève hist. et arch., I ,  186; L A M B E R T ,  Les fontaines anciennes de 
Genève, avec notice historique de F. Reverdin, 1921; B E T A N T ,  Puits, fontaines et machines hydrau- 
liques de Vancienne Genève,  1941. 
10 L A M B E R T ,  10. Textes concernant les fontaines depuis le début du XVI e siècle, leur place, 
leur histoire.  
11 BHG, VII, 1939-1940, 154. 
12 MDG, 4°, IV, 1915, 137; G, IV, 1926, 191; remplacée en 1711 par la fontaine d’Abeille,  
ibid., 192. 
 FIG. 218. — Porte de l’Hôtel de Ville. Début du XVIIe siècle. 
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que la machine hydraulique installée sur le Rhône en 1708 par l’ingénieur français  
Abeille, de Rennes distribue l’eau en abondance dans les d ivers quartiers, pour 
que l’on songe à orner les principales places de fontaines décoratives 2. Elles sont 
simples, de forme architecturale et de style classique; le plus souvent une colonne  
ou un pilier surmonte le milieu du bassin 3 (fig. 120, 209).  La plus ancienne de celles  
qui subsistent4 a été placée par Abeille en 1711 devant l’Hôtel de Ville, substituée à  
celle de 1576 5; d’un grand bassin ovale s’élève une colonne corinthienne cannelée,  
en marbre jaspé, que surmonte un globe doré; les quatre faces d u piédestal portent 
des sujets ornés de figures; les maçons Jacques Favre et Abraham Matthey 6 y tra- 
vaillent en 1712 et 1715. On voit cette fontaine sur des estampes des XVIII e et 
XIXe siècles et sur une médaille de Dassier de 1738. Supprimée en 1854, sa  colonne 
corinthienne orne maintenant la fontaine de la place du Port 7. Celle du Molard 
date de 1711, sur les plans d’Abeille 8; celles de la Fusterie 9 et de Longemalle 10 
de 1773. 
1 L A M B E R T ,  9; surtout B E T A N T ,  op. I.  Désaffectée en 1838, ibid.,  99, elle alimentait les 
fontaines du Grand-Mézel, de l’Hôtel de Ville, du Bourg -de-Four, du Palais de Justice, du 
Molard, de Saint-Germain, ibid., 100. 
2 L A M B E R T ,  7, 10. 
3 Ibid.,  13, leur architecture et leur rapport. avec l’entourage et le plan de la ville.  
Voir le classement, 16 sq.: bassin à colonne centrale- à colonne latérale; adossées à un mur; fon - 
taines des environs de Genève, 26. — « C’est la forme architecturale qui domine, influencée par  
l’école française et par la tradition classique, s’adaptant à l’austérit é de la cité de Calvin », ibid.,  8. 
4 Plusieurs anciennes ont été remplacées. Ex. Place de la Madeleine de 1757, remplacée en  
1842: L A M B E R T ,  11, pl. 9; Place Chevelu, avant 1779, remplacée en 1834: ibid.,  11, pl. 8. 
5 Projet de la fontaine de l’Hôtel de Ville par Abeille: B E T A N T ,  fig. 20 .  
6 Jacques Favre: NA, 1905, 113 (1712); Abraham Matthey: ibid.,  (1715). 
7 G, IV, 1926, 192-193; L A M B E R T ,  7, 10, 11, pl. 7; le bassin est de 1854.  
8 Anciennes maisons de Genève,  I, pl. 84-85 (déplacée en 1899) ; G, IX, 1931, 47, n° 4 ; L A M B E R T ,  
11, pl. 5. 
9 G, IX, 1931, 47, n° 3; L A M B E R T ,  11, pl. 4. 
10 G, IX, 1931, 47, n° 5; L A M B E R T ,  11, pl. 6. 
 
Fie. 219. — Médaille de prix de l’Exercice  
de l’Arquebuse.  
 
L’ARCHITECTURE CIVILE: MAISONS PRIVÉES 1  
ES maisons privées maintiennent au XVIe siècle, nous l’avons 
dit, les formes gothiques antérieures et ne se différencient  
guère de celles du XVe siècle 2. 
Elles ne se modifient qu’au début du XVII e siècle pour 
adopter le style de la Renaissance3. L’exemple est donné par  
la maison Turrettini ( fig. 221-2),  à la rue de l’Hôtel-de-Ville 84, 
construite par Jean Pattac sur les plans de l’architecte français  
Faule Petitot et terminée vers 1620: «un monument carac- 
téristique de la Renaissance en pays de langue française » 5. Avec la façade de la 
Maison de Ville, dont les plans sont dus au même architecte, elle sert de modèle à  
plusieurs demeures genevoises 6 à peu près contemporaines, par exemple à un pavillon  
avec arcades dans la maison de la rue des Granges n° 10 7, à la maison de la rue de 
la Cité 8, dont Vincent Burlamaqui est propriétaire en 1627 8, à celle qui, construite 
1 Evolution de la maison genevoise: La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève,  
2me éd., 1940, ix sq. 
2 Avant le XVIIe siècle: ibid., ix. — Ex. Maison rue de la Confédération (rue des Allemands,  
28), construite en 1561; armoiries de la famille de Pesmes: PS, n° 713; La maison bourgeoise en 
Suisse, II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, xxn, 12, 14. — Maison rue de Rive, démolie:  
NA, 1905, 97, fig. — Dans la campagne, la maison forte de Troinex appartient en 1544 à Claude  
de Chateauneuf, orfèvre: PS, n° 711; B A R D E ,  Anciennes maisons de campagne genevoises,  1937, 
127. — Confignon, maison seigneuriale, XVI e-XVIIIe siècles: B A R D E ,  140, etc. 
3  La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, xn, 20, fig.  
4 Ibid., xxiii, 16, 17, 51; G. F A T I O ,  La maison Turrettini à Genève, NA,  1901, 25 ; I D . ,  Genève 
et les Pays-Bas, 1928, pl. 16; PS, n° 775, référ.; G, IX, 1931, 51, nos 14-15. — Jean Pattac: 
M A R T I N ,  La Maison de Ville, 197 et note 6.  
5 La maison bourgeoise, l. c.  ; G, IX, 1931, 51: «la plus belle maison du XVII e siècle à 
Genève ». 
6 M A R T I N ,  La Maison de Ville, 100, note 2.  
7 La maison bourgeoise, xxv, maison Micheli, sans doute contemporaine de la maison  
Turrettini. 




pour la famille Micheli, est actuellement l’Hôtel municipal, rue de l’Hôtel-de-Ville 4 
et réunit plusieurs anciennes maisons sous une même façade A la fin de  
ce siècle appartiennent les maisons: Micheli, rue de l’Hôtel -de-Ville 3 et rue du 
Soleil-Levant 42; Calandri- 
ni, Puits Saint-Pierre 6 et 
Grand’Rue 39, en 1681 3;  
Pictet, Grand’Rue 15 4, en  
1690-2; Rigot, Cité 20, en 
16945 ; Vernet, rue du Mar- 
ché 21, en 16986; Bonnet, 
rue du Marché 40, entre 
1690 et 1698 7. Beaucoup de 
ces nobles et sévères cons- 
tructions du XVIIe siècle 
ont été démolies avec, sur 
les cours intérieures, leurs 
beaux escaliers Renaissance 
ornés de balustres 8. 
Mentionnons, pour cette 
époque, quelques maisons 
de campagne 9: à Sécheron, 
1 G, IX, 1931, 51, n° 17; La 
maison bourgeoise, xxvi. Elle ap- 
partient à Marc Micheli en 1627.  
L’aile sur la cour date de 1707.  
2 Maison bourgeoise,  xxvi, 
20-21. Construite au dernier quart  
du XVIIe siècle pour Jacques 
Micheli. 3 Maison bourgeoise,  xxvm, 
15, 19, 23; G, IX, 1931, 52, n°26; 
NA, 1905, 11, fig.  
4G, IX, 1931, 54, n° 44 
Maison bourgeoise,  xxvil, 20 
transformée pour Jacques Pictet  
façade réunissant plusieurs mai- sons ancien 
 
                 nes; NA, 1905, 102, fig. (porte). 
5 Maison bourgeoise,  xxix, 24; maîtres maçons Joseph Peschaubeis et Jacques Bayoute; NA, 
1905, 102, fig. (porte). — Joseph Peschaubeis, de la Guyenne, et Jacques Bayoute, du Languedoc:  
NA, 1905, 110 (1692).  
6 Maison bourgeoise,  xxx, 27. 
7 Ibid., xxx, 25. 
8 Cf. Anciennes maisons de Genève,  par ex., I I ,  pl. 61-65, rue des Allemands, 13, démolie 
en 1903. 
9 Maison bourgeoise,  X L I  sq. 
Fig. 221. — Maison Turrettini, rue de l’Hôtel-de-Ville, 8.  
Début du XVIIe siècle. 
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le «Château Roset », dit plus tard «Château Banquet», que l’historien Spon consi - 
dère comme une des plus belles demeures du pays 1; à Satigny, la maison Bedot, 
entre 1668 et 1637 2; à Landecy, la maison Micheli, reconstruite en partie en  
1719 3; etc. 4. 
* *        * 
Au XVIIIe siècle, les hôtels privés des familles patriciennes 5 et quelques 
immeubles locatifs, dont l’architecture s’ins- 
pire de celle de la France et dont les plans 
sont parfois dus à des architectes français,  
attestent, par leur nombre et leur richesse 
croissants, que la sévérité d’autrefois s’atté- 
nue et qu’un désir nouveau de luxe et de  
liberté anime Genève. Dans les rues de la 
vieille ville 6 — surtout dans les rues aris- 
tocratiques des Granges, Beauregard, de la  
Tertasse — et dans la ville basse,7 ou 
éparses dans la campagne 8, certaines de ces 
demeures comptent parmi les plus belles de 
la Suisse (fig. 223). 
                                                     *                                                 *        * 
Dans les maisons urbaines, les puits ne 
sont pas décorés 9. 11 n’y a qu’une excep- 
tion, celui de la maison Dépommier, rue 
1 Rigaud (2), 174. —  Construit au milieu du 
XVIIe siècle, pour Marc Roset: Barde,  Anciennes 
maisons de campagne genevoises,  1937, 74. 
2 Maison bourgeoise, x l i i i ,  94 ;  BA R D E ,  167.  
3 Maison bourgeoise, x l i i i ,  93; Barde,  130; parties du XVI e siècle. 
4 Château des Bois à Vernier, 1631: Barde,  171; maison forte de Laconnex, reconstruite  
au XVIIe siècle; maison seigneuriale de Bardonnex: Barde,  132; maison àVandœuvres: NA, 1905, 
104, fig.; à Satigny: ibid., 105, fig.; à Corsier, appartenant à Jacques Grenus en 1687: Barde,  17; 
Merlinge, maison actuelle de 1625 et 1645, rebâtie au XVIII e siècle : Barde,  20 ; Carra: Barde,  
27; etc. 
Le château de Bellerive est élevé en 1666 par  Charles Emmanuel II de Savoie: Jamin,  Flâ- 
neries historiques en pays romand,  165, Le fort de Bellerive; Barde,  18. 
5 Rigaud,  RBA (2), 172; La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 
1940, XV, XXXI s q . ,  ex.; J e n n y ,  467, ex. 6 Cf. annexe. 
7 Cf. annexe. 
8 Cf. annexe. 
9 Bf . tant ,  Puits, fontaines et machines hydrauliques,  1941, 28, Absence de décoration des puits.  
 





des Allemands, aujourd’hui au Musée, dans le style Renaissance du XVII e siècle1. 
Dans la campagne, à Vandœuvres, une margelle circulaire porte en relief des têtes de  
lion qui soutiennent des festons de draperies, avec la date 1584 2 (fig. 229). Signalons 
encore, dans les parcs des demeures 
patriciennes du XVIII e siècle, quel- 
ques belles fontaines monumentales 3. 
QUELQUES MAISONS PRIVÉES 
DU XVIIIe SIECLE 
Ville haute. 
Cour Saint-Pierre, 2, construite en 1703 pour 
l’amiral Duquesne: G, IX, 1931, 52, 
n° 20. 
Rue Calvin, 11, maison Lullin, sur l’empla- 
cernent de la maison de Calvin, en 
1706: G, IX, 1931, 52, n° 29; Maison 
bourgeoise, xxxi, 39-40. 
Cour Saint-Pierre, 1, maison de Candolle.  
1707: G, IX, 1931, 52, n° 21. 
Rue Calvin, 13, maison Buisson, vers 1708: 
G, IX, 1931, 52, n° 28; Maison bour- 
geoise, xxxii,  41-42; Rigaud, RBA 
(2), 172. 
Cité, 24, Tertasse, 2 et Corralerie,  maison 
Lullin, puis de Saussure, construite  
de 1707 à 1712 sur les plans de l’ar - 
          Fig. 223.  - Maison Lullin-de Saussure,  Tertasse,  2.                         chitecte français Abeille: Rigaud (2), 
                                 1707-1712.                              172; G, IX, 1931, 53, n° 41; Maison 
Bou                                       bourgeoise, xxxiii, 36-38 (fig. 223). 
Cité, 22, maison Gallatin, vers 1708, transformée en 1930: G, IX, 1931, 49, n° 20. 
Taconnerie, 7, maison reconstruite en 1715 pour la famille de Tournes: G, IX, 1931, 51, n° 10. 
Cour Saint-Pierre et rue du Cloitre, 2,  maison Mallet, construite vers 1721 sur les  plans de l’archi- 
         tecte français J.-F. Blondel: G, IX, 1931, 43, n° 2; Maison bourgeoise,  xxxiv, 44-47; 
         PS, n° 741. 
Rue des Granges, 2-8, maisons Boissier et de Sellon, ensemble construit de 1720 à 1723, sur les plans  
de Jean-Jacques Dufour: Rigaud (2), 173; G, IX, 1931, 53, n° 37-39; Maison bourgeoise, 
xxxiii, 43-44. 
1 B. B., Le vieux puits de la maison Dépommier, NA, I, 1901, 102, pl.; PS, n° 404, référ.; 
Maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, 24, fig.; BHG, VII, 1939- 
1940, 152; BETANT,  fig. 9. 
2 PS, n0S 331, 766. 
3  La Grange, Maison bourgeoise, 115; NA, 1911, 113, fig.; Maison Rigot, Varembé: Maison 
bourgeoise, l. c. 
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Grand'Rue, 25, maison Cramer, 1722: G, IX, 1931, 52, n° 31.  
Rue des Granges, 14, après 1723: G, IX, 1931, 53, n° 34.  
Rue des Granges, 8, maison Naville, architecte Bilion, 1743: Maison bourgeoise,  xxxiv; G, IX, 
1931, 53, n° 36.  
Grand'Rue, 11, hôtel du résident de France, par Bilion, 1743: G, IX, 1931, 54, n° 43; NA, 1905, 
117, fig.; Maison bourgeoise,  xxxv, 49. 
Taconnerie, 10, maison Fuzier-Cayla, 1750-1751, par Bilion: G, IX, 1931, 51, n° 13; Maison 
bourgeoise, xxxvi, 51. 
Rue Calvin, 14, maison Turrettini, avant 1755: G, IX, 1931, 52, n° 27; Maison bourgeoise, 
xxxvi, 50. 
Rue Verdaine, Eglise luthérienne, ancien immeuble privé, construit en 1762 sur l’emplacement du 
château de Coudrée: G, IX, 1931,  47, n° 6; Anciennes maisons de Genève,  I, pl. 71,  74-76; 
BLONDEL ,  Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire, 1929,  30. 
Rue Beauregard, 2-8, immeubles Thellusson, de Tournes, Picot, 1774, par Jean -Jacques Matthey : 
G, IX, 1931, 48, n° 11-14; Maison bourgeoise,  xxxvn, 54-55. 
Taconnerie, 3, maison Colladon, 1776: NA, 1914, 92, pl.; G, IX, 1931, 51, n° 8. 
Taconnerie, 6, 1778, par Vaucher: NA, 1918, 126; Maison bourgeoise,  50; G, IX, 1931, 51, 
n° 11. 
Saint-Antoine, 18 et rue Maurice, 3,  maison Duval, avec fronton, fin XVIII e siècle: G, IX, 1931, 
48, n° 10; Maison bourgeoise,  56. 
Rue de VHôtel-de-Ville, 5, Hôtel Municipal, annexe, XVIII e siècle: G, IX, 1931, 51, n° 16.  
Taconnerie, 5, NA, 1914, 98.  
Rue Calvin, 9, maison Necker, XVIIIe siècle: G, IX, 1931, 52, n° 30.  
Puits Saint-Pierre, 4, façade du XVIIIe siècle: G, IX, 1931, 52, n° 24. 
Rue des Granges, 10 et 12,  immeuble remanié au XVIII e siècle (corps en saillie du XV e siècle, 
sur la terrasse, pavillon du XVII e siècle) : G, IX, 1931, 53,  n° 35. 
Grand-Mézel, 1, 1717: G, IX, 1931, 53, n° 40; Maison bourgeoise,  61. 
Ville basse. 
Rue de la Croix-d'Or, 25,1771, ancienne hôtellerie de la Tête Noire: Maison bourgeoise,  xxxvni, 58 
Rue de la Fontaine, 22: Maison bourgeoise,  xxxvn, 57.  
Rue de Coutance, 13,  maison Thuillier, 1765, démolie en 1902: NA, 1905, 85, fig.; Maison bour- 
geoise, 59-60; Anciennes maisons de Genève,  II, pl. 48, 53.  
Pont de l'île, immeuble Soret, fin du XVIII e siècle: Maison bourgeoise,  58. 
Chantepoulet, maison Roux, fin du XVIII e siècle: Maison bourgeoise,  xxxix, 62; Anciennes 
maisons de Genève,  I, pl. 91-101. 
Plainpalais, Clinique infantile: G, IX, 1931,  59,  n° 49,  etc. 
Dans la campagne. 
Maison bourgeoise,  X L I  s q . ;  Edm. B a r d e ,  Anciennes maisons de campagne genevoises, 1937; 
NA, 1905, 106-107. 
Les Délices, début du XVIII e siècle, acquis par Voltaire en 1755, puis par Tronchin en 1765:  
G, IX, 1931, 58, n° 42; Maison bourgeoise,  L I ,  125; B a r d e ,  66. 
Cologny, villa Diodati, dès 1711: Maison bourgeoise,  X L I V ,  99-102. 
Le Bouchet, avant 1712, puis avant 1777: Maison bourgeoise,  X L V I ,  110; B a r d e ,  195-196. 
Landecy, maison Micheli, vers 1719: Maison bourgeoise, X L I I I ,  93; B A R D E ,  130. 
La Grange, maison Lullin, puis Favre, vers 1720; dépendances de même date: G, IX, 1931, 59, 
n° 46; Maison bourgeoise,  X L V I I ,  112-115; Barde,  80; NA, 1911, 105. 
Château de Dardagny,  reconstruit au XVIIIe siècle, façade sur cour de 1721, salle centrale de  
1740: G, IX, 1931, 57, n° 24; Maison bourgeoise, X L I I I ,  92. 
Céligny, maison Schelling, 1722: Maison bourgeoise,  X L V I ,  110. 
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Pregny, Le Reposoir, centre de 1725, ailes de 1780, agrandissement de 1787: Maison bourgeoise, 
xlv i i i ,  11 ;  Barde ,  221 .  
Creux-de- Genthod, maison Lullin, puis de Saussure, entre 1723 et 1730, sur les plans de l’arc hi- 
tecte français J. F.  Blondel, comme aussi le parc: Maison bourgeoise,  l ,  121-124; Fat io ,  La 
maison de Saussure au Creux-de-Genthod, NA, III, 1903, 93; id . ,  En pays genevois, 1926, 133. 
Genthod, maison De la Rive et  
          Chartes Bonnet, 1730: Maison 
        bourgeoise, xl iv ,  96; G. Fat io ,  
        Habitations genevoises du 
        XVIIIe siècle, La maison de 
        Charles Bonnet à Genthod, 
        NA, 1904, 115. 
Choully, maison Lullin de Château- 
vieux, puis Marignac, 1735: 
Maison bourgeoise, xl iv ,  103; 
Barde ,  163. 
Malagny, maison Saladin, 1753- 
1757, par J.-L. Bovet: Barde ,  
235. 
La Pommière, 1760 et 1788: Maison 
bourgeoise, xl iv ,  95; Barde ,  
103. 
Varembé, maison Rigot, 1765-1777: 
Barde ,  213; Maison bour- 
geoise, xlv ,  104-109; NA, 
1905, 108, fig.; G, IX, 1931, 
54, n° 6. 
Châtelaine, maison Picot, 1767 : Mai- 
          son bourgeoise, xl i i i ,  94-95. 
Vernier, maison Naville, 1762: 
          Barde ,  179; Maison bour- 
          geoise, xl iv ,  96. 
Château de Veyrier,  reconstruit en 
1769: Barde ,  126. 
Pré-l’Evêque, Hôtel du Jeu de l’Arc, 
          1772, démoli en 1900: PS, 
           n°734; Blonde l ,  Les faubourgs 
           de Genève au XVe siècle, 90. 
Petit-Saconnex, maison de Budé, 
           1777-1788: Barde ,  200; Mai- 
           son bourgeoise,  l i ,  126; NA, 
           1905, 109, fig. 
FIG.  224 .  —  Ancienn e  caserne ,  rue  de s  Granges ,  16 .              Route de Chêne, LaBoissière. Mai- 
                                     F in  du  XVIII«  s ièc le .                                    son bourgeoise, XLIX,  118-120; 
                                                                                   BA R D E ,  87 .  
Château de Lancy,  pavillon de jardin du XVIII e siècle: G, IX, 1931, 58, n° 38. 
Merlinge, chapelle et pavillon de jardin, 1785, style Louis XV: G, IX, 1931, 56, n° 18-19 ; PS, n° 881. 
Carouge. 
Plusieurs maisons du XVIII e siècle à Carouge, ville créée dans la seconde moitié du  
XVIIIe siècle par Charles-Emmanuel III et Victor-Amédée III de Sardaigne, sur les plans des  
architectes piémontais Piacenza et Elia: Maison bourgeoise, xl ,  75-80. 
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QUELQUES NOMS D’ARCHITECTES  
BHG, V, 1925-1934, 64 sq. (ms. Dufour); G. F A T I O ,  NA, 1905, 107 (rôle des maîtres maçons 
et gypsiers de 1667 à 1775) 1. 
XVIe SIÈCLE 
Bogueret, Nicolas. Né à Langres en 1537, réfugié à Genève pour cause de religion avant 15 68, 
reçu bourgeois en 1571, tué à l’Escalade en 1602. Parmi les constructions dont il est l’auteur,  
mentionnons le bastion de l’île des Barques (Rousseau) en 1583, l’achèvement de la rampe  
de la Maison de Ville en 1578; il a laissé ses initiales N.B. en ce s deux endroits. — PS, n° 920 
(île des Barques), référ. ; n° 918 (Maison de Ville) ; D U F O U R -V E R N E S ,  Les défenseurs de Genève 
à l’Escalade, MDG, XXVIII, 1902-1908, 29. 
Bogueret,  Jean, 1550-1610. Frère cadet (?) de Nicolas et associé à ses travaux, en partic ulier pour 
l’achèvement de la rampe de l’Hôtel de Ville où ses initiales se voient avec CPÜes de Nicolas.  
On les relève sur d’autres pierres encore. — PS, n° 920, référ.; rampe de la Maison de Ville,  
1578, ibid.,  n° 918; réfection de la Halle devant la Maison de Ville, 1588, ibid.,  n° 617; ins- 
cription commémorative des victimes de l’Escalade, 1602, à Saint -Gervais, ibid.,  n° 538; 
travaux à la maison de la rue de l’Evêché, 7, pour Du Cest, procureur général, 1606, ibid., 
n° 770; fortifications, 1606-1607, ibid.,  n° 924. 
Colet,  Jaumes. De Vienne en Dauphiné, reçu habitant en 1573. — SKL, s. v. 
Coppelet,  Sirot. De Bourgogne, reçu habitant en 1556. — SKL, s. v. 
Desfosses,  Pernet. Plusieurs fois syndic, contrôleur et maître d’œuvres sur les forteresses, auteur  
en 1555 des plans pour la rampe de la Maison de Ville, et sans doute aussi de ceux du Collège.  
Mort en 1564. — M A R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  71, 77 ; SKL, suppl., s. v., 496 (Des 
Fossés). 
Dieu-si-soyt, Nicolas. Reçu habitant en 1572. — SKL, s. v. 
Durant,  Jean. Né à Rouen vers 1530, réfugié à Genève en 1575, mort en 1593. Architecte, hydrau - 
licien, calligraphe, etc. Auteur d’un « album Amicorum », du frontispice de l’album Armorial  
de l’Académie de Genève, et sans doute de plusieurs des peintures qu i y sont contenues. 
— SKL, s. v., et suppl., 131. 
Emar, Louis. De Champagne, reçu habitant en 1556. — SKL,  s. v. 
Fagnier,  Jean. Né à Vitry-le-François, reçu habitant en 1585. — SKL, s. v. 
Gislier.  « Expert en architecture », que le comte de la Rochefoucaul t demande en 1568 à la Sei- 
gneurie, ce qui prouve sa réputation, et l’existence à Genève, avant les Bogueret, d’architectes  
de talent. — M A R T I N ,  op. I.,  71, 77. 
Boger,  Claude. 1555. — BHG, V, 67 (ms. Dufour). 
Sala, Antoine. De Vicence. Reçu bourgeois en 1576; «en égard qu’il a acheté et qu’il bastit la  
mayson des Granges ». — C O V E L L E ,  297. 
De Semur,  Jean. De Dijon, « gréeur » (maçon), établi à Genève dès 1551, reçu bourgeois en 1562,  
prend part à la construction du Collège. — SKL, suppl., s. v., 496; C O V E L L E ,  273. 
Du Setour,  Monet. Né à Moino, Gex, reçu bourgeois en 1537, maçon au service de la Seigneurie,  
mort après 1563. — SKL, suppl., s. v., 504; C O V E L L E ,  217. 
1 Maîtres maçons, soit architectes.  
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XVIIe SIÈCLE 
Voir la liste de noms de 1667 à 1699, d’après le rôle des maîtres maçons et gypsiers: NA, 
1905, 107-112. 
Bayoute, Jacques. Du Languedoc, maître maçon, employé à la construction de la maison Rigot,  
Cité 20, en 1694. — Maison bourgeoise,  xxix, 24; NA, 1905, 110 (1692). 
Calame, Abraham. Maître maçon. Travaille en 1690 à la maison Pictet, Grand’Rue, 15. — Maison 
bourgeoise, xxvn; NA, 1905, 110. 
Chastel, Pierre. Maître maçon, reçu bourgeois en 1635. — C O V E L L E ,  354. 
Dentan, Etienne. Maître maçon de la Seigneurie, surveille la construction des façades  de la Maison 
de Ville, de 1612 à 1623. — M A R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  97. 
Deschamps, Etienne. De Valéry, maître maçon, reçu bourgeois en 1633.  —  CO V E L L E ,  352.  
Galline, Jean-Pierre. Auteur de l’escalier monumental de la maison rue du Marché, 21, r econstruite 
par Isaac Vernet en 1698. — Maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 
1940, xxxi, 27. 
Pattac, Jean. De Montélimar, né vers 1578, reçu bourgeois en 1621. Maître architecte, il dirige les  
travaux de la Maison de Ville, tout d ’abord avec Dentan, puis seul à partir de 1618, et il  
est nommé officiellement à cette charge en 1623, année de sa mort; il travaille aussi à la  
maison Turrettini. — R I G A U D ,  BBA (2), 76, note 2; M A R T I N ,  op. L, 97-98; SKL, s. v.; BHG. 
V, 1925, 67 (ms. Dufour); DHBS, s. v. 
Peschaubeis, Joseph. Du Languedoc, maître maçon. Travaille avec Bayoute à la construction de la  
maison Rigot, Cité 20, en 1694, et avec d’autres maîtres maçons aux maisons rue des Granges,  
5-6. Reçu bourgeois en 1710. — Maison bourgeoise,  xxix, 24; xxxiv; NA, 1905, 110 
(1692); C O V E L L E ,  399. 
Petitot, Faule. Né vers 1572 à Villers-le-Duc, près de Dijon, fait son apprentissage de sculpteur  
à Lyon, séjourne en Italie, puis se retire à Genève et s’y marie en 1598. Reçu bourgeois en  
1615, il meurt en 1629. Il est qualifié de « maistre sculpteur et menuysier », plus rarement  
d’architecte, jamais de maçon. Consulté par la Seigneurie déjà en 1614, il est l’auteur des  
plans pour les façades de la Maison de Ville et sans doute aussi pour la maison Turre ttini, 
construite entre 1617 et 1620, peut-être encore pour d’autres maisons genevoises. — M A R T I N ,  
I.a Maison de Ville de Genève,  96 sq. ; NA, 1905, 94 ; Maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton 
de Genève, 2me éd., 1940, xxiv; SKL, s. v. 
Sire, Daniel. Maître maçon, reçu bourgeois en 1642. — C O V E L L E ,  360. 
Truffault, Charles I. Fils d’Adrien I, maître maçon; né en Champagne vers 1616, reçu bourgeois  
en 1663, maître maçon en 1660, mort en 1688. Construit en 1673 la maison de Jacques  
Dunant à Champel, avec son gendre Jean-Antoine Coulin; restaure la maison à l’enseigne  
du Pont-Neuf, sur le Rhône, en 1687, avec Jean Monnet. Charles II, son fils, architecte,  
1658-1715. Marc-Antoine, autre fils de Charles I, né en 1661, maître maçon en 1689. — SKL, 
suppl., s. v., 430; NA, 1905, 110; C O V E L L E ,  369. 
Vignon, Jean. Maître maçon, reçu bourgeois en 1610.  — CO V E L L E ,  337.  
XVIIIe SIÈCLE 
Voir la liste de noms de 1702 à 1775, d’après le rôle des  maîtres maçons et gypsiers: NA, 
1905, 112-120. 
Abeille, Joseph. Dates de naissance et de mort inconnues. Il travaille en France, à Rennes, à  
Montpellier, à Toulouse, puis à Genève, à Berne. Il construit en 1708 la machine hydraulique,  
élève en 1711 les fontaines devant la Maison de Ville et au Molard, de 1717 à 1712 la maison  
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Lullin à la Tertasse. — SKL, s. v. et 702; NA, 1905, 121; Maison bourgeoise en Suisse,  II, 
Le canton de Genève, 2me éd., 1940, xxxm. — Pour les fontaines, cf. p. 333. 
Alfieri, Benedetto. Architecte du roi de Sardaigne Charles-Emmanuel III, auteur des plans du 
portique gréco-romain de Saint-Pierre (cf. p. 321). 
Bilion, Jean-David. De Morges, reçu habitant en 1697. Maître maçon en 1715, travaille avec  
d’autres aux immeubles 5 et 6 de la rue des Granges. — NA, 1905, 114 (1704); Maison 
bourgeoise, xxxiv. 
Bilion, Jean-Michel. Fils de Jean-David, né en 1705, reçu bourgeois en 1763, mort en 1778. Géo - 
mètre et architecte, il est l’auteur d’un plan de Genève, exécuté de 1726 à 1735; de plusieurs  
maisons: rue des Granges, 8, en 1743; Grand’Rue, 11 (hôtel du résident d e France), en 1743; 
Taconnerie 10 (Fustier-Cayla), en 1750-1751; en 1751, il présente un projet pour la recons - 
truction de la façade de Saint-Pierre et participe à l’exécution du plan adopté, celui d’Alfieri.  
— SKL, s. v. ; BHG, III, 1906-1913, 146 sq; Maison bourgeoise,  xxxiv, xxxv, xxxvi. 
Blondel, Jean-François. Architecte français (1681-1756), travaille à  Genève entre 1720 et 1725; 
il est l’auteur des plans de la maison Mallet, rue du Cloître, 2, vers 1721, de la maison de  
campagne Lullin (de Saussure) au Creux-de-Genthod, construite entre 1723 et 1730. — Maison 
bourgeoise, xxxv; NA, III, 1903, 93; 1905, 121. A-t-il construit la maison de La Grange,  
dont l’architecte est inconnu ?: NA, 1911, 112. Il ne semble pas, en tout cas, qu’il ait pu  
édifier la maison Buisson, de 1708, étant fort jeune à  cette époque, et ne paraissant être venu 
à  Genève que plus tard: Maison bourgeoise,  xxxi i .  
Bovet, Jean-Louis I. Maître maçon, 1699-1766. Présente un projet pour la restauration de la façade  
de Saint-Pierre et d’autres plans, en 1749 et dans les années suivantes. Construit la maison  
Saladin à  Malagny, de 1753 à  1757. Lègue ses livres et plans à  la Bibliothèque de Genève 
qui entre en possession de ce legs en 1775. — NA, 1905, 115 (1721), SKL, suppl., s. v., 58. 
Bovet, Jean-Louis II. Fils de Jean-Louis I, 1725-1754. Maître-maçon en 1743, part pour Paris  
où il devient architecte du roi pour le bâtiment de l’Ecole militaire et où il meurt. — SKL, 
s. v., suppl., 58; BHG, III, 1906-1913, 148; MDG, XX, .1879-1888, 297; NA, 1905, 116 
(1743); MA R T I N ,  Saint-Pierre, 213, note. 
Brolliel, Joseph-Louis. Maître maçon, reçu bourgeois en 1790. — SKL, s. v.; CO VE LL E ,  465. 
Brolliet, Pierre-Emmanuel. Né en Languedoc en 1718, reçu habitant en 1760, bourgeois en 1773,  
pour avoir sculpté les armoiries de la Porte du Grenier à  blé à  Rive; prend part à  la cons- 
truction du portique de Saint-Pierre de 1750 à  1756. Mort en 1779. — SKL, s. v. ; NA, 
1905, 116; PS, n° 632. 
Ducommun, Moïse. Présente en 1700 un plan pour les nouvelles constructions de la Maison de 
Ville, en même temps que Vennes, et en surveille les travaux. Engage en 1712 des maçons  
pour la construction des murs de l’Hôpital général. — MDG, XX, 1879-1888, 282; MA R T I N ,  
La Maison de Ville de Genève,  103, 105. 
Dufour, Jean-Jacques. Peut-être d’origine française, auteur des plans des maisons de la rue des  
Granges 2-6, construites de 1720 à 1723. — Maison bourgeoise,  xxxiv. 
Favre, Jacques. Fils de Jacques, de Couvet, Neuchâtel. Maître maçon, travaille avec d’autres aux  
maisons de la rue des Granges, 2-6, de 1720 à 1723; en 1712, à la fontaine sur la place de  
l’Hôtel-de-Ville. — Maison bourgeoise,  xxxiv; NA, 1905, 113 (1712); pour la fontaine,  
cf. p. 333. 
Favre, Jean-Abraham. Maître maçon, reçu bourgeois en 1790.  — CO VE L LE ,  466.  
Gibot, Antoine. De Montpellier. Maître maçon, travaille aux maisons de la rue des Granges, 2 -6, 
de 1720 à 1723. Reçu bourgeois en 1731. — Maison bourgeoise,  xxxiv; NA, 1905, 113 
(1715). — COV EL LE ,  422. 
Jeanrenaud, J.-D. Architecte, 1737. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). 
Matthey. Famille originaire du Locle, comprenant plusieurs architectes. — SKL, s. v. 
 -----  Abraham. Reçu habitant en 1712, maître maçon en 1715. Exécute des travaux à la Maison  
de Ville, à l’Hôpital général, à la fontaine devant la Maison de Ville, en 1715. — SKL, s. v. ; 
NA, 1905, 113. 
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Les fils de David (1720-1778): Abraham, maître maçon en 1731: NA, 1905, 116. — 
Daniel, en 1746: ibid., 116. — Jean-Jacques, 1726-1791, maître maçon en 1751, bourgeois  
en 1770, avec ses cinq fils; sans doute l’auteur des  maisons rue Beauregard, 2-8, en 1774: 
NA, 1905, 117; SKL, s. v.; Maison bourgeoise,  xxxvn; CO VE L LE ,  442. —• Claude, maître  
maçon en 1759: NA, 1905, 118. — Jean-Isaac, en 1766: ibid., 119. 
Matthey. Pierre-David, fils de Jean-Jacques, 1752-1826, reçu maître maçon en 1773. Construit 
(ou plutôt son père Jean-Jacques) les maisons de la rue Beauregard 2-8, en 1774; en 1783, 
la caserne, rue des Granges, 16; le théâtre de Neuve, en 1783 (sans doute sur les plans de  
Jallier de Sarrault, architecte parisien); auteur  du relief de Genève en 1815, au Musée.  
— SKL, s. v.; NA, 1905, 120; 1910, 35, note 2; Maison bourgeoise,  xxxiv, xxxvn; 
G, IX, 1931, 53, n° 33. 
 ----- Jean-Jacques, fils de Jean-Jacques et frère de Pierre-David, reçu maître maçon en 1773. 
— NA, 1905, 120; SKL, s. v. 
Minot. Auteur d’un projet pour la reconstruction de la façade de Saint -Pierre, de 1748 à 1752. 
— BHG, III, 1906-1913, 145. 
Ruffenet, Bastien. Maître architecte et maçon, engage en 1712 des maçons pour la construction  
de l’Hôpital général. Travaille aux maisons rue des Granges, 2-6, 1720-1723. — MDG, XX, 
1879-1888, 282; Maison bourgeoise,  xxxiv. 
Ritter. Architecte. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour). 
Soubeyran, Pierre. D’une famille languedocienne. Né à Genève en 1709, bourgeois en 1770, meurt  
en 1775. Graveur, il dirige en 1751 la première école de dessin. Il est peut -être l’auteur d’un 
projet pour la reconstruction de la façade de Saint -Pierre, en 1751. Il avait dressé les plans  
de plusieurs maisons de campagne, mais on lui attribue à tort les immeubles de la r ue des 
Granges, 2-6, dont les plans sont de Dufour. — BHG, III, 1906-1913, 150-151; Y, 1925, 
68 (ms. Dufour); NA, 1905, 121; COV E LL E ,  443; SKL, s. v. — Cf.  p. 25. 
Vaucher, P.-François. Auteur de la maison Taconnerie 6, en 1778. — G, IX, 1931, 51, n° 11; 
Maison bourgeoise,  51. 
Vaucher, Jean-Jacques. — Reçu maître maçon en 1751, bourgeois en 1772. — NA, 1905, 117; 
BHG, V, 1925, 68 (ms .  Dufour); COV E LL E ,  453. 
Vennes, Jean. Architecte français, présente en 1700 les plans des nouveaux bâtiments de la Maison  
de Ville, dont les travaux sont exécutés par Ducommun; construit l’Hôpital général de 1709  
à  1712; l’église de la Fusterie en 1715. — SKL, s. v.; MA R T IN ,  La Maison de Ville,  103, 105; 
NA, 1905, 121. 
 
FIG .  225. —  Armoiries Vasserot, Collex.  
L’ARCHITECTURE FUNÉRAIRE 
E luxe qu’elle refuse aux vivants, Genève ne l’accorde pas davan - 
tage aux défunts ', bien que certains d’entre eux, Genevois ou  
étrangers, soient illustres: Théodore de Bèze, mort en 1605,  
Agrippa d’Aubigné, mort en 1630 2. Une dalle de pierre sur- 
monte leur tombe à l’épitaphe simple, ou verbeuse et empha - 
tique 3, qu’un encadrement architectural 4 et les armoiries du 
défunt 5 ornent parfois. 
* *        * 
Emilie de Nassau, née en 1569, f ille de Guillaume le Taciturne et épouse de 
Don Antoine-Emmanuel, roi de Portugal, vint se fixer à Genève en 1625, y mourut  
en 1629, et fut ensevelie dans une des chapelles de Saint -Pierre, à gauche du choeur 6; 
1 Noms de quelques personnages ensevelis depuis la Réforme: PS, 179 sq. 
2 Retiré à Genève en 1620, Agrippa d’Aubigné achète en 1621 le château du Crest à Jussy;  
il demeure aussi dans diverses maisons en ville et meurt en 1630. — Sa dalle funéraire, à Saint- 
Pierre: PS, 545, référ. — Inscription commémorative placée sur l’immeuble n° 14 de la rue de  
l’Hôtel-de-Ville: «Ici vécut et mourut d’Aubigné, .capitaine huguenot, poète, défenseur de la  
foi, 1552-1630.» — Portrait à la Bibliothèque publique, 1622: G, XII, 1934, 281, n° 121. —  
A. G A R N I E R ,  Agrippa d’Aubigné et le parti protestant. Contribution à l’histoire de la Réforme en 
France, 1928. 
3 Nous possédons plusieurs dalles funéraires depuis le début du XVII e siècle et, d’après  
d’anciens auteurs, les inscriptions d’autres qui sont perdues: PS, nos 538 sq. 
4 Agrippa d’Aubigné: plaque de marbre noir que flanquent des  colonnes posées sur un 
cordon et que couronne un fronton brisé: PS, n° 545. 
5 Ex. Agrippa d’Aubigné; Louis de Baschi, marquis d’Aubais, mort en 1703: PS, n° 555; 
marquis Du Quesne, mort en 1722 : ibid., n° 557. 
6 Sur cette princesse et son séjour à  Genève: H E Y E R ,  Les princesses de Portugal à  Genève, 
MDG, XV, 1865, 165; XVI, 1867, 426; PS, 260 sq., référ.; G. F A T I O ,  Genève et les Pays-Bas, 
1928, 102. — Plaque commémorative, maison rue Verdaine, 7, où elle mourut: PS, n° 995. — Au 
monument de la Réformation, statue de Guillaume le Taciturne (1533-1584), par Landowski: 





elle y fut rejointe en 1647 par sa fille Maria-Belgia et, en 1660, par une deuxième fille.  
Sans doute, à l’origine, un monument rappelait leur souvenir; selon Blavignac.  
une grille fermait la chapelle, décorée des pennons héraldiques de la famille. Mais  
tout fut saccagé à la Révolution 1. 
* 
*        * 
Le chef des Réformés de France, le duc Henri de Rohan, blessé au combat de  
Rheinfelden, mourut à l’abbaye de  
Königsfelden, en 1638. Transporté 
à  Genève, où il avait séjourné, il 
fut inhumé à Saint-Pierre dans 
l’ancienne chapelle Notre-Dame, 
qui avait déjà reçu la tombe de 
l’évêque Guillaume de Marcossey,  
et qui fut dite depuis «chapelle de 
Rohan»2. Le monument, du XVIIe 
siècle, n’était pas encore commencé 
en 1655. Démoli en 1794, il a été re- 
constitué en 1826 et restauré de 
1888 à 1890. La statue primitive 
en albâtre, qui représentait le duc, 
a été remplacée en 1890 par une 
statue en marbre du sculpteur 
Iguel. La grille en fer forgé aux 
armes de Rohan date de 1890; de 
lagrille primitive (1659) subsistent 
deux écussons en fer repoussé, au Musée (fig. 226). L’épitaphe du duc fut gravée au  
revers de la dalle funéraire de Guillaume de Marcossey 3 (fig. 95). Ce mausolée, de 
type architectural, à colonnes et à fronton, dont le marbre noir accentue l’austérité  
et la sévérité des lignes, est le seul monument funéraire de quelque importance  
élevé à Genève avant celui du duc de Brunswick en 1879 4. 
1 PS, n° 544; F A T I O ,  102 sq., pl. 25 (chapelle des princesses de Portugal). — En 1850, on 
exhuma les tombeaux violés qui contenaient des ossements et des débris de cercueils; ils furent  
ensevelis dans l’église.  2 PS, nos 547 sq., référ.; R I G A U D ,  RBA (2), 80. 
3 Ex. dalle funéraire au Musée, PS, n° 547. — Moulage du pennon héraldique trouvé sous la  
dalle, dont l’original a été replacé dans le caveau: ibid., n° 718. — Deux écussons en fer forgé 
de la grille: ibid., n° 719; D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  120. — Ins- 
criptions à Saint-Pierre: PS, n° 547. — Paire d’étriers déposés sur le tombeau, au Musée, F. 73;  
bouclier en fer ciselé, garni de franges, F. 75. — Portrait du duc, Bibliothèque publique: G, XII,  
1934, 282, n° 123. 
4 PS, n° 565. 
FIG.  226.  — Armoiries de Rohan, en  fer repoussé,  
provenant de la grille du mausolée, 1659. 
Musée de Genève.  
LA SCULPTURE SUR PIERRE  
A crainte du papisme est néfaste à la plastique. A peine mise en  
place sur le tombeau, la statue du duc de Rohan soulève des  
protestations, parce que quelques-uns la prennent pour celle 
d’un saint et viennent faire devant elle leurs dévotion^; aussi  
la dissimule-t-on en 1659 derrière une cloison de planches 1. 
Malgré sa médiocrité, cette oeuvre en albâtre, sans doute d’un  
artiste it alien, était intéressante parce qu’elle est le seul exemple  
de ronde bosse après la Réforme. Même au XVIII e siècle, 
aucune statue commémorative ou décorative n’orne les édifices et les places publics,  
les demeures et les parcs privés 2. 
Les ordonnances somptuaires défendent, au XVIIIe siècle encore, les statues, 
les bustes, les ornements à l’extérieur et à l’intérieur des demeures 3. 
Ces conditions défavorables expliquent la rareté des documents et la simplicité  
de leurs motifs. 
* 
*        * 
Sur les édifices publics du XVI e siècle, on sculpte les armoiries et la devise offi- 
cielles 4, des mufles de lions 5, des clefs de voûte et des supports de nervures à orne- 
ments Renaissance: rosaces, grecques, acanthes, têtes grotesques 6; sur le portail au 
1 Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève, 2me fasc., 1892, 105 sq., fig., 129. 
2 La statue de Neptune, par Cressent, à l’hôtel Beau -Séjour, a été apportée à Genève au  
XIXe siècle assurément: D E O N N A ,  Une statue de Cressent à  Genève, G, XVIII, 1940, 114. 3 Cf. p. 302. 
4 Ex.: PS, n°s 609 (1544); 595, 610, 611, 619 (Maison de Ville); 614-615 (Collège, 1558; 
MDG, 4°, IV, 1915, 21, fig.); 591-592 (Collège). 5 Ex. Collège : PS, n° 405. 
6 Maison de Ville, rampe du XVIe siècle: M A R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  74, pl. XII- 
XIV. — Clefs de voûte du Collège, avec textes bibliques: PS, n° 922. 
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bas de la rampe de la Maison de Ville (fig. 216),  une frise dorique alterne des bucrânes 
avec des rosaces1. Au Collège Saint-Antoine, dans un fronton daté de 1561, les armes 
de Genève sont surmontées d’une couronne et d’un cimier et accostées par deux  
figures féminines, drapées, ailées, avec des palmes. Cette sculpture a été attribuée  
parfois sans raison plausible à Jean Goujon, mais elle est plutôt l’oeuvre d’un artiste  
local qui s’inspire de ce maître 2, avec quelques gaucheries d’exécution (fig. 227). 
L’ornementation des maisons privées ne comporte guère que les armoiries des 
propriétaires3 (fig. 232), leurs initiales, les dates de la construction, des devises, des  
 
FIG. 227. — Relief du Collège, 1561. 
rosaces4, parfois des instruments de métier 5. Gaspard Favre est le seul qui ose, en 
1561, figurer sur sa demeure deux bustes affrontés, le sien et celui de son épouse Louise  
Mestrezat, avec le fer à cheval de ses armoiries et des bucrânes 6 (fig. 228). Nous avons 
1 M A R T I N ,  pl. VIII; cf. p. 325.  
2 PS, n° 616, référ.; D E O N N A ,  Un relief de Jean Goujon à  Genève ? Gaz. des Beaux-Arts, 
1929, II, 357, référ.; G, XV, 1937, 130, III. Jean Goujon à Genève ?; IX, 1931, 47, n° 8.  
3 Ex.: PS, 331 sq. 
4 Ex. : PS, nos 757 sq. 
5 PS, n° 782 (Soral, ciseaux, etc.); n° 794 (Laconnex, équerre et marteau).  
6 PS, n° 753, référ.; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  8, référ. — La maison, 
rue du Rhône, 52, a été démolie en 1894; le relief est conservé au Musée.  
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déjà signalé une margelle de puits à Vandœuvres, de 1584, où des mufles de lions  
soutiennent des festons1 ( f ig. 229) .  
* 
*        * 
Le XVIIe siècle n’apporte aucun changement à ces principes. Nous lui devons  
toutefois les clefs de voûte les plus anciennes au portique de la Maison de Ville 2, 
 
FIG. 228. — Relief de la maison de G-aspard Favre, 1561. Musée de Genève. 
sculptées vers 1620 par un inconnu; on a supposé des modèles de Faule Petitot, 
l’auteur des plans des transformations apportées au début du XVIIe siècle à cet 
édifice3. Quelques-uns de leurs médaillons ont le soleil rayonnant de Genève4, des 
têtes d’anges autour d’un cartouche carré contenant une balance, celle de la  
Justice 5. D’autres — les plus intéressants 6 — évoquent des souvenirs marquants 
1 PS, no 766. 
2   M A R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  93 sq., liste des 14 médaillons, pl. XVII-XVIII. 
3 Ibid., 95, note 1. 
4 Ibid., pl. XVII, n° 2; XVIII, n° 14. 
5 Ibid., pl. XVII, n° 3; PS, n° 931. 
6 Ibid.,  94: «les bustes de Barberousse et d’Aurélien e t particulièrement celui de César,  
sont très remarquables. En quelques traits sobres et fermes, le profil se dessine avec beaucoup  
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de l’histoire locale, réelle ou  légendaire. Le profil de Jules-César ( f ig .  4) rappelle son 
passage à Genève en 58 av. notre ère1; celui d’Aurélien ( f ig .  230) ,  la reconstruction 
problématique de la ville par cet empereur 2; celui de Frédéric Barberousse, la confir- 
mation des droits régaliens de l’évêque 3. Deux cartouches renferment des 
inscriptions qui commémorent, l’une la Réforme4, l’autre l’Escalade de 1602 5. 
                                                                                               *                                                                                         *             * 
                                                                      
FIG. 229. — Margelle de puits à Vandœuvres, 1584.  
Cette première série est complétée, au début du XVIII e siècle, par les six mé- 
daillons des travées orientales, d’un autre caractère. A part Henri  IV6, les person- 
nages, Marcellus7, Pompée8, Cicéron9, ne sont plus que des évocations érudites,  
sans lien avec notre passé; le modelé est inférieur, mou et sans relief. Le sculpteur  
Jean Delor les a taillés en 1706 10, après l’achèvement de la façade nord. 
de relief. Les têtes sont bien caractérisées. Les autres clefs de voûte présentent aussi des détails  
charmants. Quoi de plus gracieux que les têtes d’anges ornant les médaillons des travées voisines  
de l’entrée. Les inscriptions sont toutes gravées en f ort beaux caractères avec une grande précision. >>  
1 M ARTIN ,  pl. XVII, 5; PS,  n° 971. 
2 Ibid.,  pl. XVII, 8; PS,  n° 973. 
3 Ibid.,  pl. XVII, 6; PS,  n° 974. 
4 Ibid.,  pl. XVII, 7. 
5 Ibid.,  pl. XVII, 4; PS,  n° 990. 
6 Ibid.,  pl. XVIII, 11; PS,  n° 978. 
          7  Ibid. ,  pl. XVIII, 9; PS,  n° 975. 
8 Ibid.,  pl. XVIII, 10; PS,  n° 976. 
9 Ibid.,  pl. XVIII, 12; PS,  n° 977. 
10 Ibid.,  94; sur les six médaillons, quatre ont été conservés.  
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Les autres édifices publics se contentent, comme précédemment, des armoiries  
officielles 1. 
                                                                               * 
                                                                                        *             *    Dans la demeure privée, la décoration extérieure n’a pas plus d’importa nce au 
XVIIe siècle qu’au XVIe2; ce sont toujours 
des armoiries3 (fig. 231), des consoles, des frises 
et des portes sculptées de végétaux stylisés 4; 
à l’intérieur, quelques cheminées offrent des  
frises de stuc à reliefs d’animaux 5. 
*                                               *             * 
Avec le luxe du XVIII e siècle 6, les 
mascarons, les consoles aux têtes animales 
et humaines7 (fig. 235), les frises, les pilastres, 
les frontons, les encadrements à rinceaux, ru- 
bans et festons, etc.,, deviennent plus nom- 
breux. 
* 
                                              *             * 
 
FIG . 230. — Clef de voûte, Hôtel de Ville,  
début du XVII e siècle: l’empereur Aurélien.  
 
Les sculpteurs s’acquittent encore d’au- 
tres besognes industrielles, taillent pour les 
hôteliers et les commerçants des enseignes 
1 Armoiries aux XVIIe et XVIIIe siècles: PS, 
nos 620 sq. Ex. n° 620, ancien arsenal, 1640; n° 631,  
Porte de Rive, XVII e siècle; n° 632, Grenier à blé,  
1773; n° 630, Porte Neuve, 1740, etc.  
2 La maison bourgeoise en Suisse, II, Le can- 
ton de Genève, 2me éd., 1940, XIV. 
3 Armoiries aux XVII e et XVIIIe siècles: 
PS, nos 716 sq. 
4 Portes: maison Micheli, rue de l’Hôtel -de- 
Ville, 3, Maison bourgeoise,  xxvi, 21; maison Rigot,  
Cité 20: ibid., xxix, 24; maison Bonnet, rue du  
Marché, 40: ibid., xxx, 25. —Balcon, maison Ca- 
landrini, rue du Puits Saint-Pierre, 6: ibid., xxvni, 
23, etc. 
5 Ex.: PS, nos 401-403. 
6 Maison bourgeoise,  xvm. 
7Ex. Taconnerie, 6: G, IX, 1931, 51, n° 11; 
Maison bourgeoise, II, Le canton de Genève, 2me 
éd., 1940, 50. — Cour Saint-Pierre: G, IX,1931, 49, 
3, xxxi, 39. — Rue Calvin, 12: ibid., 59. — Rue 
FIG . 231. — Corsinge (Genève). 
Armoiries Dadda, 1678. 
n° 2. — Rue Calvin, 11: Maison bourgeoise, 
Calvin, 14: ibid., 50; Anciennes maisons de Genève,  II, pl. 108-111; G, IX, 1931, 52, n° 27. — 
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en relief: un lion pour l’hôtellerie du Lion d’Or 1; un mégissier râclant une peau, 
en 1697, pour la maison d’Antoine Joly en l’île 2; un cartouche avec des instru- 
ments de mégissier et la date 1739, au quai de l’île 3 3; un chamois et des outils 
de chamoiseur ( f ig .  233) ,  pour Jean Belot, au quai du Seujet 21 (quai Turrettini) 4. 
Ils agrémentent aussi au XVII e siècle de volutes, de rosaces, de têtes d’anges, les  
colonnes du puits Dépommier 5. 
* 
* * 
Il est dommage que le célèbre sculpteur lorrain Ligier Richier, qui vint s’établir  
à Genève auprès de sa fille vers la fin de 1563 ou au début de 1564, et y mourut sans  
 
doute au début de 1567, y ait, semble-t-il, renoncé à la pratique de son art et ne  
nous ait point laissé quelque œuvre de valeur qui compenserait la médiocrité de la 
production locale6. Il n’est pour nous qu’un nom, comme Jean Goujon, dont rien  
ne prouve le prétendu séjour à Genève vers 1560 7, comme au XVIIIe siècle Falconet, 
Grand’Rue, 16: Maison bourgeoise,  65. — Rue Verdaine, 30: ibid.,  47; PS, n° 410. — Rue de la 
Fontaine, 27, maison du fondeur de cloche Dreffet: Maison bourgeoise,  68; PS, n° 409. — Cou- 
tance, 7: PS, n° 414. 
1 PS, n° 421. 
2 PS, n° 425; pierre avec date 1697: ibid.,  n° 800. 
3 PS, n° 843. 
4 G, X, 1932, 51, fig. 6, XVIIIe siècle. 
5 PS, n° 404. 
6 DEO NN A ,  Ligier Richier, G, XV, 1937, 127; BHG, V, 1925, 57 (ms. Dufour); GBA, 1929. 
II, 361. 
7 Cf. p. 348, à propos du relief du Collège.  
— 353  — 
qui vint à Genève en 17801. Un autre statuaire célèbre de la France, Bouchardon, 
ne se rattache à notre histoire que parce qu’il est l’auteur du revers de la médaille  
frappée en 1740 sur l’ordre de Louis XV, et gravée par Du Vivier, pour commémorer  
la médiation de 1738 2 (fig. 234). 
* *        * 
A la fin du XVIII e siècle, Jean Jaquet ne taille pas seulement ses délicates  
boiseries; il sculpte aussi en ronde bosse les bustes de Charles Bonnet en 1789, de  
Rousseau en 1794, de Voltaire, des médecins Cabanis et Chalrey,  d’une Bacchante3. 
Il est le premier des artistes genevois qui  
s’évadent de la sculpture décorative et  
industrielle pour réaliser des œuvres d’une  
plus haute portée et, maître de J. Pradier,  
il inaugure l’école genevoise de sculpture  
du XIXe siècle 4. 
QUELQUES NOMS DE SCULPTEURS 5 
XVIe SIÈCLE 
Bertrand, Jacques. De Dijon, tailleur de pierres,  
        reçu habitant en 1551. — France protest.,  
        2me éd., II, 455. 
Bogueret,  Nicolas et Jean. Architectes et sculpteurs; cf. p. 341.  
Du But,  Antoine. De Theisiez, près de Lyon, tailleur de pierres, reçu habitant en 1556. — France 
protest.,  2me éd., V, 602; SKL, s. v. 
Floquet,  Jean. Tailleur de marbre, aussi sculpteur, reçu habitant en 1559. — SKL, s. v. 
1 M. Morhardt, Le sculpteur Falconet à Genève, PA, 1919, 448. 
2 Aubert, A propos de la médiation française de 1738. Bouchardo n et la médaille de Jean 
Du Vivier, G, IV, 1926, 205, 207-209. La Bibliothèque publique possède le dessin de Bouchardon  
pour ce revers (fig. 234).  
3 NA, 1919, 29 sq. (28, fig., Ch. Bonnet ; 31, fig., Bacchante); G, XIV, 1936, 260, n° 315 
(Ch. Bonnet); SKL, suppl., s. v., 238. 4 Les portraits antérieurs en ronde bosse sont d’origine étrangère. Ex. buste en marbre de  
l’amiral François Le Fort (1656-1699), par un auteur inconnu, jadis dans la collection Razoumowsky  
à Moscou. Bibliothèque publique de Genève, G, XIII, 1935, 263, n° 11, pl. XIII, 4; XIV, 1936,  
259, n° 310. 
5 Remarquer que les sculpteurs ne sont point spécialisés; les mêmes artisans sont à la fois  
architectes, maîtres maçons, sculpteurs: ex. Faule Petitot; Brolliet, maître maçon, qui sculpte en  
1773 les armoiries du Grenier à blé, etc.  
 
FIG .  233. —  Enseigne de chamoiseur,  
XVIII e siècle.  
23 
— 354 — 
Du Monteroult, Marc. Des environs de Saint-Germain-en-Laye, tailleur de pierres, reçu habitant  
en 1559. — France protest., 2me éd., V, 781; SKL, s. v. 
Viarrey, Germain. Modèle sans doute les figurines de la Justice et de la Paix au sommet de la  
fontaine de l’alliance de 1584; exécute aussi un mannequin du dieu Mars, placé sur un vieux  
bateau et brûlé sur le lac, à l’occasion des mêmes réjouissances. — SKL, s. v. ; 
cf. p. 379. 
VIIe SIÈCLE 
Petitot, Faule. Architecte, aussi maître sculpteur et  
menuisier. Cf. p. 342. 
Petitot, Joseph I. Fils de Faule, 1602-1665, sculpteur. 
—  R I G A U D ,  RBA (2), 102, note 4; M A R T I N ,  97, 
note 3; S KL, s. v. 
Petitot, Isaac. Fils de Faule, 1604-1673. Sculpteur. 
—  R I G A U D ,  l. c. ; MA R T I N ,  l. c. ; SKL, s. v. 
Pellet, François. Né à Viuz-en-Sallaz en 1602, mort 
à Genève en 1663. Sculpteur de figures en 
bois, qu’il expose en diverses villes d’Europe.  
—  R I G A U D  (2) ,  122  (1641); BHG, V ,  1925, 67 
(ms. Dufour) ; SKL, s. v. ; Procès-verbaux delà 
Société des Arts, XII, 480 (comm. de Dufour; 
Il a retrouvé une plaquette contenant des de- 
vises qui se rapportent aux statues de Pellet; 
le Dr Gosse annonce qu’il possède trois sta- 
tuettes de cet auteur).  
Schmid, Jean. D’Aarberg, établi à Genève dès 1694,  
reçu maître maçon en 1699; il sculpte en 1695 
les armoiries intérieures de la Porte de Rive,  
qui furent martelées lors de l’occupation française. — SKL, s. v. ; PS, n° 631 ; NA, 1905, 111 
(Jean Schmidt, 1699). 
    XVIIIe SIÈCLE 
Barrère, Pierre (1705-1741). Ciseleur, sculpte en 1741 les armoiries de la Porte de Neuve. — SKL, 
suppl., s. v., 20. 
Brolliet, Pierre-Emmanuel. Sculpte en 1773 les armoiries de la porte du Grenier à blé.  
Cf. p. 343. 
Cabane. Sculpte en 1740 les armoiries au fronton de la Porte de Neuve; enlevées pendant l’occu - 
pation française, elles sont rétablies en 1817. — MDG, 4°, IV, 1915, 71, fig., 215, référ.;  
PS, n° 636. 
Chapat, Louis. Né à Orange, réfugié à Genève. Sculpte sur des pierres dures d es bustes, entre 
autres ceux de Calvin et de Théodore de Bèze. Une de ces pierres portait la date de 1731;  
en 1748, il en offre une autre avec les portraits de Calvin et de Bèze à la Bibliothèque publique.  
—  R I G A U D ,  RBA (2), 127; SKL, s. v.; G A U L L I E U R ,  Hist. et descr. de la Bibliothèque publique 
de Genève, 1853, 29; cf. p. 285, 295. 
Chéret, Philippe. De Montpellier, reçu bourgeois en 1702. Sculpteur, il exécute la décoration en  
plâtre de la Salle des Deux Cents, à la Maison de Ville, disparue à la suite des  transformations 
de cette salle au XIX e siècle. — R I G A U D  (2), 125; SKL, s. v.; M A R T I N ,  La Maison de Ville 
de Genève, 105; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour); CO V E L L E ,  391. 
Delor, Jean. Sculpte en 1706 six médaillons aux clefs de voûte des travées orientales, so us le 
portique de la Maison de Ville, dont quatre subsistent, avec les effigies de Henri IV, Marcellus, 
Pompée, Cicéron. — M A R T I N ,  La Maison de Ville, 94, 103, note 6 (1707). 
 
F I G .  234.  —  Dessin de Bouchardon pour  
le revers  de la médai lle frança ise de la  
médiat ion de 1738.  
Bibl iothèque publique,  Genève.  
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Dupuy. Lyonnais, sculpte les motifs décoratifs de la façade de l’hôtel du résident de France,  
Grand’Rue, 11, achevé en 1743. — Maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève,  
2me éd., 1940, xxxv; G, IX, 1931, 54, n° 43. 
Funk, Frédéric. Bernois (1706-1775), sculpte les ornements de la maison Lullin au Creux -de- 
Genthod, édifiée entre 1723 et 1730. — Maison bourgeoise en Suisse,  LI; SKL, s. v. 
Haag, Charles. Collabore avec Funk au décor de la maison Lullin à Genthod. — Maison bour- 
geoise en Suisse,  LI. 
Hess, Jean-François-Adam. Né à Fulda en 1740, domicilié à Genève en 1783, mort en 1814.  
Sculpteur et peintre. — SKL, suppl., s. v., 216. 
Jean Jaquet (1765-1839). Sculpte plusieurs bustes en marbre.  Cf. p. 353, et p. 364, à propos de la  
sculpture sur bois. 
 
FIG. 235. — Clef de voûte, porte de la maison  
du fondeur Dreffet, rue de la Fontaine, 27.  
XVIIIe siècle.  
 FIG. 236. — Porte de l’ancienne allée des Boucheries,  
XVIe siècle. Musée de Genève.  
LE TRAVAIL DU BOIS: SCULPTURE, MENUISERIE  
E S  œuvres de menuiserie et de sculpture sur bois que nous a  
     laissées le XVIIe siècle sont peu nombreuses. Au premier 
     étage de la maison Auzias, rue du Rhône, démolie en 1878,  
     une porte de la fin du XVIe siècle, dans le style Renaissance,  
     orne ses quatre panneaux rectangulaires de rinceaux et d’une  
     rosace centrale et les entoure d’une bordure d’anneaux, de 
     rinceaux, de coquilles1. Celle de l’ancienne allée des Bouche- 
     ries, à Rive (fig. 236) 2, de même date, est décorée avec une 
richesse inaccoutumée. Ses panneaux renferment des figures mythologiques: au  
centre, Hercule nu s’appuye sur sa massue; sur les côtés, des personnages masculins  
et féminins à demi nus sont casqués, tiennent lance, bouclier, drapeaux; en haut, 
deux Amours accostent un cartouche; en bas est un trophée d’armes.  
Le Musée d’Art et d’Histoire a placé dans la salle J. -J. Rigaud le plafond, 
du XVIe siècle, d’une maison  démolie en 1878-93 à la rue des Allemands n° 25. 
Celui de la Salle du Conseil, à la Maison de Ville, date vraisemblablement de la fin  
du XVIe siècle; l’actuel en est une copie4. 
Deux curieuses colonnes en bois peint de couleurs vives, actuellement au Musée,  
proviennent de l’ancienne Bibliothèque, jadis installée au Collège de Calvin; elles 
ont été assurément sculptées peu après la construction de l’édifice. Les fûts cannelés  
portent des chapiteaux corinthiens à protomés de chimères5. 
1  D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  66, G. 504; Die hist. Museen 
der Schweiz, n° 7. Musée d’Art et d’Histoire de Genève, I, Meubles, pl. XI. — De la même maison 
provient un plafond du XV e siècle. Cf. p. 195. 
2 DEONNA,  66,  G. 299, pl.; Die hist. Museen der Schweiz,  pl.  XII. 
3 DEONNA,  23,  référ. — Cf. autres plafonds: ibid., 4, note 1, référ. — Armoiries gravées à l’ex- 
trémité de poutres en bois, d’une maison d’Hermance, avec la date 1579: PS, nos 714-715, 1144. 
4  MA R T IN ,  La Maison de Ville de Genève,  39 sq . ,  f ig .  15. 
5 D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  62, 12433. — Trois vues à 
l’aquarelle des anciennes salles de la Bibliothèque au Collège, par J. Dériaz, en 1873 ; on y distingue  
 
___ 
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La chaire dite de Calvin ( f ig .  238 ), à Saint-Pierre, est un siège Renaissance du 
XVIe siècle 1. Celle de l’église de Russin, au Musée d’Art et d’Histoire 2, est d’un 
type de transition; les côtés du siège, qui forme coffre, portent encore des serviettes  
gothiques, alors que des motifs du dossier sont de style Renaissance: une arcature  
 enferme dans son centre un médaillon rond avec  
un profil féminin, et le champ est rempli de feuil - 
lages avec des oiseaux et des enfants ( f ig .  237) .  
A la Maison de Ville, dans la Salle du  
Conseil, on pose des boiseries dans la seconde  
moitié du XVIe siècle 3 et, en 1572, des bancs, 
oeuvre du menuisier Amon Guillaume 4, dont 
les bancs actuels, placés en 1901, sont la repro - 
duction d’après un ancien fragment que l’on  
avait conservé. « Cette date peut s’appliquer  
aux bancs actuels, tout au moins à leur mo- 
dèle, car leur style trahit certainement la se- 
conde moitié du XVIe siècle. Le siège est posé 
sur de petits pilastres cannelés, séparés par  
deux arcatures retombant en une sorte de  
console. Le dossier est divisé en stalles par  
des pilastres ioniques, également cannelés et 
correspondant aux pilastres inférieurs. Ils sup- 
portent une corniche dont la frise est sculptée  
d’ornements. Les panneaux intermédiaires du  
dossier sont décorés d’arcades, figurées en pers - 
pective 5. » 
La table ronde, entourée de bancs en arc  
les colonnes: G, XIII, 1935, 363, nos 20-23. — La Biblio- 
thèque a été transférée en 1872 dans l’édifice actuel de la  
Promenade des Bastions; c’est à ce moment qu’on en - 
leva les colonnes. 
1 Cf. p. 284. — L’ancienne chaire de Saint-Pierre 
fut placée en 1543: R I G A U D ,  RBA (2), 46. La chaire 
actuelle est moderne (1864), MA R T I N ,  Saint-Pierre, 176, 
et son dais est fait d’une partie du couronnement des  
stalles. Cf. p. 184. 
2 Cf. p. 284. — Deonna,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  32, 5255; I D . ,  La 
fiction, 63 et note 4; Die hist. Museen der Schweiz,  n° 7, Musée d’Art et d’Histoire, I, Meubles,  
pl. VIII, à gauche. 
3 MA R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  42 .  
4 Ibid., 43, note 3; SKL, s. v. — De Chaumont en Bussigny, reçu bourgeois en 1573:  
CO V E L L E ,  292.  
5 Ibid., 43. 
FIG. 237. — Chaire de Russin, XVIe siècle. 
Musée de Genève. 
— 359 — 
* 
                                              *             * 
La porte de la Maison de Ville, à l’angle  
nord-ouest de l’édifice, est sculptée de pan - 
neaux aux ornements en faible relief, mais 
finement exécutés ( fig. 218).  Sur celui du mi- 
lieu, une tête de lion en bronze tient dans  
sa gueule l’anneau qui sert de heurtoir.  
Sur l’imposte, qui en est la partie la plus  
richement travaillée, s’éploie l’aigle impé - 
riale double entre des rinceaux2. «Cette 
porte est l’une des rares pièces de menuiserie  
ancienne qu’ait conservées la Maison de  
Ville. A ce titre déjà, elle mérite d’être signa - 
lée; sa valeur artistique donne aussi une  
idée de l’habileté des sculpteurs sur bois à  
Genève au XVIIe siècle3.» L’auteur des fa- 
çades, Faule Petitot, à la fois sculpteur, ar- 
chitecte et menuisier-4, en a-til fait les des- 
sins 5 ? L’exécution, toutefois, en fut confiée à  
1 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  52, référ.; G, XIII, 1935, 257. 
2  B L A V I G N A C ,  Armorial, 20, pl. IV, 7 ; PS, n° 608, référ. ; F A T I O ,  Genève à travers les siècles,  81, 
fig.; MA R T I N ,  La Maison de Ville de Genève,  89; G, XV, 1937, 60-61. 
3  M A R T I N ,  l. c. 
4 Ibid., 95, note 1, 97. 
5 Ibid., 89, note 1. 
6 Ibid., 89, note 1; G, XV, 1937, 60-61; SKL, s. v. — David Chériot, fils de Pierre, lequel  
 
de cercle, sur laquelle fut signée le traité de combourgeoisie entre Genève, Berne  
et Zurich en 1584, jadis à la Maison de Ville et aujourd’hui au Musée d’Art et  
d’Histoire, est d’un travail robuste et simple, sans aucun ornement 1 .  
Cette activité, on le voit, est modeste. Deux œuvres seules se distinguent par la  
richesse de leur décor, la fermeté et l’élé - 
gance de leur style: la porte de l’allée des  
Boucheries, et la chaire de Russin. Mais 
sont-elles de facture locale ? On peut en  
douter. Si tel était le cas, elles prouveraient  
que les artisans genevois, quand l’occa- 
sion leur était donnée, pouvaient faire mieux  
que des travaux industriels et courants.  
F IG .  238. — Chaire de Calvin, à Saint-Pierre, 
XVIe siècle.  
David Chériot et à ses fils, avant 1639 6. 
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Quelques huisseries du XVIIe siècle — surtout de la seconde moitié de ce 
siècle — servent encore à leur place originelle; d’autres, sauvegardées lors des  
démolitions, sont au Musée d’Art et d’Histoire « La menuiserie des portes d’entrée  
est traitée dans le même esprit de simplicité. L’agrément de la composition résulte  
le plus souvent de l’heureuse répartition des panneaux. Le panneau central, géné - 
ralement pourvu d’un cadre plus saillant que les 
autres, porte au centre un mascaron ou une boucle  
servant de heurtoir. Quelques exemples de portes  
entièrement sculptées prouvent cependant que le  
travail du bois était en honneur à Genève 2. » Parmi 
ces dernières ( fig. 240-1),  remarquons celles de la mai- 
son Calandrini, Grand’Rue 39 3, ornée sur les côtés 
de pilastres ioniques, et en haut de festons; de la  
maison Pictet, Grand’Rue 15 4, dont les panneaux 
sont couverts de rosaces, de rinceaux, et dont l’im - 
poste montre une tête féminine au milieu d’une 
frise de rinceaux; de la Pélisserie 5, au Musée 5, 
aux panneaux sculptés de rincaux en léger relief.  
                                                                *                                                                  *        * 
est originaire de Molignon, dans l’Yonne, et reçu habitant  
en 1582. Né en 1602, reçu bourgeois en 1639 : Covelle, 357. 
1 Ex.: Anciennes maisons de Genève, passim, ex. II, 
pl. 1, 4, 10-12, 60, 98; La maison bourgeoise en Suisse,  II, 
Le canton de Genève, 2me éd., 1940, xix, et passim. 
Voici quelques exemples : maison Turrettini, vers 1620 :  
Maison bourgeoise, 16; NA, 1901, 33, fig. — Rue de l’Hôtel 
de Ville, avec imposte de rinceaux découpés à jour, au Musée,  
salle du Vieux-Genève : Maison bourgeoise, 22, en haut 
à gauche. — Pélisserie, 22, au Musée, n° 7355, salle du Vieux Genève: Maison bourgeoise, 
22, en bas à droite. — Maison Micheli, rue de l’Hôtel-de-Ville, 3, avec mufle de lion tenant  
le heurtoir: Maison bourgeoise,  20, en bas à gauche; au Musée, salle du Vieux Genève, VG. 
6585. — Autre porte de la même maison, donnant sur la rue du Soleil -Levant,4 : ibid., 21, fig. à 
droite. — Rue de la Croix-d’Or, 17, ancienne maison Cassin, démolie en 1903, au Musée,  
salle du Vieux Genève, n° 3338, avec tête de femme tenant le heurtoir: Anciennes maisons 
de Genève, II, pl. 84 b, 89: «son expression maussade très caractéristique est bien gene - 
voise ». — Rue de la Madeleine, maison démolie en 1879: Musée, salle du Vieux Genève, N. 363.  
— Voir encore: Maison bourgeoise,  28 (Grand’Rue, 39; rue Calvin, 5; Cité 1, 13; rue du Temple, 15;  
rue du Marché, 25). 
2 Maison bourgeoise, xiv. 
3 Ibid., xxvin, 23, en bas, à droite; une seconde porte sur la rue du Puits Saint -Pierre, 6: 
ibid., à gauche; G, IX, 1931, 52, n° 26. En place. 
4 Maison bourgeoise, xxvn, 20; NA, 1905, 102, fig.; G, IX, 1931, 54, n° 44, 1690-1692. 
En place. 
5 N° 7364: Maison bourgeoise, 22, en bas à gauche. 
 
FIG . 239. — Moule à beurre, 1703. 
Musée de Genève. 
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Voici, provenant de Puplinge, un coffre en noyer du XVI Ie siècle: sur la face 
antérieure, une rosace est inscrite dans un cercle; en haut et en bas, une frise de  
boucles est flanquée de feuilles d’acanthes couchées, les montants ont des cannelures 1. 
Voici, dans les demeures, des balustres en bois tourné... 2. 
* 
* * 
« Dans les menuiseries des portes 3, le système des petits panneaux, avec déco- 
ration en méplat, est abandonné. Il est remplacé, au commencement du XVIII e siècle, 
par un parti où les divisions sont moins nom- 
breuses, les moulures des cadres plus sail lantes. 
Vers 1700, les panneaux sont encore invariable - 
ment rectangulaires. Celui qui se trouve au-des- 
sous de l’imposte a généralement un encadrement  
spécial, qui le fait ressembler à une sorte d’épi - 
taphe 4. Au milieu du siècle, les formes s’assou- 
plissent; des courbes, aux dessins plus variés, s’al - 
lient aux lignes droites des cadres 5. La composition 
prend un aspect plus mouvementé. A la fin de la  
même période, la fantaisie fait de nouveau place 
à une tendance plus sévère. Certaines portes sont  
sculptées de guirlandes ou de rosaces d’un faible  
relief6; d’autres sont divisées en panneaux carrés  
de dimensions uniformes.» Dans l’église Saint -Ger- 
main, une porte et son encadrement, des stalles,  
sont de beaux exemples de style Louis XV (fig. 243). 
La grande porte de la nef, faite après le milieu du  
XVIIIe siècle par De la Grange, pour la nouvelle 
façade de Saint-Pierre, était considérée jadis comme 
un chef-d’œuvre 7. 
1 Deonna, Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  157, 8107. — Au Musée d’Art 
et d’Histoire, le vantail d’un buffet en poirier noirci, sculpté au thème d’Apollon et du serpent  
Python, bien que provenant de Genève, est un travail flamand du XVII e siècle: ibid., 32, n° 5242. 2 Anciennes maisons de Genève,  II, pl. 59, etc.; à la chape lle des Seigneurs, dans l’église de  
Conflgnon, clôture à claire voie, en bois tourné, balustrade de la tribune de l’orgue: NA, 1918, 16. 3 Maison bourgeoise,  xvn. 
4 Ex. maison rue Calvin, 11, 1706: ibid., xxxi, 40, en bas à gauche; rue Calvin, 12: ibid., 59. 
5 Ex. rue Beauregard, 2 et 8, après 1774: ibid., 55; maison Dreffet, rue de la Fontaine,  
27, ibid., 68, en haut à gauche. 
6 Ex., ibid., 68, à droite, rue Saint-Victor, 18, Carouge, bel exemple de style Louis XVI:  
sur chaque vantail, un fronton, au-dessous duquel une guirlande est suspendue; plus bas, une  




La Salle du Conseil à la Maison de Ville était décorée au XVIII e siècle de 
boiseries sculptées, de style fin Louis XIV ; elles recouvraient les peintures du XV e 
et du début du XVIIe siècle qui, retrouvées en 1901, ont été restaurées et laissées à  
découvert; les boiseries forment  
aujourd’hui le revêtement d’une  
des salles du Musée d’Art  et d’His- 
toire 1. 
                                            * 
                                     *             * 
La sculpture sur bois fournit  
encore au XVIIIe siècle quelques 
produits industriels, sans valeur 
artistique: armoiries 2; enseigne 
de l’hôtellerie des Trois-Rois3; 
baromètre orné à la partie infé- 
rieure d’un cul-de-lampe ajouré et 
doré, dont le cadran indicateur 
en métal argenté porte l’inscrip- 
tion «Jean-Pierre Lambelet,  
Genève» 4; moules pour estamper 
les plaques de beurre, (fig. 239,242 ) 
aux armes de Genève, 5 etc. 6. 
 
                                              * 
                                      *             * 
 
     Aux intérieurs du XVIII e 
FIG. 243. — Eglise Saint-Germain, porte du XVIII e siècle.  
1 M A R T I N ,  La Maison de Ville,  45, 
note 1 ; 54, note 2 ; Coll. arch. et hist., 
Moyen âge et temps modernes,  37, salle 
du Conseil d’Etat. 
2 Armoiries de la famille Sales, ja- 
dis placées à l’entrée de la maison Fal - 
quet, 14, rue des Chanoines (Calvin), qui avait appartenu à Pierre Sales (168 2-1749) : Coll. arch. et hist., 
Moyen âge et temps modernes,  128, N. 512.—Armoiries deJ.-F. Revilliod (1679-1754), de la maison 
forte d’Aïre: Catal. de l’art ancien, n° 1870; M A Y O R ,  L’ancienne Genève,  87-88, fig. 34; PS, n° 733. 
3 D E O N N A ,  Traditions populaires dans l’ancienne Genève. Le sens de quelques enseignes  
d’hôtellerie, Arch. suisses des trad. populaires,  XXVII, 1936, 69, III, Les Trois Rois, fig. 3.  
4 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  41, 1480. 
5 Plaques carrées, à manches percés d’un trou de suspension. — 6463, date 1703, avec 
l’inscription BERNA (fig. 239). — 13206, Initiales C.F., date 1835. — 1170, 16701, N. 978, sans 
date (fig. 242); le n° N. 978 porte l’inscription « Respublica Genevensis ». — Au Musée, salle du 
Vieux Genève, dessin en couleur par André de Traz, 1819, Le marché au beurre à la Fusterie.  
6 Un pressoir à Monniaz porte la date 1786: PS, n° 882. — Au Musée, le devant d’un coffre  
provenant de Bernex, avec la scène de la Tentation dans un médaillon ovale, est un travail frança is 
du début du XVIIIe siècle: Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  114, n° 12430. 
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siècle les stucs et les boiseries sculptées donnent une note nouvelle de luxe et d’élé - 
gance1 et Jean Jaquet (1754-1839) acquiert une réputation méritée en décorant de 
ses délicates boiseries de style Louis XVI de nombreuses maisons patriciennes,  
qu’elles embellissent encore 2 (fig. 248). 
1 La maison bourgeoise, passim. 
2 Fontaine-Borgel, A la mémoire du sculpteur Jean Jaquet,  1754-1839, 1887; Rigaud (2),  
270; Crosnier, A propos d’un salon de Jean Jaquet au Château de Cartigny, NA, 1901, 13; ibid., 
1910, 155; G. Fatio, Jean Jaquet, sculpteur, 1754 -1839, ibid., 1919, 3; SKL, suppl., s. v., 238. 
— Maison bourgeoise,  xxxi, 67, maison Lullin, rue Calvin, 9, «grand salon du premier étage,  
l’un des meilleurs exemples de ce genre conservé à Genève ». — Maison Lullin, rue Calvin, 11 :  
ibid., xxxi, 40. — Le Reposoir, Pregny: ibid., xlviii, 111. — Maison Vieusseux, Châtelaine: 
ibid., xlviii, 116-117, etc. 
Au Musée, boiseries de la maison des Délices: ibid., li, 125; Deonna, Les boiseries du salon 
des Délices, Semaine littéraire,  2 janvier 1926; G, IV, 1926, 48, fig. 2-3; VIII, 1930, 20; Coll. arch. 
et hist., Moyen âge et temps modernes,  44. — Boiseries du château de Cartigny: Coll. arch. et hist., 
Moyen âge et temps modernes,  43, référ. 
Jean Jaquet a aussi sculpté en bois des lustres. Ex. : NA, 1919, 9, fig. ; des candélabres, ex. au 
Reposoir, etc. 
Sur son rôle comme sculpteur, cf. p. 353. — Sa maison, à l’angle de la rue des Chaudronniers : 
Blondel, Le Bourg-de-Four, son passé, son histoire,  1929, 36. 
 
FIG .  244. —  Médaille de la guerre  
de Villmergen, 1712.  
LE VITRAIL 
E S  verreries continuent comme jadis à  fabriquer le verre néces- 
saire aux divers usages courants 1— la maison Turrettini a 
conservé un rare exemple de fenêtre vitrée remontant à  
l’époque de sa construction, vers 1620 2 — et décoratifs. 
* 
* * 
Au XVIe siècle, on orne encore les fenêtres de verrières,  
soit « pagniaux » 3. On en place à la Maison de Ville, que l’on demande en 1538 à 
François Mercier, de Reignier; en 1542 à « Gabriel le peinctre »; en 1553 et en 1558  
à Pierre Favre 4. Elles représentent les armes de Genève et celles de l’Empire 5. 
Le Conseil en commande encore aux armes de la cité, pour en faire des d ons officiels 
à d’autres villes ou à des particuliers. Le vitrail de 1540, que nous citons plus loin,  
a été sollicité des autorités genevoises par Johann-Rudolf de Grafïenried, qui fut 
1 Cependant Genève se fournit aussi au dehors. Un cachet en verre, trou vé à Montbrillant, 
porte les armes de Genève, et l’inscription « (Sem) SALE ». La verrerie de Semsales, fondée en 1776,  
fabrique au XVIIIe siècle des bouteilles cachetées, destinées aux acheteurs genevois; les autorités  
exigeaient sur chaque bouteille un s igne distinctif aux armoiries locales, certifiant leur contenance :  
R I V O I R E ,  BHG, III, 1906-1913, 349. 
Les actes officiels, les réceptions à la bourgeoisie, etc., mentionnent des verriers. Il est souvent  
difficile de discerner s’il s’agit de peintres -verriers ou de fabricants de verre, même de vitriers.  
Antoine Estalla, dit Détalla, verrier, reçu bourgeois en 1789, est sans doute un simple vitrier,  
étant donné l’époque tardive qui ne pratique plus l’art du vitrail: SKL, s. v.; C O V E L L E ,  462. — 
Jean Autran, de Die, maître vitrier, reçu bourgeois en 1694: C O V E L L E ,  386. 
2 Verres enchâssés dans du plomb, formant des polygones, NA, 1901, 32, fig.; Maison 
bourgeoise en Suisse,  2e éd., 1940, 18, fig., en haut. 
3  M A R T I N .  La Maison de Ville,  63, 66. 
4 Ibid., 63, 66. 




chargé d’ambassades à Genève en 1536 et 1538 et qui désirait le placer en souvenir  
dans sa demeure de Berne 1. En 1555, Pierre Messier fait un vitrail, sans doute aux  
armes de Genève, dont le Conseil  gratifie Claude Chamot de Fribourg 2. En 1613 et 
en 1620, le Conseil remet des vitraux à une abbaye reconstruite à Saint -Gall et au 
logis de la Clef, à Fribourg 3; en 1640, il en fait peindre un par Perret et le destine  
à l’auberge de la Couronne à Berne 4. Ce geste de courtoisie envers des villes confé- 
dérées a été renouvelé en 1919, quand le gouvernement genevois a donné à l’Hôtel  
de Ville de Fribourg des verrières armoriées, à l’occasion du quatrième centenaire  
de la première alliance entre cette ville  et Genève 5. 
Les particuliers mettent leurs armoiries aux fenêtres de leurs demeures. Dans  
le procès intenté à la mémoire de Gaspard Favre, mort en 1556, un témoin « s’est  
subvenus des armoiries dud. séel qu’il a veu en une victre de la maison dudit  
Gaspard Favre »6. 
* 
* * 
On peut énumérer quelques documents de cette époque 7. Le syndic Rigaud 
possédait dans sa collection un fragment de vitrail aux armes de Genève que  
Blavignac date du début du XVI e siècle, mais qui était peut-être postérieur; il 
n’existe plus, tombé en poussière lors du transfert de cette collection au Musée de  
Genève 8. Sur un vitrail bien conservé (fig. 245), actuellement au Musée historique 
de Berne, à l’intérieur d’un portique de style Renaissance auquel pendent de lourds  
festons, un ours et un lion tiennent chacun un écu aux armes de Genève, que sur - 
monte un troisième, celui du Saint-Empire ; au bas, une banderolle porte l’inscription  
«Die Stat Jenf 1540 » 9. Ce vitrail — des textes officiels en font foi — a été 
composé pour le « Sr. Grandférrier » de Berne, soit de Grafïenried, ce qui  
explique la présence de l’ours et la légende en allemand. Sa composition et son style  
le rapportent à quelque peintre verrier de la Suisse alémanique 10. Un vitrail daté de 
1547 au Musée de Genève présente une composition analogue, soit deux écus aux 
1 G, I, 1923, 144. 
2 SKL, s. v. 
3  BL A V I G N A C ,  Armorial genevois, 56. 
4 Ibid. 
5 G, II, 1924, 388, référ. 
6 MDG, XXXI, 1908-1909, 272. 
7 Liste, G, III, 1925, 335 sq. 
8 G, I, 1923, 148, n° 2; III, 1925, 335, n° 4, r éfér.; BL A V I G N A C ,  Armorial genevois,  409, 
note. 9 G, I, 1923, 142, fig. 1; III, 1925, 335, n° 2, référ.; Jahrb. d. bernischen histor. Museum in 
Bern, V, 1925, 100, pl. 
10 M.-P. G A N Z  l’attribue à  Hans Funk; on a fait observer: G, I ,  1923, 145, qu’il ne pouvait 
s’agir de Hans Funk, né avant 1470 et mort à la fin de 1539, mais peut -être d’un autre artiste de  
ce nom. 
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armes de Genève et un à celles de l’Empire, mais sans tenants, dans un encadrement  
architectural de style Renaissance ; sur le fond bleu, une banderolle porte la devise 
« Post Tenebras Lux » et au bas. dans un cartouche, on lit « La parolle de Dieu  
 
Fis. 245. — Vitrail aux armes de Genève, 1540. Musée historique de Berne.  
demeure éternellement »1(fig. 246). M. P. Ganz reconnaît la facture du peintre-verrier 
Karl von Aegeri (1512-1562), de Zurich, mais les légendes en français et la composition,  
moins lourde et moins chargée que précédemment, permettent de penser à un artiste  
1 G, I, 1923, 145, fig. 2; III, 1925, 335, n° 3, référ.; XVIII, 194 0, 6, référ. 
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romand, peut-être même genevois. M. H. Naef songe à Jean Duvet, le « maître à  
la licorne», fixé à Genève en 1540: «la disposition des armoiries, le dessin de la  
demi-aigle et de la clef, le texte et les caractères employés, sont très p roches de 
l’art de Duvet » 1. 
Un vitrail du Musée de Genève, aux armes de Gaspard de Genève, seigneur de la  
Bastie-Lullin, daté de 1584, rappelle les négociations du traité d’alliance entre Berne,  
Zurich et Genève 2. 
* 
* * 
Celui qui a été peint vers le milieu du XVIIe siècle a l’intérêt d’illustrer l’Escalade  
de Genève tentée par les Savoyards en 1602 3 (fig. 194). Un autre porte les armes 
d’Amédée Mestrezat qui, nommé premier syndic de Genève en 1617, l’a commandé  
assurément à cette occasion (fig. 247) 4. En voici un, peint en grisaille, de la fin du 
XVIIe siècle, aux armes Eynard, qu’entourent des emblèmes de commerce et des tro - 
phées guerriers, le tout reposant sur un soubassement avec l’inscription « Mr. Jacques  
Eynard, marchand et membre du Grand Conseil  de Genève »5. Mentionnons enfin un 
projet de vitrail aux armes de Genève, en 1636, dans la collection Wyss, au Musée  
historique de Berne 6. 
* 
* * 
Cet art, qui avait produit au XVe siècle les grandes verrières de Saint-Pierre, 
ne connaît plus maintenant que de petits panneaux armoriés; encore ceux-ci ne 
rencontrent-ils pas à Genève la faveur dont ils jouissent en Suisse alémanique. L’art  
du vitrail est en pleine décadence au XVII e siècle déjà, et les autres témoins qu’il a  
laissés à Genève, à partir de cette date, sont des plus médiocres 1. C’est pourquoi, si 
1 N a e f ,  La vie et les travaux de Jean Duvet, le « maître à la licorne », Bull, art français, 
1934,18, note 2 (t. àp.) ; G, XV, 1937, 129. 2 G, III, 1925, 335, n° 5, référ.; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes, 25, référ. 
3 Musée de Genève: G, I, 1923, 61, note 1; 149, fig. 4; III, 1925, 336, n° 7; Livre des 
Achats de la Bibliothèque publique depuis 1702,  registre C. 175. — Un vitrail de l’Escalade a  
été placé en 1905 au temple de Saint-Gervais, exécuté par les peintres verriers Kirsch et  
Fleckner de Fribourg, sur les dessins de Henri Demole: G, III, 1925, 336. 
4 Musée de Genève: G, IV, 1926, 173, fig. 3; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  
143. 5 Musée de Genève: G, I, 1923, 147, fig. 3; III, 1925, 336, n° 6, référ.; Coll. hist. et arch., 
Moyen âge et temps modernes,  85. 
6 Arch. héraldiques suisses,  XLI, 1927, 122, fig. 132. 
7 Au Musée: Vitrail provenant du temple de l’Auditoire, deux médaillons ovales, avec les  
têtes de profil d’un homme barbu et d’une femme, tournées l’une vers l’autre, dans le style  
Renaissance: G, III, 1925, 336, n° 8; Coll. arch. ethist., Moyen âge et temps modernes,  85. — Vitrail 
circulaire, avec tête féminine de profil à gauche, et l’inscription « Euricide », provenant de l’église  
de la Madeleine et sans doute œuvre de Jean -Ami Foulquier (1754-1840), vitrier: G, III, 1925, 
336, n° 9; Coll. arch. et hist., 85. — Médaillon avec écusson portant trois colonnes, et autour l’ins - 
cription « Eglise du Dieu vivant. Colonnes apuis de vérité ». Se trouvait au temple de Saint -Gervais 
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les peintres-verriers sont encore nombreux au XVI e siècle, ils disparaissent presque 
complètement ensuite. 
PEINTRES VERRIERS DU XVI e SIÈCLE 
Bara, Jérôme de. De Paris, né vers 1540, à Genève dès 1569, séjourne en 1579 à Lyon, où il publie  
un ouvrage héraldique orné de nombreuses figures, « Le Blason des Armoiries >>, qui eut un  
grand succès et fut plusieurs fois réimprimé. Il est mentionné pour la dernière fois à Genève  
en 1585. Peintre et verrier, il collabore à la fontaine de l’alliance de 1584, actuellement au  
Musée, et en exécute les détails comportant l’emploi de l’or. — Bordier, Peinture de la 
Saint-Barthélemy par un artiste contemporain, MDG, 4°, I-II, 1878, 9; Cartier, ibid., IV, 
1915, 139 sq.; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  71, note 4, référ.; SKL, s. v.; 
suppl., s. v., 474; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour) ; G, III, 1925, 322, référ. ; Cartier, Le blason 
des armoiries et son auteur, Jérôme de Bara,  s. d. 
Barrauld, Claude. De Montange, verrier. Reçu bourgeois en 1595. -— Covelle,  323. 
Barrier, Jacques. Verrier. — BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1572). 
Berthollon, Pierre. D’Ambert en Auvergne, reçu habitant en 1554. — France protest., 2me éd., 
II, 445. 
Bezanson, Pierre. Maître peintre-vitrier, né vers 1567, mort en 1642. Son fils Jean, né en 1619,  
exerce la même profession. — SKL, suppl., s. v., 34. 
Colin, Abraham. Verrier, 1568-1585. — BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour). 
De Valloux, Denys, fils de Jacques. De Paris, ver rier, reçu habitant en 1559. — France protest.,  
2me éd., V, 379. 
Du Croc, Jean. De Laon, peintre et verrier, reçu habitant en 1560. — France protest.,  2me éd., 
V, 657 ; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour) ; SKL, s. v. 
Du Puys, Jean. De Villeneuve près de Bordeaux, verrier, reçu habitant en 1550. — SKL, s. v. 
Duvet,  Jean. Graveur, orfèvre, émailleur, etc., il fait aussi des projets de vitraux. M. H. Naef  
serait tenté de lui attribuer le vitrail de 1547 aux armes de Genève, au Musée d’Art et d’His - 
toire. Cf. p. 368. — Sur cet artiste, cf. p. 373, 405, 437, 446.  
Espagne, Jacques. Du Dauphiné, né vers 1536, reçu bourgeois en 1569, mort en 1582. — SKL, s. v. ; 
Covelle, 287 (Hespagne).  
Espagne, Martin. Verrier. — BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1560-1572). 
Favre, Pierre. Né à Genève vers 1527, reçu bourgeois en 1546, mort en 1567. Peintre -verrier, 
il exécute plusieurs vitraux aux armes de Genève, pour diverses salles de la Maison de Ville,  
en 1553, 1558; d’autres pour Saint-Pierre, de 1553 à 1562; d’autres encore pour la Madeleine. 
— Rigaud (2), 33, note 2; 82, note 1; SKL, s. v. ; Covelle, 227 (reçu bourgeois gratis, parce 
avant 1774, puis dans un cabaret de la rue des Corps -Saints. Ces trois colonnes symbolisent les  
apôtres Pierre, Jacques et Jean, selon l’épître aux Galat es, II, 9: « Jacques, Céphas et Jean, qui  
sont regardés comme des colonnes »: G, III, 1925, 337, n° 10; Coll. arch. et hist.,  85; Blavignac,  
Hist. des enseignes,  333-334. — Médaillon avec écusson sur champ vert, et, dans l’écu, une porte  
hersée entre deux tours, provenant de la maison de la Tour Perse, rue du Rhône: Coll. arch. et  
hist., 26. — Deux médaillons armoriés, provenant d’une maison de la rue des Corps -Saints, aux 
armes de la Palud, Genève: Coll. arch. et hist.,  26. — Vitrail moderne avec le portra it de Calvin, 
G, III, 1925, 337, n° 11. 
Des vitraux du XVIIe siècle dans l’église de Vandœuvres, donnés vers le milieu du XIX e 
siècle, proviennent sans doute d’une collection bâloise: BHG, III, 60. 
24 
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qu’il « n’a pas gagnyé aut tâche des verrières qu’il a faict aut temple de la Magdeleine ») ;  
BHG. V. 1925, 65 (ms. Dufour); Mar t in ,  La Maison de Ville de Genève,  43. et note 6; 63 
 
FIG. 246. — Vitrail aux armes de Genève, 1547. Musée de Geneve.  
(en 1553, «quatre pagnyaux à plomb avecque les armoyries  de ceste cyté de Genève»);  
65, répare en 1553 des verrières à la Chambre des Comptes; 123 -124, n° VI-VII, comptes de 
 Pierre Favre en 1553 et 1558; Blavignac, Armorial genevois, 308, II, compte de 1553; 
G, III, 1925, 331, référ.; Gielly, L'école genevoise de peinture,  16. 
Hanneguier, Pierre. De Meaux. Peintre-verrier, reçu habitant en 1572. — Bordier, MDG, 4°, 
I-II, 1878, 10; France protest.,  2me éd., I, 183 (Anoguier) ; SKL, s. v. (1584); BHG, Y, 1925, 
66 (ms. Dufour, 1572-1573). 
Martinon, Elzias. Vitrier en 1559. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour). 
Mercier, François. De Reignier en Haute-Savoie, reçu bourgeois en 1537. Peintre verrier, il travaille  
pour la Maison de Ville; en 
1538 fait «des verrines céans», 
et « un grand escusson à 
troys armes» travaille aussi 
en 1540 à la Madeleine. — 
SKL, s. v.; MARTIN, La Mai- 
son de Ville de Genève,  43 et 
note 4; Covelle, 216, ob- 
tient la bourgeoisie «qu’il po - 
yera en ovraige de verrières » ;  
G,III, 1925, 331, référ. 
Mercier, Jean. Peintre verrier. — 
BHG, V, 1925, 67 (ms. Du- 
four, 1537-1567). 
Messier, Pierre. — Peintre verrier, 
fait en 1555 les armoiries dont 
Genève fait don à Claude 
Chamot de Fribourg. — 
SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 
67 (ms. Dufour). 
Ogier, Georges. Verrier. — BHG, 
V, 1925, 67 (ms. Dufour, 
1550-1569). 
Pellerin, Gabriel. De Blois, reçu 
bourgeois en 1541. Peintre 
verrier, il travaille aux ver- 
rières de la Maison de Ville 
en 1542 et à celles du tem- 
ple de Jussy en 1546. -— 
Martin, La Maison de Ville 
de Genève, 43, note 5; Co- 
velle, 221 (« povraz affaner 
az rabiller les verrières de la 
Ville »); BHG, V, 1925, 67 
(ms. Dufour, 1541-1572). 
Perret. Peint en 1640 un vitrail aux 
armes de Genève, pour le 
Conseil qui le destine à l’Auberge de la Couronne à Berne. — Blavignac , Armorial genevois,  56. 
Robon, Jean. Verrier — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1572). 
Sautille, Rodrigue de. Verrier. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1561). 
Vautron, Nicolas. Né vers 1539, mort à Genève en 1609. Peintre -verrier, père de Jérémie. — 
SKL, s. v. 
Vautron, Jérémie. Fils de Nicolas, né en 1579, reçu bourgeois en 1612, mort en 1634. Peintre  
verrier. Son fils Noé est peintre (cf. p. 380). — SKL, s. v. ; Covelle, 338; BHG, V, 1925, 68 
(ms. Dufour). 
Vautron, Jean (1588-1671). Autre fils de Nicolas, sans doute simple maître vitrier. — SKL, s. v. 
F IG .  247.  — Vitra i l  aux a rmes Mestreza t,  1617 .  
         Musée de  Genève.  
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LA PEINTURE AUX XVI e  ET XVII e  SIÈCLES 
plus que la sculpture, la peinture de cette période n’a laissé  
d’oeuvres remarquables1, car elle s’acquitte surtout de  
besognes industrielles 2. 
* 
* * 
Elle décore les parois des édifices publics et privés.  
Jean Duvet, alias Droz, de Dijon — M. H. Naef l’a identifié  
avec le « maître à la licorne » — s’établit à Genève vers 1539, est reçu bourgeois en  
1541 et, parmi ses multiples activités, exécute en 1541 à la Maison de Ville des 
peintures murales dont il reste quelques vestiges 3. En 1589, César Giglio, originaire 
de Vicence, vient à Genève et y séjourne plusieurs années; en 1604, il restaure les  
fresques du XVe siècle, dans la Salle du Conseil à la Maison de Ville 4. Les complète-t-il 
par des thèmes nouveaux ? La scène principale représente, sur le même fond de  
rinceaux et le même sol carrelé que les autres parois, sept juges assis sur un banc  
et drapés à la romaine; tous ont les mains coupées , sauf celui du milieu, qui occupe 
1  R I G A U D  (2), passim; G I E L L Y ,  L’école genevoise de peinture,  16 sq. 
2  Jacques de Larpaz peint en 1540 la chaire de la Madeleine et fait des banderolles.  
3 PS, n° 387, note; H. N A E F ,  BHG, Y, 1925, 40; I D . ,  La vie et les travaux de Jean Duvet,  
le «maître à la licorne», Bull, art français,  1934, 114 sq. (13 du tirage à part); G, XV, 1937, 
129. Décoration de style Renaissance, encadrement d’une porte murée, qui servait jadis d’entrée  
à la salle du Conseil d’Etat: «fronton, bo rdure linéaire, s’entremêlant à des rinceaux, pilastres  
le long desquels pendent en cordons des fruits stylisés, tout rappelle l’ornementation française  
de la première moitié du XVI e siècle, celle d’Ancy-le-Franc, par exemple. La détrempe est d’un  
gris atténué, cerné de noir; bien que très simple, elle révèle la main d’un artiste entendu. L’époque  
et la manière s’accordent avec les textes pour qu’on la puisse attribuer à Jean Duvet »; C. M A R T I N ,  
La Maison de Ville,  pl. I, A. 
Sur cet artiste, cf. p. 368, 369, 405, 437, 446.  




un siège plus élevé et qui a conservé sa main droite tenant un sceptre; de chaque  
côté, Moïse et David, avec des cartouches à inscriptions bibliques, séparent ce  
panneau des sujets plus anciens 1. La valeur artistique de cette fresque est bien 
inférieure à celle de l’ancienne qui n’est elle -même pas considérable 2. Giglio en 
est-il l’auteur, comme le pense M. Martin ? M. Gielly ne le croit pas, car il n’y  
reconnaît pas l’influence italienne, mais plutôt celle de l’a rt flamand; l’auteur,  




FIG .  249. —  Détail du plafond de la maison Necker,  Satigny. Début du XVII e siècle.  
Des plafonds peints en grisaille ou en couleurs vives entre les poutres appa - 
rentes agrémentent les demeures des XVI e et XVIIe siècles de leurs rinceaux, où 
se jouent parfois des personnages et des animaux, quadrupèdes, oiseaux. Les maisons  
de Brandis au Molard4, rue Calvin 35, Necker à Satigny6 (fig. 249-50), la comman- 
1 MAR T IN ,  La Maison de Ville de Genève , 41, note 3; 46, 54-55, pl. V-VI; SKL, s. v. (Gillio) ; 
GAN Z ,  Malerei der Frührenaissance in der Schweiz,  1924, 43; G I E L LY ,  L’école genevoise de peinture, 
16 sq. — Giglio quitte Genève après 1609; il est en 1622 à Lyon, où il peint des décorations pour 
l’entrée de Louis XIV et d’Anne d’Autriche.  
2  MAR T IN :  «Leurs figures grimaçantes sont dépourvues de caractère; leurs vêtements aux  
plis mal dessinés ont des couleurs ternes qui contrastent avec les tons brillants des peintures plus  
anciennes. » 
3  G I E LL Y ,  L’école genevoise de peinture,  17-18. 
4 Elle appartenait à Jean du Villard, l’auteur de la carte du Léman (1588), mort en 1610,  
et la peinture pourrait avoir été exécutée sous son inspiration. Quelques fragments au Musée  
d’Art et d’Histoire: PS, n° 431 ; SKL, s. v. Du Villard; Maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton 
de Genève, 2me éd., 1940, 91, en bas à droite.  
5 Grands rinceaux de feuillages et de fleurs, avec animaux et oiseaux; la peinture semble un  
peu plus ancienne que celle de la maison Necker, peut-être de la fin du XVI e siècle: Maison bour- 
geoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 1940, 22, fig.; G, XV, 1937, 57. — Fragments 
au Musée d’Art et d’Histoire.  
6 Demeure acquise par Fr. Turrettini en 1610. Le plafond peint  date de cette époque: PS, 
n° 1152. Rinceaux, avec personnages en costumes du temps, quadrupèdes. Incendié en 1940.  
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derie de Compesières 1 en offrent les meilleurs exemples 2. Quelques vestiges de 
peintures murales, du XVIII e siècle, sont sans valeur 3. 
* 
* * 
Pour leurs tableaux de chevalet, les peintres se confinent presque exclusivement  
dans le genre du portrait 4, et nous en avons dit les raisons. Les effigies austères des  
hommes d’Etat et des théologiens genevois des XVI e et XVIIe siècles ornent encore 
les intérieurs des anciennes familles, ou sont exposées à la Salle Ami Lullin de la  
 
Fig.  250. —  Détail  du plafond de la maison Necker, Satigny. Début du XVII e siècle.  
Bibliothèque publique et universitaire 5. Leurs auteurs, qui ne les ont point si- 
1 Plafond du XVe siècle. Rinceaux, personnages, animaux; seconde moitié du XVI e siècle: 
Maison bourgeoise,  91, fig.; PS, n° 435; G, IX, 1931, 57, n° 31; FA T IO ,  La campagne genevoise 
d’après nature,  44, pl. 
2 Maison rue du Soleil-Levant et Taconnerie 8, démolie en 1940; plafond avec peintures 
noires et blanches, que des couvre-joints limitaient en panneaux carrés: G, XIX, 1941, 94, 
XVIe siècle. — Genthod, ancien château des seigneurs de Genthod, date 1656, plafond et parois  
peints, FAT I O ,  La campagne genevoise d’après nature,  45, fig. — Chavannes sur Versoix, 
XVIIe siècle: ibid., 47, fig. 
3 Ancien Evêché, MDG, I, 1841, 210, pl.; PS, n° 389. — Eglise de Confignon, chapelle des  
Seigneurs, date 1714, auteur inconnu; NA, 1918, 15, 16, 17 sq., 22 sq., fig.: PS, n° 432; G, IX, 
1931, 58, n° 36. — Maison forte d’Aïre: PS, n° 433, référ.; MA Y OR ,  L’ancienne Genève,  84, fig. 23, 
33. — Château de Dardagny, salle centrale de 1740 avec peintures à l’italienne: G, IX, 1931, 57, 
n° 24; Maison bourgeoise,  X L I I I ,  92. — Maison Bordier, à Sierne: PS, n° 434, référ. — Joseph 
Vincent Louis Spampani, peintre décorateur, né à Livourne vers 1768, mort à Genève en 1828,  
peint divers intérieurs de maisons, entre autres les plafonds du Palais Eynard, 1817 -1820 : SKL, s. v. 
4 Collections de portraits réunies aux XVI e-XVIIIe siècles, cf. p. 22. 
5  G I E LL Y ,  L’école genevoise de peinture,  18-20; A. BO UV I ER ,  Catalogue de la collection de 
portraits, bustes, miniatures et médaillons de la Bibliothèque publique et universitaire, G, X, 
1932, 171 et années suivantes; XVII, 1938, 177, index des noms; la publication de P. -E. MAR T IN  
et A. Bovy, Le portrait genevois à travers les siècles,  annoncé BHG, IV, 1922, 387-388, n’a pas paru. 
Mme G. Hentsch a réuni une importante documentation manuscrite sur les portraits de famille 
genevois. Quelques-uns ont été reproduits, ex. celui de Michel Roset, 1534-1613: MDG, IV, 4°, 
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gnées 1, mais qui les ont parfois datées 2, sont assurément pour la plupart des 
Genevois ou des réfugiés 3; leur technique est le plus souvent médiocre. 
D’autres artistes se contentent d’enseignes et d’armoiries. Ainsi en est -il pour 
Jean Cartier, qui exécute celles des trois villes alliées, lors des fêtes de 1584 4. Le 
peintre-verrier Jérôme de Bara trace les lettres d’or de l’inscription et dessin e peut- 
être aussi les armoiries de Genève, Berne et Zurich, sur le tableau en bois commé - 
morant l’alliance de 1584 entre ces trois villes 5. En 1635, Pierre Tresal est reçu 
bourgeois moyennant trois enseignes, peut-être destinées au secours de 1000 hommes 
préparé pour Zurich en 1633, et un tableau placé à la Maison de Ville, sans doute  
celui que l’on connaît par d’anciennes inscriptions, avec armoiries de Genève et  
textes bibliques 6. Il aurait été aussi peintre de fleurs et de fruits. Ces œuvres modestes  
ne sont pas toujours dues à des professionnels. Louis Enoch, d’Issoudun, maître  




Au Musée de Lausanne, un curieux tableau commémore le massacre de la  
Saint-Barthélemy et son auteur a pris soin de le signer: « Franciscus Sylvius  
Ambianus pinxit ». François Du Bois, né à Amiens en 1529, se réfugie à Genève sans  
doute après cet épisode sanglant dont il veut conserver le souvenir; il y reste et meurt  
en 1584 8. François Trepperel, mort en 1586, laisse non seulement des portraits e t 
un tableau aux armes de Genève, mais un Jugement d’après Michel-Ange. Un acte 
de 1606 cite de Jacques Varin (vers 1568-1633), peintre — fils de Jacques, aussi 
peintre, né à Troyes vers 1529, reçu habitant en 1574, mort à Genève en 1599 —, des 
tableaux avec une scène de chasse et les histoires de Judith et de Suzanne 9. Une 
1915, 30, pl.  IV; G, X, 1932, 177, n° 46; autres ex.: BORGEAUD,  L'Académie de Calvin,  1900, 
pl. (XIII, liste des illustrations), etc.  
1 Un portrait de Pierre Sarasin (1633-1698), chez Mme Ch. Sarasin, Grand-Saconnex, est 
signé « H. Serin ». 
2 Ex. Portrait de Jean Savion (1565-1630), magistrat genevois, peint en 1600: G, X, 1932 
177, n° 47. — de Jacob Anjorrant (1566-1648), magistrat genevois, peint en 1646: ibid., n° 481. 
— de Jacob Du Pan (1595-1678), magistrat genevois, peint en 1671: ibid., n° 50. 
3 Gielly, 19. — En 1609, le Conseil accorde 48 florins à un peintre pour avoir peint le prince  
de Condé, de Bèze et Calvin. Il s’agit peu t-être de Daniel Pascal, 1560-1618: SKL, s. v. 
4 Cf. p. 293, 378. 
5 Au Musée d’Art et d’Histoire; PS, n°988, référ.; Martin, La Maison de Ville,  87, note 1, 
attribue cette peinture à Jean Magnin Cartier; le menuisier Jacques de Couste y avait collaboré.  
Le texte est de Th. de Bèze. Cf. p. 293. 
6 PS, n» 618. Cf. p. 380. 
7 Covelle, 248; SKL, s. v. 
8 H. Bordier, Peinture de la Saint-Barthélemy par un artiste contemporain, MDG, 4°. 
I-II, 1878, pl. ; IV, 1915,140-141 ; SKL, s. v. ; DHBS, suppl., s. v., 58; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour), 
9 SKL, suppl., s. v., 436. 
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peinture du début du XVII e siècle représente la cité de Genève et la tentative de  
l’Escalade de 16021. On voit au Musée d’Art et d’Histoire un tableau allégorique dit  
«de la Justice » (fig. 251). Au premier plan, la Justice tient l’épée et la balance. Bien  
que cette figure soit banale à cette époque, des légendes précisent son rôle, pour ceux  
qui pourraient le méconnaître: « Punition des méchans »; sur le centre de gravité de  
la balance: « Lois »; sur le plateau qui supporte le poids le plus lourd: «Equité»; sur  
le plateau léger: « Iniquité ». Au pied de la Justice, sur une sorte de piédestal, une  
FIG .  251. —  Tableau allégorique de « la Justice », par Samuel de Rameru,  1652. Musée de Genève.  
corne d’abondance déverse des fruits, un rameau d’olivier, qui sont les « Fruits de  
Justice pour les Bons». La figure se détache sur un fond d’architecture: le peintre  
s’est placé dans la rue actuelle du Puits Saint -Pierre et a reproduit la perspective 
qu’il avait devant lui, la halle, la Maison de Ville, la fontaine sur la place, animant  
par quelques personnages ce décor austère. Ce tableau fut offert en 1652 au Conseil  
par Samuel de Rameru, peintre, établi à Genève peut-être déjà en 1644 (reçu habitant 
1 Au Musée d’Art et d’Histoire, cf. p. 296. 
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en 1649), puis à Lausanne où il mourut en 1679 1. Si la toile a l’intérêt d’offrir une vue  
fidèle d’un quartier de Genève au milieu du XVII e siècle, sa valeur d’art est minime 2. 
* 
* * 
Le peintre flamand Brueghel le Vieux a-t-il passé par Genève et faut-il recon- 
naître sur son tableau de la Moisson, peint en 1565, au Metropolitan Museum de 
New-York, une vue de Genève et de sa baie, prise d’Archamps au pied du Salève,  
ou un autre site des rives du Léman 3 ? 
PEINTRES DU XVIe SIÈCLE 4 
Les auteurs anciens mentionnent un peintre Abbate (Abbé), de Genève, dont il existerait  
une peinture à Bologne, mais sans le dater: SKL, s. v.; R I G A U D  (2), 126, le croit génois. 
Bara, Jérôme de. Peintre et verrier. Pour le tableau de l’alliance de 1 584, cf. p. 293; pour d’autres  
œuvres, cf. p. 369. 
Bezanson, Claude. Né à Choully. Reçu bourgeois en 1599. — SKL, suppl., s.v., 34; C O V E L L E ,  327 
(ne mentionne pas sa profession).  
Boulard, Jean. — BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1538-1539). 
Cartier, Jean. Lors des fêtes de l’alliance de 1584, est payé pour avoir gravé les armes de la Sei - 
gneurie et peint les armoiries des trois villes de Genève, Berne et Zurich. M . Martin pense 
qu’il s’agit des armoiries du tableau en bois de l’alliance, dont Jérôme de. Bara a peint les 
lettres, et auquel d’autres auteurs attribuent aussi les armoiries. — R I G A U D  (2), 82, note 1; 
M A R T I N ,  La Maison de Ville,  87, note 1; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour). 
Cauvet, Caulvet,  Jean. « Maistre privé de la pintrerie » à Paris, reçu habitant , 1556. Signe 
comme témoin au mariage de François Treperel. — France protestante,  2me éd., III, 863 
(Cauber); BHG, V, 1925, 64 (Cauvet); SKL, suppl., s. v. Treperel, 651. 
Cotelle, André. Né à Troyes, habitant de Genève, de 1580 à 1588. — SKL, s. v. 
Crene, Charles de. Né à Lyon, habitant de Genève en 1559. — BHG, V, 1925, 65 (1555-1559); 
France protestante,  2me éd., V, 189. 
Des Vignes, Simon. — BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1579). 
Dubois, François, dit « Sylvius ». Né à Amiens en 1529, réfugié à Genève, aute ur d’une peinture 
de la Saint-Barthélemy. Mort en 1584. Cf. p. 376.  
Dunant, Pierre. De La Roche, en Savoie, mort à Genève en 1552. — SKL, s. v. ; BHG, V, 1925, 
65 (ms. Dufour. 1543-1546). 
Durant, Jean, 1530-1593. — Cf. p. 341, architectes.  
Duvet, Jean. — Cf. p. 368, 369, 405, 437, 446. 
Enoch, Louis. D’Issoudun, à Genève vers 1549, reçu bourgeois en 1556, auteur d’un tableau aux  
armes de Genève, donné au Conseil. — SKL, s. v.; C O V E L L E ,  248-249. 
1 Cf. p. 380. 
2  G I E L L Y ,  20: «toile bien misérable qui reflète maladroitement les tendances françaises  
de l’époque ». 3 G, XV, 1937, 130; D E O N N A ,  Brueghel le Vieux a-t-il passé par Genève, Gaz. des Beaux- 
Arts, 1937, II, 192, référ. 4 BHG, V, 1925, 64 sq. (ms. Dufour, liste de noms) ; G I E L L Y ,  15; MDG, XXXVI. 1938. 196. 
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Favre, Pierre. Peintre et verrier. Cf. p. 369. 
Favre, Nicolas (1587). — BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour). 
Fleury, Denise (1557). —- BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour). 
Giglio, César. De Vicence, vient à Genève en 1589 et restaure en 1604 les fresques de l’Hôt el de 
Ville. — Cf. p. 373. 
Gormont, Benoît de. De Paris, habitant en 1574. — B O R D I E R ,  MDG, 4°, I-II, 1878, 10, note 1; 
SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). 
Gradelle, Jean, 1572-1633. Peintre à huile et en émail. — SKL, s. v. ; BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 
1622-1650). Cf. p. 406. 
Harpe, Guillaume de la. Citoyen de Genève, mort en 1571. — SKL, s. v. De la Harpe. 
Hervieu, Bernard. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1572). 
Isaac. — BHG, Y, 1925, 66 (ms. Dufour, 1560). 
Larpaz, Jacques de. Fait une peinture à la chaire de la Madeleine en 1540, peint des banderolles.  
— SKL, s. v. 
Marchand, Jean. —BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1559). 
Monpré, Georges de. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1585). 
Pascal, Daniel (1560-1618). Sans doute l’artiste auquel le Conseil accord e en 1609 48 florins pour 
avoir peint le prince de Condé, Calvin et de Bèze. — SKL, s. v. ; BHG, Y, 1925, 67 (ms. 
Dufour, 1595-1597). 
Perrissin, Jean. — Cf. p. 484. 
Petit, Jean. DeBeauvais, reçu habitant en 1573. Fait en 1577 « quelques pourtraitz pour le four- 
neau » de la Maison de Ville. — B O R D I E R ,  MDG, 4°, I-II, 1878, 9; SKL, s. v. 
Petit,  Michel. Né à Rouen, reçu habitant en 1554. — SKL, s. v. et suppl., 651; BHG, Y, 1925, 67 
(ms. Dufour, 1554-1560); B O R D I E R ,  MDG, 4°, I-II, 1878, 10, note I. 
Prudhomme, Jean. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1555). 
Roch, Léonard. — BHG, V, 1935, 67 (ms. Dufour, 1555). 
Stalard, François. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1585). 
Streperel, François. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1559). Cf. Treperel.  
Trepperel, Jean. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1571). 
Treperel, François. D’Orléans, réfugié à Genève, se marie en 1560, puis une deuxième fois entre  
1568 et 1577; mort en 1586. L’inventaire de ses biens comprend plusieurs tableaux. Le  
même que Streperel, François ? — SKL, suppl., s. v., 650. 
Varin, Jacques. Né à Troyes, vers 1529, reçu habitant en 1574, mort à Genève en 1599. — SKL, 
suppl., s. v., 436. 
Varin, Jacques. Fils du précédent, né vers 1568, mort en 1633. Un acte de 1606 cite des tableaux  
de lui: chasse, histoires de Judith et Suzanne. — SKL, suppl., s. v., 436. 
Viarrey, Germain. Né à Troyes, reçu habitant, se marie à Genève en 1577; peintre, il est le colla - 
borateur principal pour la fontaine de l’alliance de 1584; en sculpte aussi les deux figures en  
ronde bosse de la Justice et de la Paix. Fait à la même occasion un mannequin du  
dieu Mars. Retourne sans doute en France après cette date. — MDG, 4°, IV, 1915, 138 sq.; 
SKL, suppl., s. v., 437, 664; BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, Viaret, 1581-1585). 
Watson, Brian. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1585). 
PEINTRES DU XVIIe SIÈCLE 
Arlaud, Sébastien. Peintre et miniaturiste. Né à Genève en 1656, mort en 1722. A travaillé en  
Angleterre. Cousin de Jacques-Antoine, miniaturiste. — SKL, s.v., suppl., s. v., 471; V A N  
M U Y D E N ,  Rev. suisse hist. de l'art,  II, 1940, 149. 
Arlaud, Benjamin, dit aussi Benoît. Né en 1669. Frère aîné de Jacques -Antoine (peintre du 
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régent), peintre et miniaturiste, s’établit en Angleterre, où il meurt en 1719. — SKL, s. v. ; 
V A N  M U Y D E N ,  Rev. suisse hist. art, II, 1940, 149. 
Bertz, Samuel. Né à Horb (Wurtemberg), vers 1614, reçu habitant en 1642, mort en 1691.  
Peintre et doreur, travaille en 1663 pour la duchesse de Savoie. — DU F O U R  et RA B U T ,  Mém. 
Doc. Soc. savoisienne hist. et arch.,  XIII, 1870, 221 (Pers ou Bert); BHG, V, 1925, 64 
(Bertz); SKL, suppl., s. v., 33. 
Bertz, Jean-Théodore. Né vers 1650, mort en 1706, fils du précédent. — SKL, suppl., s. v., 33. 
Blondel, Isaac. Né à Genève en 1679, mort en 1745. — SKL, suppl., s. v., 42. 
Du Cerceau, Jean (Androuet). De Paris, connu par un traité d’association entre deux peintres  
doreurs, lui et François Comberoure, de La Crose -en-Vivarais, en 1689, à Genève, minutes 
Fornet, not. — France protestante,  2me éd., I, 254; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1708).  
Chastel. Plusieurs peintres de ce nom: 
 ----- Daniel I, dont le père, de Montbéliard, se réfugie à Genève entre 1612 et 1615. Reçu bour - 
beois en 1647, mort en 1679.  
 ----- Daniel II, son fils (1639-1699). 
 ----- Isaac (1644-1725). 
 ----- Jacob (1647-1710), aussi orfèvre; associé en 1702 avec François Comberoure.  
 ----- Philippe (1689-1730). 
 ----- Daniel III (1682-1737). 
 ----- Samuel (1698-1724). — SKL, s. v.; BHG, Y, 1925, 64 (ms. Dufour, 1671-1677). 
Comberoure, François. Né à Annonay, vers 1661, habitant en 1705, mort en 1723. Décore  
de peintures la maison de Gaspard Boissier à la rue des Granges, en 1727, 1729, 1730.  
Son fils, Jean-François, aussi peintre, né en 1704. — MDG, XX, 1879-1888, 281 ; SKL, s. v. 
Contareni. Peintre vénitien, sollicite en 1636 d’être reçu habitant et offre au Conseil un table au, 
que l’on met dans la chambre des « harnois ». — SKL, suppl., s. v., 493. 
Goulard, François. — BHG, V, 1925, 66 (1611). 
Odemart, Isaac. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1610-1674). 
Pascal, Etienne. Né en 1591, mort en 1631 ou 1632. Fils de Daniel (cf. p.  379). — R I G A U D  (2), 
122 ; SKL, s. v. 
Pegain, Médéric. Habitant Genève. — SKL, suppl., s.v., 346 (mort avant avril 1626) ; BHG, V, 
1925, 67 (ms. Dufour, Pegnin, Médéric, 1632; sans doute le même, bien que les noms et les  
dates ne concordent pas). 
Rameru, Samuel de. Auteur du tableau de la Justice (fig. 251). — P. MA R T I N ,  A propos du tableau 
de la Justice, G, II, 1924, 220, fig.; XIII, 1935, 252, référ.; MDG, IV, 4°, 1915, pl. IX; 
D E O N N A ,  Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  77, N. 501, référ.; G I E L L Y ,  L’école 
genevoise de peinture,  20; SKL, s. v. Tresal (Marie); suppl., s. v. Rameru, 583; BHG, Y, 
1925, 67 (ms. Dufour). — Samuel de Rameru était le gendre de Pierre Tresal, peintre.  
Tresal, Pierre. Né à Heidelberg vers 1594, reçu bourgeois en 1635 , mort en 1666. Auteur de trois  
enseignes et d’un tableau de l’Hôtel de Ville avec armoiries. Sa fille Marie, née à Genève  
en 1625, dessinatrice de paysage, épouse en 1649 Samuel de Rameru. — Rigaud (2), 82;  
G, II, 1924, 222; SKL, s. v. Tresal, suppl., s. v . Rameru, 583; Martin, La Maison de Ville,  87, 
note 1; BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour); PS, n° 618.  
Vautron, Noé. Fils de Jérémie, peintre verrier, 1616-1650. — SKL, s. v. Cf. p. 371. 
Vinboin, Antoine. D’Anvers, résidant à Genève, mort en 1661. — SKL, s. v. 
LA PEINTURE AU XVII I e  S IÈCLE 1  
A N S  un milieu devenu plus favorable 2, la peinture du XVIIIe 
siècle réalise de grands progrès. Les peintres affirment leur  
personnalité, leur style, leur genre, et font œuvre indivi - 
duelle; conscients de leur valeur, ils signent leurs tableaux, 
les datent. 
                  * 
                  *          * 
Ceux qui sont nés dans la seconde moitié du XVII e siècle 
et dont l’activité se poursuit dans la première moitié du XVIII e, semblent tournés 
vers le passé plus qu’ils n’annoncent l’avenir. Ils apportent à leurs portraits — car 
ils ne traitent que rarement d’autres sujets 3 — la précision méthodique et compassée, 
le manque de fantaisie et de sensibilité de leurs prédécesseurs; artistes secondaires,  
ils n’offrent guère plus qu’un intérêt local et documentaire 4 .  
Les plus méritants, et ceux dont l’œuvre est la mieux connue, sont les frères  
Gardelle 5, d’une famille d’orfèvres lyonnais établie à Genève depuis le XVI e siècle, 
et les Guillibaud, d’une famille originaire de Grenoble.  
1 Baud-Bovy,  Peintres genevois, l r e  série, 1903; 2me série, 1904; Giel ly ,  L'école genevoise 
de peinture, 1935, 23, Le XVIII e siècle. 
2 Cf. p. 306. 
3 Robert Gardelle peint des vues de Genève et de la campagne genevoise: Aug. Bouvier,  
Quatre vues de Genève par Robert Gardelle, G, IX, 1931, 227; XIII, 1935, 359, n os 162-165; 
Giel ly,  24-26. Deux de ces peintures, conservées à  la Bibliothèque publique sont datées 
de 1715 et 1719. — Au Musée d’Art et d’Histoire, Vieux-Genève, deux vues de Genève, 
l’une prise de Saint-Jean (VG. 5047), l’autre de Plainpalais (VG. 5048), attribuées à R. Gar - 
delle. 
4 G I E LL Y ,  23.  
5 Dufour-Vernes,  Les Gardelle, famille d’artistes genevois, BIN G, XXXII, 1894, 13; 





Daniel Gardelle (1679-1753) 1 est surtout miniaturiste, mais il collabore avec  
son frère Robert (1683-1766); celui-ci travaille à Cassel, à Paris dans l’atelier de  
Largillière, avant de revenir  
définitivement dans sa pa- 
trie où il peint un grand 
nombre de portraits 2, la plu- 
part de personnages gene- 
vois 3, fidèles, mais sans pro- 
fondeur psychologique, cor- 
rects et mêmes habiles, mais 
sans éclat4 (fig. 252). 
Ce sont des portraitistes 
de même rang que Barthélémy 
Guillibaud, né en 1687, mort 
avant 1742 5 (fig. 253), et 
son fils Jean-François (1718- 
1799)6. 
Barthélémy Du Pan (1712- 
1763), après avoir peint son 
propre portrait et ceux de sa 
famille, seul tableau que nous 
1 SKL, s. v.; G I E L L Y ,  25. 
— Portrait de Daniel Gardelle 
par J.-C. Quiter, au Musée de 
Genève, n° 1910, 110; son portrait 
par lui-même au Musée: Guide 
-Fie. 252. — R. Gamelle. Portrait d’inconnu. Musée de Genève.                                  sommaire (3) 1926, 34, miniature.  
2  R I G A U D  (2), 130; SKL, s. 
    v.; G I E L L Y ,  25. 
Son portrait, par Le Clerc, à la Société des Arts: NA, 1910,36, fig.; G I E L L Y ,  26, 
note. 
Liste de portraits: G I E L L Y ,  200; à la Bibliothèque publique: B O U V I E R ,  G, X, 1932, 173 sq., 
n°s 14, 26, 27, 28, 30, 65, 68; XI, 1933, 201 sq., n° 70, 71, 73, 74; XII, 1934, 282 sq.,n°si25; XIV,  
1936, 249, nos 215-219, 226-227, 232. — Au Musée d’Art et d’Histoire: Coll. arch. et hist., Moyen  
âge et temps modernes,  40, 77. 
3 II a fait aussi quelques portraits de princes étrangers, par ex. ceux d’Auguste de Pologne,  
de Charles XII de Suède, ce dernier en collaboration avec son frère, en 1708, à la Bibliothèque  
publique: G, XII, 1934, 279, n° 109.  
4  G I E L L Y ,  26: « un ouvrier d’art ».  
5 R I G A U D  (2), 134; SKL, s. v.; G I E L L Y ,  26; BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). — Liste d’œu- 
vres: G I E L L Y ,  200. — Au Musée d’Art et d’His toire, portrait de J.-L. Favre, 1725: G, V, 1927, 
106; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  158, n° 12423. 
6 Peint à l’huile et au pastel: R I G A U D  (2), 134; SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour); 
G I E L L Y ,  27. — Reçu bourgeois en 1770: C O V E L L E ,  441. — Liste d’œuvres: G I E L L Y ,  201; G, III, 
1925, 57, fig. 2 (portrait Reybaz, 1766).  
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Plus jeune que les Gardelle et que B. Guillibaud, Jean-Etienne Liotard 
(1702-1789) appartient tout entier au XVIII e siècle 2, par sa vie comme par son 
œuvre. Premier artiste véritable à Ge- 
nève, il fait oublier la longue médiocrité  
du passé local, il engage la peinture 
dans des voies nouvelles. Premier des 
peintres genevois, il obtient la consé- 
cration de l’étranger, ses louanges et son  
admiration. C’est hors de Genève qu’il  
passe la plus grande partie de sa vie;  
après avoir reçu quelques enseigne- 
ments de David Gardelle, il apprend 
son art à Paris ; il voyage beaucoup, il 
peint partout, avant de revenir en 1757 
se fixer à Genève, sans cependant renon- 
cer à quelques absences encore. Ses 
pastels font sa réputation, il ne prati- 
que que rarement la peinture à l’huile  
où il est inférieur; la gravure, l’émail,  ne 
sont pour lui que des divertissements 
momentanés. Pastelliste, il est aussi 
portraitiste; son seul tableau d’histoire,  
             Fig. 253. — B. Guillibaud. Portrait  
«Le Roi David et le grand-pretre Abi-       de J.-L. Favre, 1725. Musée de Genève.  
mélech dans le tabernacle », est une œu- 
vre de jeunesse, et ses quelques paysages ne sont que des accidents de sa carrière 3. 
Dans son genre, il a réussi quelques chefs-d’œuvre (fig. 256-8, 260). Est-il cepen- 
dant sans défauts ? On lui en a reprochés qu’i l tient de son origine genevoise4: trop 
1  R I G A U D  (2), 145; P. M A R T I N ,  BHG, IV, 1922, 387-388; Y,  1925, 65 (ms. Dufour) ; SKL, s. v.; 
suppl., s. v., 503; G I E L L Y ,  23, 52. 
2 La bibliographie de Liotard s’est considérablement accrue depuis la notice de R I G A U D  (2), 
135, et l’ouvrage d’ensemble de H U M B E R T ,  RE V I L L I O D  et T I L A N U S ,  La vie et l'œuvre de Jean-Etienne 
Liotard (1702-1789), 1897; mentionnons entre autres travaux: B A U D -B O V Y ,  Peintres genevois, I, 13; 
I D . ,  PA, 1925, 97; F O S C A ,  Liotard, 1928; G I E L L Y ,  28, etc. 
Liste d’œuvres, G I E L L Y ,  202. — C R O S N I E R ,  La maison de Liotard, NA, 1918, 31 (à  Conflgnon) ; 
plaque commémorative sur la maison de la rue des Chaudronniers 10, où il mourut: PS, n° 1069. 
3 Noter « La vue des environs de Genève », du Rijksmuseum, G I E L L Y ,  51. 
4  G I E L L Y ,  39, 43, 51. 
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de précision et de réflexion, de science, qui brident sa sensibilité et sa spontanéité,  




FIG. 254. — B. Du Pan. L’artiste et sa famille. Musée de Genève.  
Son contemporain, Jean Huber (1721-1786), s’est essayé dans le paysage, le  
genre, le portrait; amateur de grand talent, qui considère son art plutôt comme un  
 25 
F IG .  255. — J.-D. Huber. La vielleuse. Musée de Genève. 
 — 386— 
passe-temps que comme une vocation, il est regrettable qu’il n’ait pas mieux tiré  
profit de ses aptitudes, de sa sensibilité vive et fine. Le meilleur de sa réputation, il  
le doit aux portraits et aux 
caricatures qu’il a faits de son  
modèle Voltaire, dont la célé- 
brité a rejailli sur lui1 (fig. 255, 
261). 
                                                                                                        * 
                                                                                                        *          * 
Les peintres nés après 
1750 appartiennent à une 
autre étape de l’art local. 
Par leurs dates, car ils vivent 
encore dans la première moi- 
tié du XIXe siècle, par leurs 
recherches et leur choix de 
thèmes nouveaux, car le por- 
trait n’est plus leur seule pré- 
occupation, ils relient le passé 
à l’avenir, le XVIIIe au XIXe 
siècle. 
Après quelques oeuvres 
encore conçues dans l’esprit  
du XVIIIe siècle, Jean-Pierre 
Saint-Ours (1752-1809) 2, qui 
a travaillé à Paris dans l’ate- 
lier de Vien, se rallie avec en- 
thousiasme à l’esthétique néo- 
classique de son maître et de 
son condisciple David3. A 
Paris, comme à Rome, il étudie l’antiquité, peint de grandes compositions  
Fig. 256. — J.-E. Liotard. Une dame franque de Péra.  
Musée de Genève.  
1 BAUD-BOVY ,  Peintres genevois,  I, 45; G IELLY ,  52; SKL, s. v. ;  J.-C. AUBRY ,  Jean Huber 
ou le démon de Genève, Rev. de Paris,  1936, I, 593, 807; LEWINSON-LESSING,  Quelques nouveaux 
documents d’iconographie voltairienne, Annuaire du Musée de VErmitage,  Art occidental, I,  
1936, Léningrad, 19 (en russe), résumé français, 79; DEONNA,  Portraits de Voltaire par Jean  
Huber, G, XVI, 1938, 171 ;  DE Gampos, Un portrait  de Voltaire, G, XVII, 1939, 105 (au Vatican).  
— Liste d’œuvres: G IELLY,  210. 2 RIGAUD (2), 197; BAUD-BOVY ,  I, 77; G IELLY ,  68; SKL, s. v.; G, I, 1923, 158. — Plusieurs 
portraits de Saint-Ours par lui-même: G IELLY,  72, 73. —  Liste d’œuvres: ibid.,  211. 3 DEONNA ,  L’imitation de l’antique par quelques artistes de la fin du XVIII e siècle et de 
la première moitié du XIX e siècle représentés au Musée de Genève, G, I, 1923, 152. 
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d’histoire et de mythologie grecque et romaine et en réalise d’autres encore après  
son retour à Genève en 1792, bien qu’il revienne alors au genre essentiellement  
genevois du portrait. 
« Premier peintre d’his- 
toire qu’ait produit Ge- 
nève »1, il doit à l’anti- 
quité retrouvée le succès 
qu’il obtint de son vi- 
vant, mais que la posté- 
rité lui a contesté, re- 
grettant que ses qualités 
certaines et sa personna- 
lité aient été étouffées 
par un académisme froid 
et pompeux. S’il avait 
su et voulu lui échapper, 
Saint-Ours eut été mieux 
qu’un «diminutif de 
David » 2 (fig. 263-4). 
                         * 
                   *          * 
  Gabriel-Constant 
Vaucher (1768-1814), élè- 
ve de Saint-Ours3; Geor- 
ges Chaix (1784-1834), 
d’origine française, éta- 
bli à Genève en 18164 ; 
Charles-Joseph Auriol (1778-1834) 5, Adolphe Lullin (1780-1806) 6, François-Gédéon 
Reverdin (1772-1828) 7, tous élèves de David; François Ferrière (1752-1839), amateur 
de trompe-l’œil d’après l’antique 8, se rattachent plus ou moins étroitement au 
même classicisme et avec moins de talent que Saint -Ours (fig. 262). 
  * 
  *          * 
1. RIGAUD .  
2. FOCILLON ,  La peinture au XIX e siècle,  Le retour à l’antique. Le romantisme, 1927, 416. 
3. RIGAUD (2), 206; G IELLY ,  134; SKL, s.  v.; G, I,  1923, 160. 
4. RIGAUD (2), 359; SEIPPEL ,  Le Livre du Centenaire,  1814-1914, 269,; SKL, s.  v. ; G IELLY ,  137. 
5. RIGAUD (2), 222; SKL, s.  v.; BAUD-BOVY ,  II,  151; SEIPPEL ,  270; G IELLY ,  137. 
6. SKL,  s. v.; G, I, 1923, 155. 
7. NA, I,  66; V, 12; VII, 31; X, 1910, 170; RIGAUD (2), 371; SKL, s.  v.; G IELLY ,  138. 
8. RIGAUD (2), 250; CROSNIER ,  François Ferrière, peintre, NA, III,  1903, 7; ID . ,  François  
 
FIG . 257 — J.-E. Liotard. Portrait de M m e de Vermenoux. 
Propriété particulière.  
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Liotard dans sa « Vue des environs de Genève » 1, plus tard Auriol dans son 
«Bord du Lac de Genève à Sécheron» 2, s’efforcent après R. Gardelle de traduire avec  
 
Fig.  258. —  J. -E. Liotard. Portrait de l’artiste par lui -même.  
Musée de Genève.  
Ferrière, pastelliste, ib id . ,  1904, 81; Seippel, 268; BHG,  V, 1925, 65 (ms. Dufour); SKL ,  s. v.; 
suppl., 518; Gielly, 137. — Ses miniatures, cf. p. 419. 
1 Gielly, 51 : « Par cette tentative qui n’eut malheureusement pas de suite dans sa production,  
Liotard inaugure une conception qui ne sera rep rise que soixante-quinze ans plus tard. » 
2 id., 137. 
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vérité le paysage suisse. C’est aussi le principal mérite de Jean-Daniel Huber 
(1754-1845), qui est comme son père « Huber-Voltaire » un amateur de talent et non 
un professionnel1. « Peintre de l’Oberland », ainsi le surnomment ses contemporains,  
 
FIG. 260.  —  J . -E.  Lio tard.  Por tra it  de M m e  d’Epinay.  Musée de  G enève.  
il demande ses thèmes à la vie pastorale, qu’il rend avec sincérité, sans arrangement  
factice et, précurseur des paysagistes du XIXe siècle, il est aussi celui de nos 
animaliers alpestres. 
1 Rigaud (2), 232; Baud-Bovy, I, 164; Seippel, 270; SKL,  s .  v . ;  Gielly, 63. 
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qu’il a prises en plein air, et ce  
caractère conventionnel atténue 
le mérite de cet artiste (fig. 259). 
                              * 
                        *          * 
C’est aussi par leurs pay- 
sages et leurs vues alpestres à 
l’huile, àl’aquarelle, à la gouache,  
que des peintres et dessinateurs 
de moindre talent, Marc-Théo- 
dore Bourrit (1739-1819)3 — on 
a dit de lui qu’il était le «pré- 
curseur de l’école suisse de pein- 
ture alpestre » 4 —, Carl H ackert 
(1740- 1796) 5, Jean-Antoine 
Linck (1766-1849) 6, retiennent 
encore notre attention. 
                                * 
                          *          * 
Un peu plus jeunes que 
Saint-Ours et que De la Rive, 
Adam-Wolfgang Tœpffer (1766- 
1847; fig. 272)7, Firmin Massot 
(1766-1849; fig. 267)8, Jacques- 
1 Rigaud (2), 209; Baud-Bovy,  I, 103; SKL, s. v.; Gielly,  80. — Son portrait, par Saint- 
Ours, en 1829, à la Société des Arts: NÀ, 1910, 40, pl. — Liste d’œuvres: Gielly,  213. 
2 II n’est pas tout à fait exact de dire; Gielly,  89, qu’il est « le premier de nos peintres qui  
ait tenté de faire du paysage suisse ».  3 Ch. Bourri t ,  Notice biographique sur Marc-Théodore Bourrit,  1836; Baud-Bovy,  I, 162; 
SKL, s. v. II, 701; suppl., s. v., 55, 483; Rigaud (2) 260; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour).  
4  CLOUZOT ,  Dict. des miniaturistes sur émail,  1924, 37, 218.  5 SKL, II, 701. 
6 Rigaud (2), 259; SKL, s. v.; Baud-Bovy,  I, 165; Fr iderich,  Les Linck, PA, 1925, 49; 
Gielly,  139. — Son portrait par Hornung, Bibliothèque publique: G, XIV, 1936, 254, n° 262.  7 Rigaud (2), 225; Baud-Bovy,  II, 21; Seippel,  257; SKL, s. v.; Gielly,  91; Hugelshofer,  
Wolf gang Tœpffer,  1941. — Portrait de Tôpfïer par lui-même à la Société des Arts: NA, 1910, 48, 
pl. — Liste d’œuvres: Gielly,  214. 8 Rigaud (2), 244; Baud-Bovy,  II, 67; Seippel,  261; SKL, s. v.; Gielly,  110. —Son 
 
Pierre-Louis De La Bive (1753-1817) 1 se voue exclusivement au paysage qu’il  
anime de personnages, d’animaux, parfois de scènes historiques; il s’inspire de la  
nature suisse 2, mais il la compose et la combine encore à l’ancienne mode dans son  
atelier, d’après les notations  
F I G .  2 61 .  —  J ean  Hu be r .  L e  le ve r  de  Vol ta i re .  
Mu sé e  d e  Ge nè ve .  D é pô t  d e  la  Fo nd at io n  Go t t f r ie d  Ke l le r .  
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Laurent Agasse (1767-1849; fig. 265-6)1, s’ils se forment au XVIIIe siècle encore, 
appartiennent au XIX e siècle par leur esprit et leur conception de l’art 2. 
                          * 
                    *          * 
Bien que Neuchâte- 
lois, Jean Preudhomme, né 
à Rolle, mort en 17953, 
exécute plusieurs portraits 
de Genevois. Louis-A uguste 
Brun, dit « de Versoix » 
(1758-1815)4, né à Rolle, 
apprend son art à Genève, 
mais fait la plus grande par- 
tie de sa carrière en France 
et ne revient à Versoix 
qu’en 1789 pour s’occuper  
surtout de politique. Ces 
artistes n’appartiennent 
qu’incidemment à l’école 
genevoise de peinture. 
* 
                                     *          * 
Allemand d’origine, 
Frédéric Frégevise naît à 
Genève en 1770, mais il se 
rend assez jeune à Berlin et 
y professe à l’Academie de 
peinture; de retour à la fin 
de sa vie à Genève, il y 
       F ig .  262 .  —  A .  Lu l l i n .  La  m èr e  des  Gr ac que s .  M us ée  de  Ge nèv e .         meurt en 1849 5 .  
portrait, par Mme Munier-Romilly, à la Société des Arts:NA, 1910, 48, fig. — Liste 
d’œuvres: Giel l y ,  217. 
1 Rigaud (2), 236 ; Baud-Bovy,  II, 91 ; Seippel,  265 ; Hardy,  The Life and Work of Jacques 
Laurent Agasse, The Connoisseur, 1917; id. ,  La vie et l’œuvre de Joseph-Laurent Agasse, trad. 
Plan, PA, 1921, 65, 101; SKL, s. v.; Gielly,  116. — Liste d’œuvres: Gielly,  220. 
2 Gielly,  91, Les débuts du XIX e siècle. 
3 Rigaud (2), 135; NA, 1906, 103, pl.; Baud-Bovy,  I, 166; Gielly,  52; SKL, s. v. 
4 Rigaud (2), 242; SKL, s. v. et suppl., s. v., 72; Fontaine-Borgel,  Louis-Auguste Brun, 
1758-1815, 181; Fournier-Sarlovèze,  Louis-Auguste Brun, peintre de Marie-Antoinette, 1758- 
1815, 1911; Agassiz,  Louis-Auguste Brun, 1758-1815. Un peintre suisse à la cour de Louis XVI,  
Rev. hist. vaudoise, 1931, 1 ; Giel ly,  52. 
5 SKL, s. v. ;  Giel ly,  139.  
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De jeunes Danois, après avoir complété leurs études à Rome et à Paris, séjournent  
à Genève à partir de 1777 et y laissent quelques œuvres. Jens Juel y peint plusieurs 
 
FIG .  263. —  J. -P.  Saint-Ours. La lecture de la fable. Musée de Genève.  
portraits 1, Simon Malgo des paysages 2. Le pastelliste français Joseph II Petitot 
y passe en 1789, s’y établit en 1794 et retourne en France en 1800 3. 
1 SKL, suppl., s. v., 250; sur son séjour à Genève: Glarbo, A Group of Danish Artists in 
Geneva at the End of the 18th Century, XIVe Congrès intern, hist. de l’art, 1936, Résumés,  I, 10; 
id., Kunstmuseets Aarskrift,  1924-1925, 1926. — Plusieurs portraits à la Bibliothèque publique:  
G, X, 1932, 175, n° 32 (Jacob Vernet, 1779); 176, n° 40 (Antoine-.Iosué Diodati); XI, 1933, 202, 
n° 79 (Ch. Bonnet, 1777); n° 80 (H.-B. de Saussure), etc. — A Bessinge: NA, 1908, 110. — Au 
Musée d’Art et d’Histoire, portrait de De la Rive -Rilliet (anciennement à l’Ariana).  
2 Glarbo, l. c. — Deux vues de Genève au Musée d’Art et d’Histoire, datées de 1778, pro - 
venant de la collection de Bessinge: NA, 1908, 198-199, fig. En 1781, dessine et grave deux vues  
du Léman prises de la propriété de Ch. Bonnet à Genthod, ibid.; Rigaud (2), 273. 
Deux autres Danois, les graveurs Clemens et Bradt: Glarbo, l. c. 
3  Crosnier, Un portrait par Joseph Petitot, pastelliste, NA, 1906, 28; 1905, 129; PA, 1922, 
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Stanislas, marquis de Boufflers (1738-1815), vient en Suisse en 1770 et séjourne 
quelque temps sur les rives du Léman, avant d’aller à Ferney visiter Voltaire; se  
 
FIG .  264. —  J. -P.  Saint-Ours. Détail des « Jeux Olympiques ».  
Musée de Genève.  
faisant passer pour peintre — et il possède en effet du talent —, il peint quelques 
portraits1; on voit par exemple ceux de Louise et de Pauline Arthaud chez 
Mme Ch. Sarasin, au Grand-Saconnex 2. 
Signalons que de nombreux Genevois ont commandé à des artistes en renom,  
349; SKL, s. v.; G I E L L Y ,  Un document nouveau sur Joseph Petitot, G, V, 1927, 105. — 
Plusieurs portraits au Musée d’Art et d’Histoire. — Miniature, au Musée: G, VIII, 1930,109, fig. 4.  
1 SKL, s. v. Boufflers. 
2 Louise Arthaud, fille de Jérémie, de Paris, épouse en 1773 Gaspard Kunkler: G A L I F F E ,  
Notices généalog.,  VI, 364; Jeanne-Marie-Pauline, sa sœur, épouse en 1775 François Sarasin: 
ibid. (2), II, 507. 
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pendant leurs séjours à l’étranger, leurs portraits que l’on voit aujourd’hui encore  
dans leurs familles ou dans nos collections publiques 1. 
 
Fig.  265. —  J. -L.  Agasse. La meute.  Musée de Genève.  
PEINTRES DU XVIIIe SIÈCLE 2 
Agasse, Jacques-Laurent (1767-1849). Cf. p. 392. 
Arlaud, Jérémie (1758-1827). Frère de Louis-Ami Arlaud-Jurine; peintre, dessinateur, maître  
de dessin. — R I G A U D  (2), 255; SKL, s .  v .  
1 Ex.: Portrait, de l’amiral François Le Fort (1656 -1699), par le peintre hollandais Michel  
van Musscher, en 1698, au Musée d’Art et d’Histoire: D E O N N A ,  Un portrait du général et amiral  
François Le Fort, G, XIII, 1935, 261, pl. XII. — Portrait du même (identification douteuse, attri - 
bué à Largillière), collection Sarasin: ibid., 262, n° 1, pl. XIII, 2. — De Largillière, ou attribué àcet  
artiste, encore: portrait d’Ami Lullin, théologien (1695 -1756), à la Bibliothèque publique: G, X, 
1932, 175, n° 31 ; portraits de Marc et de Léonard Buisson, chez M. Robert Navill e; de Jean-Louis 
Du Pan (1698-1760), chez M. René Martin-Du Pan; du peintre J.-A. Arlaud, au Musée d’Art et  
d’Histoire. — DeBoilly, portrait de Jacques Pictet (1777-1816), chez M. Richard Pictet, Le Reposoir.  
2 Nous ne mentionnons pas les peintres nés après 1775, qui appartiennent par leur production  
au XIXe siècle. Noter que plusieurs artistes pratiquent à la fois la peinture, la miniature, la peinture  
sur émail, la gravure. Cf. plus loin, miniaturistes, peintres sur émail, graveurs.  
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Arlaud-Jurine, Louis-Ami (vers 1751-1829). Peint quelques portraits, inférieurs à ses miniatures.  
— Gielly, 137; comme miniaturiste, cf. p. 400.  
Audra, Jean-François (1766-1847). Peintre et graveur, nommé en 1796 directeur de l’école de  
dessin. — Baud-Bovy, I, 161 ; SKL, s. v. ; Rigaud (2), 274. 
Auriol, Charles-Joseph (1778-1834). Cf. p. 387. 
Aymonnier, Jacques. — BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1752). 
 
FIG .  266. —  J. -L. Agasse. Cour d’écurie.  Propriété particulière.  
Bailly, P.-F. — BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1729). 
Bourrit, Marc-Théodore (1739-1819). Cf. p. 391. 
Boudon, David. Peintre, dessinateur, graveur, d’une famille originaire du Languedoc, établie à  
Genève en 1745; né en 1748, date et lieu de décès inconnus. — Roch, David Boudon, graveur, 
dessinateur et peintre à Genève, BHG, IV, 1914-1923, 386; PA, 1924, 295; G, IX, 1941, 7. 
Cf. miniaturistes, p. 402. 
Bouvier, Pierre-Louis (1766-1836). Peintre et miniaturiste. — BHG, Y, 1925, 64 (ms. Dufour, 
1790); Gielly, 138; Baud-Bovy, II, 149; SKI., s. v.; Rigaud (2), 256. 
Chaix, Georges (1784-1834). Cf. p. 387. 
Challons (ou Chalon), J.-Nicolas. — Né à Chancy en 1742, mort à Genève en 1812. Peintre et  
graveur. —Baud-Bovy, Peintres genevois,  II, 71, 150; SKL, s. v. 
Champod, Jean-Pierre. Peintre en 1745. — SKL, s. v. 
Chaponnière, J.-F. (1769-1856). Peintre, renonce de bonne heure à la peinture pour la littérature.  
— Baud-Bovy, Peintres genevois,  II, 25, 152; SKL, s. v. 
Chastel. Cf. XVIIe siècle, p. 380. 
Comberoure, Jean-François. Né en 1704, fils de François. — SKL, s. v. ; cf. p. 380, XVIIe siècle. 
Dailly, J.-F. — BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1758). 
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Daiz, Nicolas. — BHG,  V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1768). 
Dassier (Dacier).  Dit «le Genevois», dessinateur, mort à Lyonenl764. — SKL,  suppl., s. v., 116. 
De la Pierre,  Gaspard-tsaac. 1780, mort à Neuchâtel en 1811. — SKL, II, 701; suppl., s. v., 119. 
De la Bive,  P.-L. (1753-1817). Cf. p. 391. 
Deonna,  Jacques-Louis (1759-1784). — SKL, s. v. 
Gardelle,  Daniel (1679-1753).          FIG. 267. — F.  Massot. Portrait du peintre J . -L. Agasse. 
' Propriété particulière.  Cl.  p .  382.  Gardelle,  Robert (1682-1766. Cf. p. 382. Guillibaud,  Barthélémy (1687-avant 1742). Cf. p. 382. 
Guillibaud,  Jean-François (1718-1799). Cf. p. 382. 
Hackert,  Car (1740-1796). Cf. p. 391. 
Henry,  Jean-Louis (1767-1841). — SKL, suppl., s. v., 212 ; BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1784-1795). 
Hess, Jean-François-Adam (1740-1814). Sculpteur et peintre. — SKL, suppl., s. v., 216; cf. p. 395, 
Sculpteurs. 
Hess, Jean-François, fils de Jean-François-Adam. Né en 1770, mort en Russie.  Peintre et peintre 
sur émail. — SKL, suppl., s. v., 216. 
Huber,  Jean (1721-1796). Cf. p. 384. 
Jobier,  Philippe. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1779). 
Kugler.  — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1797). 
Léveiller,  François. Né à Sancerre, à Genève en 1769. — SKL, s. v. 
Linck,  Jean-Antoine (1766-1844). Cf. p. 391. 
Desvernois.  Peintre français, 
et son épouse, née Ver- 
gelat, peintres en minia- 
tures et au pastel, séjour- 
nent à Genève et y tra- 
vaillent de 1787 à 1788. 
— SKL, suppl., s. v., 121. 
Ducimetière,  Pierre-Eugène. 
1737 ; mort à Philadelphie,  
en 1784. Peintre et minia- 
turiste. — SKL,  suppl., s. 
v., 127; BHG,  V, 1925, 
65 (ms. Dufour). 
Du Pan,  Barthélémy (1712- 
1763). Cf..p. 382.” 
Ferrière,  François (1752-1839). 
Cf. p. 387, 419. 
Fontaine,  Gabriel (1696-1767). 
— SKL, s. v.; Clouzot,  
Dictionnaire des miniatu- 
ristes sur émail,  81. 
Frossard,  Antoine-Louis (1764- 
1832). — BHG, V, 1925, 
65 (ms. Dufour, 1788); 
SKL s. v. ; suppl., s. v., 164. 
Gautier,  Jean-Rodolphe. 1764, 
mort à Paris avant 1820. 
— SKL, s. V . ;R IG A UD  (2) ,  
242  ;  C L O U Z OT ,  S .  V .  e t  230.  
Gervais,  Gédéon (1694-1750). — 
SKL, s.v.; BHG,  V, 1925, 
66 (ms. Dufour, 1711-1726). 
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Liotard, Jean-Etienne (1702-1789). Cf. p. 383. 
Lullin, Adolphe (1780-1806). Cf. p. 387. 
Mara (aussi Maxa, Massa, Marsa), Jean. Né à Cagliari vers 1705, réfugié à Genève en 1740, se 
rend ensuite en diverses villes, puis revient à Genève en 1768 et y meurt en 1783. — SKL, s. v. 
Massot, Firmin (1766-1849). Cf. p. 391. 
Mauris, François. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1782). 
Morand, Henry. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1793). 
Mussard, Louise-Françoise (1744-1815). — SKL, suppl., s. v., 332. 
Perlet, Jean-Marc. Peintre, puis acteur. Né en 1759, mort à Paris vers 1820. — SKL, s. v. 
Pestre, Jean-Daniel. Né à Genève en 1748. — BHG, Y, 1925, 67 (ms. Dufour, 1793); SKL, s. v. 
Ramu, François-Rodolphe (1730-1786). — R I G A U D  (2), 243; SKL, II, 701. 
Beverdin, François-Gédéon (1772-1828). Cf. p. 387. 
Saint-Ours, Jean-Pierre (1752-1809). Cf. p. 386. 
Sarasin. — R I G A U D  ( 2 ) ,  1 3 0 ;  SKL, s. v .  
Sené, Louis. Né en 1747. Se fixe après 1789 à Paris. — SKL, s. v. 
Soubeyran, Pierre (1709-1775). Cf. p. 344, architectes.  
Thiewin, Pierre. De Rouen, reçu habitant en 1718.  —BHG, Y, 1925, 68 (ms. Dufour, 1718) ; SKL, s. v. 
Tibert, Christophe. De Paris, mort à Genève en 1705. — SKL, s. v. 
Tœpffer, Adam-Wolfgang (1766-1847). Cf. p. 391. 
Vanière, Georges (1740-1834). Dessinateur, directeur de l’Ecole de dessin en 1772. — SKL, s. v. 
Vaucher, Gabriel-Constant (1768-1814). Cf. p. 387. 
 
Fig.  268. —  Joseph Petitot.  Miniature,  portrait  d’ inconnu, 
époque de la Révolution. Musée de Genève.  
LA PEINTURE: LA MINIATURE  
ES qualités de précision et de minutie, d’analyse plus que de  
synthèse, qui sont celles des artistes et des artisans genevois,  
conviennent mieux à la miniature, sur papier, vélin, ivoire, — 
comme aussi sur émail, nous le verrons, — qu’aux grandes 
compositions et aux tableaux de chevalet; dans ce genre  
limité par ses dimensions et ses moyens, certains maîtres  
ont acquis une réputation justifiée, non seulement chez eux,  
mais aussi à l’étranger 1. 
      * 
                        *          * 
Tel est le cas de Jacques-Antoine Arlaud 2, qui, né à Genève en 1668 où il s’initie  
à la peinture, se rend vers 1689 à Paris; il y vit 40 ans. Attaché à la personne du  
Régent, le duc d’Orléans, i l devient célèbre et peint un grand nombre de miniatures,  
1 Crosn i e r ,  Les collections de la Société des Arts, NA, 1910, 65, Les arts précieux, émaux,  
miniatures, porcelaines; H. D em ol e ,  Les émaux et miniatures, Promenade à  l’Exposition du 
Centenaire, 1814-1914, 30; Id., Les émaux et les miniatures à l’exposition du Centenaire, NA, 
1917, 70, Les miniatures; F. Dufa ux .  Miniatures et émaux, G, VIII, 1930, 107. — Le Musée 
d’Art et d’Histoire possède une riche collection de miniatures genevoises, où les artistes  men- 
tionnés ici sont presque tous représentés. Cf .  Guide sommaire (3), 1926, 35; C lou zo t ,  Dict. 
des miniaturistes sur émail,  1924. 
2 Bau l ac re ,  Œuvres, I, 463, Eloge historique de J. -Antoine Arlaud, peintre; R iga ud  (2), 
117; Heyer ,  Documents inédits sur Jacques-Antoine Arlaud, MDG, XV, 1865, 213; SKL, s.v., 
II, 703; suppl., s. v., 14, 471; G, VIII, 1930, 113; C lou zo t ,  s . v . ,  7; G. van  Muy de n ,  Jacques- 
Antoine Arlaud (1668-1743), miniaturiste genevois célèbre, peintre du Régent, Rev. suisse d’art et  
d’arch., II, 1940, 141. 
Son portrait par lui-même, Florence, Uffizi: v an  Muy de n ,  pl. 56, 95. — Par Largillière, 
au Musée d’Art et d’Histoire: G, VIII, 1930, 113, fig. 1; copie-miniature de ce dernier, à la Bibl.  
publique: G, XIV, 1936, 255, n° 273. 






surtout des portraits, aussi quelques sujets religieux et mythologiques. De retour  
à Genève en 1719, il y meurt en 1743 (fig. 269). 
D’autres membres de sa famille suivent la même voie, bien qu’avec moins  
d’éclat. Son frère Benjamin Artaud, dit aussi Benoit, né en 1669 à Genève, s’adonne  
à la peinture et à la miniature,  
et fait sa carrière en grande par- 
tie à l’étranger, à Amsterdam  
et à Londres, où il meurt en 
1719 1. Son cousin, Sébastien Ar- 
laud (1656-1722), peintre et mi- 
niaturiste, travaille en Angle- 
terre 2. 
Son petit neveu, Louis-Ami 
Arlaud-Jurine, né à Genève en 
1751, élève de Liotard, à Paris de  
Vien, s’installe à Genève, voyage  
en Angleterre en 1792, retourne 
dans sa ville natale en 1802, et,  
où qu’il soit, ne cesse d’exécuter  
de nombreux portraits en mi- 
niature jusqu’à sa mort en 1829  
(fig. 270-1) 3. Le frère de Louis- 
Ami, Jérémie (1758-1827) est- 
peintre 4. Léonard-Isaac, né en 
1767, non seulement miniatu- 
riste, mais peintre sur émail,  
s’établit dans le Grand-Duché 
de Bade 5 et meurt vers 1800. 
          Fig. 269. — Portrait du peintreAriaud, par Largillière. 
                                   Musée de Genève                               Françoise Arlaud, dite Fanny 
(3), 1926, 32. — Portrait d’Antoine Arlaud (1677-1744), ébauche de miniature par Jacques- 
Ant. Arlaud, en 1743. Bibliothèque publique: G,  XIV, 1936, 258, n° 299. 
1 Cf. p. 379. — Au Musée, miniature signée Benjamin Arlaud, 1701, G, XIII, 1935, 14; 
VAN MUYDEN ,  149. 
2 Cf. p. 379. 
3 R I G A U D  (2), 253; SKL,  s.v.; B O D M E R ,  Louis-Ami Arlaud, NA,  1901, 81; G,  III, 1925, 
41, fig. 15; DU F A U X ,  Louis-Ami Arlaud-Jurine, à  propos de l’exposition de ses miniatures au  
Musée d’Art et d’Histoire (1929), G,  VIII, 1930, 111. — Son portrait par lui-même, au Musée: 
G,  VIII, 1930, 114, fig. 2; par F. Ferrière, NA,  1910, 46, fig. — Caricature d’Arlaud par lui- 
même: G,  VIII, 1930, 117, fig. 4. — Miniatures au Musée: Guide sommaire  (3), 1936, 32-3. 
4 Cf. p. 395. 
5 B A U D -BO V Y ,  I, 160; SKL,  s. v.; II, 703; suppl. s. v., 471; C L O U Z O T ,  7, s. v.. — Miniature 
de Léonard Arlaud, G, VIII, 1930, 15. 
— 401— 
                                       * 
                        *          * 
Accordons une rapide mention à  
une pratique qui fut très en vogue au 
XVIIIe et au début du XIXe siècle, di- 
vertissement de virtuose plus que re- 
cherche artistique, celle de la découpure en silhouettes 7. Des peintres genevois, et  
1 SKL, s. v . ;  CL O U Z O T ,  123, s. v .  Son portrait en  émail, G, XVIII, 1940, 12.  
2 Calai, hist. et arch., Moyen âge et temps modernes,  90; G., 60. Jean-Louis Durant ou 
Durand, de Genève, 1654-1718, graveur. Sordet l’appelle Jacques -Louis et le fait naître en 1622.  
D’autre part, un Jean-Louis Durant, peintre sur émail, est connu en 1685: SKL,  s. v. Peut-être 
s’agit-il de deux personnages distincts aux mêmes initiales. Cf. p. 416, 446.  3  R I G A U D  (2), 125; SKL, s. v.; CO V E L L E ,  422; CL O U Z O T ,  57, s. v. 
4 Cf. p. 382. — Peintre et miniaturiste.  
5 SKL, s. v.; CL O U Z O T ,  145, s. v. — Miniaturiste et peintre sur émail. 
6 Aussi peintre. Cf. p. 396.  7  Ex.: Lucie Marchinville, 1759-1780, BA U D -BO V Y ,  Peintres genevois,  I ,  165. —  Georges- 
Pierre Du Pan, 1754-1808: S.-Nicole Du PA N ,  Les découpures de Georges Du Pan, NA, II, 1902, 
135; SKL, s.v. — Jean Huber, BA U D -BO V Y ,  I, 45; SKL,  s.v.; Jean AU B R Y ,  Le chevalier 
 
FIG.  270. —L.-A. Arlaud-Jurine. Miniature,  
portrait de la princesse Lœwenstein, d’après Massot.  
Musée de Genève.  
(1802-1871), fille de Jérémie, devenue M me Laurent de Pierredon, est aussi miniatu- 
riste 1. 
    * 
                                    *          * 
La dynastie Arlaud n’a toutefois pas le monopole de ce genre, et nombreux  
sont ses rivaux. Le Musée possède un portrait, médiocre, de mylord Edouard Hyde,  
comte de Cornbury, qui fut roi de l’arc en  
1680; une inscription manuscrite au re- 
vers l’attribue à J.-L. Durant en 16812. 
Antoine Chopy, originaire de Narbonne 
(1674-1760), reçu bourgeois en 1730 pour 
sa carte du Lac, est dessinateur et minia- 
turiste3, en même temps que régent.  
Daniel Gardelle (1679-1753) 4, Jean Mus- 
sard (1681-1754)5, parmi les plus anciens, 
et plus tard parmi les meilleurs Pierre- 
Louis Bouvier (1766-1836)6, François Fer- 
nere (1752-1839), et bien d’autres au  
XVIIIe siècle, pratiquent ce genre qui  
inspirera encore les artistes du XIXe siè- 




non seulement des amateurs — Jean Huber, Agasse —, y ont excellé, et y ont 
fait preuve d’une admirable dextérité 1. 
PEINTRES MINIATURISTES 
André, Jean I (1646-1714). Orfèvre, peintre sur émail, enseigne aussi la miniature. — CLOUZOT ,  
s. v., 4; SKL, s. v. ; suppl., s. v., 6. 
Arlaud, Jacques-Antoine (1668-1743). — Cf. p. 399. 
Arlaud, Benjamin, dit Benoît (1669-1719). — Cf. p. 400. 
Arlaud, Sébastien (1656-1722). — Cf. p. 400. 
Arlaud-J urine, Louis-Ami (1751-1829). — Cf. p. 400. 
Arlaud, Léonard-Isaac (1767-vers 1800). — Cf. p. 400. 
Arlaud, Françoise (1802-1871). Ex. au Musée, Guide sommaire (3), 1926, 34. — Cf. p. 400. 
Boudon, David. Né en 1748. — Cf. p. 396. — Miniature de 1786 au 
Musée d’Art et d’Histoire: G, XIX, 1941, 7. 
Bouvier, Pierre-Louis (1766-1836). — Ex. au Musée, Guide sommaire 
(3), 1926, 33. — Cf. p. 396. 
Chopy, Antoine (1674-1760). — Cf. p. 401. 
Desvernois et son épouse, Français, à Genève en 1787-88. — Cf. 
p. 397. 
Ducimetière, Pierre-Eugène (1737-1784). Cf. p. 397. 
Durant, J.-L. (1654-1718). Cf. p. 401. 
Favre, Jean-François (1751-1807). Miniaturiste et peintre sur  
émail. — Ex. au Musée, Guide sommaire (3), 1926, 34. Cf. 
p. 419. 
Ferrière, François (1752-1839). Peintre et miniaturiste. — Miniatures 
au Musée: G, VIII, 1930, 15, 109; XI, 1934, 12; XV, 1937, 6;  
XVIII, 1940, 12. Cf. p. 387, 397. 
Gardelle, Daniel (1679-1753). Cf. p. 382. 
Gardelle, Jacques-André. Né en 1725. — SKL, s. v. 
Gautier, Pierre. Miniature signée au Musée.  — G, V, 1927, 13; cf. 
p. 419. 
Geissler, Christian-Gottlieb. Né à Augsbourg en 1729, fixé à Genève 
vers 1771, mort en 1814. Peintre en miniature, en émail, graveur. — SKL, s. v. 
Gonord. Peintre en miniature, séjourne à Genève en 1789; peut -être Pierre Gonord, qui obtient 
un prix de dessin à Rouen en 1755. — SKL, suppl., s. v., 177. 
Hébert, Nicolas-Didier (1754-1820). Peintre sur émail et miniaturiste. — Cf. p. 420. 
LissignoL Jean-Abraham (1749-1819). Peintre sur émail, pratique aussi la miniature. — Ex. au 
Musée, Guide sommaire (3), 1926, 34. 
Loehr, Ch.-Louis. Né à Genève en 1746, mort à Vevey en 1778. Peintre en miniature et en émail.  
Se rend à Paris, puis en Angleterre. — RIGAUD (2), 128; BAUD-BOVY,  I, 165; SKL, s. v.; 
CLOUZOT ,  131, s. v. 
Huber, prince des découpeurs, Arts et Métiers graphiques,  1933; GIELLY,  56. — Agasse: BAUD- 
BOVY,  I, 92-3, fig. 61-2, 95. 
1  FOSCA,  La silhouette, PA, 1927, 156 (Agasse, Töpffer, Huber). 
 
F IG .  271.  
L.-A. Ar laud-Jur ine.  
Miniature,  port rait  
de l'art iste par lui-même 
en 1782.  
Musée de Genève.  
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Massot, Firmin (1766-1849). Peintre, pratique aussi la miniature. — Musée de Genève, Guide 
sommaire (3), 1926, 34. Cf. p. 391. 
Massot, Pernette (1761-1828), sœur de Firmin. — SKL, s. v. 
Mussard, Jean (1681-1754). Cf. p. 401. 
Mussard, Robert I. Né en 1713, établi à Paris dès 1735. -— SKL, s. v. ; suppl., s. v., 332. 
Picot, François. Né en 1698, peintre en émail et miniaturiste. — SKL, s. v. 
Rath, Henriette (1773-1856). — SKL, s. v.; CL O U Z O T ,  171, s. v.; R I G A U D  (2), 258, 315. 
Rouvière, Jean-Louis Daniel (1750-1825). Miniaturiste et peintre sur émail. — CL O U Z O T ,  175, s. v. ; 
SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour); R I G A U D  (2), 265. 
Soret, Nicolas (1759-1830). Se rend en Angleterre et en Russie. Miniaturiste et peintre sur émail.  
— A. BL O N D E L ,  Nicolas Soret-Duval, peintre sur émail, NA, 1907, 26; SKL, s. v. ; CL O U Z O T ,  
186, s. v. 
Vincent, François-Elie (1708-1790). Miniaturiste et peintre sur émail. Etabli à Paris en 1745.  
— CL O U Z O T ,  202; SKL, s. v .  
 
FIG.  272. —  A.-W. Toepffer.  Les pêcheurs au file t .  Musée de G-enève.  
Dépôt  de la Fondat ion Gott fr ied Keller.  
 
L’ÉMAIL 
ES  émaux ornent les bijoux du XVI e siècle, comme ceux du 
XVe 1. Jean Duvet, que nous avons déjà mentionné pour ses 
fresques et ses vitraux 2, exécute en 1544 pour la Seigneurie  
plusieurs émaux appréciés3 et en 1555 « le bâton de la 
justice que porte le Srg. lieutenant ». M. H. Naef le  
reconnaît dans le bâton conservé à l’Hôtel de Ville, dans la  
salle des séances du Conseil d’Etat 4. « Il mesure dans toute 
sa longueur 1 m. 03. Sur un large anneau d’argent où, dans  
des cartouches Renaissance est gravée la devise Post Tenebras Lux, est ciselé un 
pommeau représentant trois fois les armoiries de l’Etat, exécutées en émail. Une  
petite rosace achève l’œuvre, dont les proportions, la parfaite distinction, consti- 
tuent un spécimen d’art tout à fait remarquable. A la base du sceptre, une rondelle  
gravée répète la devise genevoise et se termine par une pointe d’où émergent  
des feuilles d’acanthe... Les inductions d’ordre historique ou artistique nous 
amènent à une même conclusion: les émaux sont de 1555 et de Jean Duvet. » Au  
Musée d’Art et d’Histoire, le chaton d’une bague en or de la fin du XVI e siècle 
contient sous un cristal une petite figurine d’un roi trônant 5: ce sont les armes 
parlantes de la famille Royaume, dynastie de potiers d’étains genevois aux XVI e 
et XVIIe siècles, qu’on retrouve sur leurs poinçons. Pierre Royaume, potier d’étain,  
1 Cf. p. 219. 
2 Sur cet artiste, cf. p. 368, 373, 437, 446.  
3 H. Naef ,  Un artiste français du XVI e siècle, bourgeois de Genève, Jean Duvet, « le maître  
à la licorne », BHG, Y, 1925, 39; ID., La vie et les travaux de Jean Duvet, « le maître à la licorne »,  
Bull. art. franç.,  1934, 114 (15 sq., 21 du tir. à part); G, XV, 1937, 129; Demo le ,  Journal suisse 
d’horlogerie, XLI, 1916-17, 159; SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour). 
4 Nae f ,  21-22, pl.; G, l. c. 
5 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  89, G. 586, référ.; E. Naef ,  L’étain et le 
livre des potiers d’étain genevois,  1920, 259, fig., 262; H. Demo le ,  Genève et l’histoire de l’émail,  




né à Lyon, vient à Genève dès 1569; il est reçu habitant en 1572 et bourgeois en  
1598; il épouse probablement à Lyon Catherine Cheytel et vit encore en 1600 . 
La tradition attribue cette bague à sa femme, la légendaire « mère Royaume »  
qui, le jour de l’Escalade de 1602, contribua à la défense de la ville en jetant sa  
marmite sur les assaillants. « Elle porte, en chaton sous un médaillon de cristal,  
une figure en ronde bosse, couronnée et cuirassée d’or, tenant un sceptre. Le fond  
est émaillé en bleu, à l’exception d’un soleil d’or, la figure est en blanc, le trône  
d’un beau rouge transparent; le corps de la bague est émaillé de blanc et de rouge.  
Ce petit bijou, d’un travail très précieux, peut donner une idée de la technique des  
émaux sur relief1. » 
Ce sont de rares exemples des œuvres que les émailleurs genevois, dont nous  
connaissons quelques noms 2, produisent au XVIe siècle. 
1 DEMOLE ,  l. c. 
2 Ex.: Biais, Roland, originaire de Saint-Emilion-en-Bordelais, reçu habitant en 1555; 
France protest.,  2me éd., II, 542; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1556-1569).—Estienne, David, 
en 1556, SKL, s. v. — Madiot, Guillaume, né à Orléans vers 1534, mort en 1587 : SKL, s. v. ; BHG, 
V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1555-1558). — Gradelle, Jean, 1572-1633, peintre à huile et en émail:  
SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). Cf. p. 379.  
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LA PEINTURE SUR ÉMAIL  
’ART  de l’émail 1 est transformé au XVII e siècle par 
un procédé nouveau, celui de la peinture en miniature  
sur émail2. L’orfèvre français Jean Toutin, né à Châ- 
teaudun en 1578, qui travaille à Blois et à Châteaudun  
et meurt à Paris en 1644, en est sans doute l’initia - 
teur, bien que nous ne possédions de lui aucun émail  
certain, et elle est utilisée avec succès par son fds  
Henry, né à Châteaudun en 1614, mort à Paris après 
1 H. Clouzot, Dict. des miniaturistes sur émail,  1924; id., L'école genevoise de peintres sur 
émail, La Renaissance de l’art français, 1919, 107; id., Les émaux de Genève, Carnet des artistes, 
1917, 15 nov. ; Crosnier, Les arts précieux, émaux, miniatures, porcelaines, NA, 1910, 65; 
H. Demole, Les émaux et les miniatures, Promenade à VExposition du Centenaire,  1814-1914, 
1914, 30; id., Les émaux et les miniatures à l’Exposition du Centenaire, NA, 1917, 63, Les émaux;  
id., L’émaillerie et la peinture sur émail appliquées à la décoration de la montre, Journal suisse 
d’horlogerie, XXXI, 1906-07, 253; id., Montres et montres-bijoux, ibid., XXXVIII, 1913-14, 
229, 303; XXXIX, 1914-15, 33; XL, 1915-16, 23; id., Genève et l’histoire de l’émail, ibid., XL, 
1915- 16, 148, 215, 312; XLI, 1916-17, 21, 158, 281, 341, 371; XLII, 1917-18, 120, 199; XLIII,  
1918-19, 60, 140, 215 (cet important mémoire est une histoire complète de l’émail à Genève);  
id., Les émaux du Musée de Genève, conférence au Musée de Genève (ms. dans les archives du  
Musée); id., Les décorateurs de la peinture sur émail de Genève, G, II, 1924, 248; Dufaux,  
Miniatures et émaux, G, VIII, 1930, 107; id., Le bijou et l’émail, G, X, 1932, 205; G. Hantz,  
Les montres du Musée d’Art et d’histoire, PA, 1920, 179; id., La décoration de la montre, du  
bijou et de la tabatière à Genève à la fin du XVIII e siècle et au commencement du XIXe, 
Nos Centenaires, 1919, 511; Musée d’Art et d’Histoire, Guide sommaire (3), 1926, 23 (liste des  
peintres sur émail au Musée).  
2 II ne faut pas confondre la peinture en émail et la peinture sur émail. CLOUZOT ,  Dict. des 
miniaturistes sur émail,  V: « La peinture sur émail n’est pas la peinture en émail. On les confond 
souvent parce qu’elles ont le même point de départ, c’est -à-dire un fond d’émail étalé sur une  
plaque de cuivre ou de métal précieux servant de base au sujet traité. Mais la peinture en é mail 
ou « émail des peintres », spécialement pratiquée à Limoges au XVI e siècle, est une peinture en 




1683 1 ; de ce dernier, le Musée de Genève possède une œuvre capitale, «Alexandre  
dans la tente de Darius», d’après Le Brun, qui, signée et datée de 1671, a été jadis  
cependant attribuée à Petitot2. 
Née en France, la peinture sur émail est introduite au XVII e siècle à Genève, 
on ne sait par qui — ce n’est en tout cas point par Petitot, qui ne fait pas de longs  
séjours dans sa ville natale avant 1687 3. Elle prête la finesse de son dessin et la 
richesse de sa polychromie aux portraits et aux scènes qui ornementent les montres 4, 
 
F IG .  275 .  —  Jean  Pe t ito t ,  por t ra i t  de l ’ar t i s te.  Musée de Genève .  
les tabatières et les bijoux. Avec l’orfèvrerie et l’horlogerie auxquelles elle est  
étroitement associée, elle assure jusqu’à nos jours la réputation des peintres minia - 
de couches d’émail. La peinture sur émail, au contraire, est une véritable peinture à plat, compa- 
rable à la peinture à l’huile ou à la gouache, mais exécutée à l’aide de couleurs vitrifia - 
bles. » 
1 H. Clouzot,  Les maîtres de Petitot, Les Toutin, orfèvres, graveurs et peintres sur émail,  
Rev. art anc. et mod., 1908; ID., Les maîtres de Petitot, les émaillistes de l’école de Blois, ibid., 
1909; ID.,  Documents inédits concernant Jean Toutin et les premiers peintres sur émail (1593 - 
1686), Bull. Soc. hist. de l’art franç.,  1908; ID.,  Archives de l’art français, Nouvelle période, II, 220, 
252; ID., Dict. des miniaturistes sur émail,  s. v. 
2 A. Bovy, Un émail d’Henry Toutin, NA, 1912, 19; G, II, 1924, 249; Demole, Journal 
suisse d’horlogerie, XLI, 1916-17, 24, fig.  1; Clouzot,  Dict. des miniaturistes sur émail, 
pl. I. 
3 Demole, Journal suisse d’horlogerie, XLI, 1916-17, 159. 
4 La montre émaillée est connue dès le début du XVII e siècle; en 1630, commande royale 
de sept montres émaillées: Demole, Journal suisse d’horlogerie,  XXXVIII, 1913-14, 306. —- Sur 
l’émail, décor de la montre, historique sommaire: Rambal, NA, 1907, 55; Demole, La montre 
décorée, Le Mercure suisse, 1920, juillet; Clouzot, La montre de Genève, La Renaissance de l’art, 
1921, 86. Cf. p. 407, référ.; et p. 425, L’horlogerie.  
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turistes genevois qui en perfectionnent la technique 1, et en même temps la répu- 
tation artistique et industrielle de Genève 2. 
      * 
                                      *          * 
 « Petitot et Bordier, écrit Rigaud, ouvrent la série des vrais artistes genevois » 3 ; 
avec Petitot, en effet, la peinture sur émail atteint immédiatement une perfection  
d’art et de technique rarement égalée plus tard 4. Fils de Faule 5, Jean I Petitot 
naît à Genève en 1607. Après son apprentissage chez Pierre Bordier, joaillier et 
orfèvre, il voyage avec son maître en France, où tous deux s’initient à la peinture  
sur émail auprès de son créateur Jean Toutin, à Blois; passés en Angleterre en 1637, 
ils y ouvrent un atelier et y acquièrent une grande réputation. Petitot laisse Pierre  
Bordier à Londres et se fixe à Paris en 1644 avec Jacques Bordier, cousin de Pierre, 
qu’il a rencontré à Londres. Il collabore désormais avec ce peintre sur émail jusqu’à  
la mort de celui-ci. Huguenot, la Révocation de l’Edit de Nantes le chasse de France.  
Après un séjour à Londres en 1686, il s’établit en 1687 à Genève, pour mourir à Vevey 
en 1691 6. Le Musée de Genève possède plusieurs émaux qui permettent d’apprécier  
la valeur de cet artiste (fig. 275) 7. « D’une palette très sobre, dit M. H. Demole,  
1 La peinture sous fondant est une invention genevoise. « La suppression des doubles boîtiers  
obligea à chercher à préserver l’émail; on imagina de recouvrir les peintures d’une couche d’émail  
incolore, polie à la roue. C’est la peinture dite sous fondant, spécia le à Genève dès la fin du XVIII e  
siècle »: D E M O L E ,  Journal suisse d’horlogerie,  XLII, 1917-18, 200; C H A P U I S ,  La montre chinoise, 72, 
note 1. — « Ce sont les effets obtenus par cette peinture sous fondant qui donnent à la peinture  
sur émail de Genève son aspect particulier lui assurant désormais la suprématie en Europe » : 
D E M O L E ,  G, II, 1924, 252. 
2 D E M O L E ,  Journal suisse d’horlogerie,  XLIII, 1918-19, 140: « Genève occupe dans l’histoire  
générale de l’émail une place importante ; elle a repris l’héritage de  la peinture de Blois et lui a  
donné une expression définitive. On peut presque dire que, sans Genève, il n’y aurait pas eu d’art  
de l’émail en Europe au XVIII e siècle et au début du XIX e... ». 
3 R I G A U D  (2), 102; cité par S E I P P E L ,  Beaux-Arts, Genève canton suisse, Le livre du Cente- 
naire, 1814-1914, 252. 4 D E M O L E ,  Journal suisse d’horlogerie,  XLI, 1916-17, 161.  5 Sur Faule Petitot, architecte, sculpteur, menuisier, cf. p. 342.  
6 Sur J. Petitot: Rigaud (2), 102; E. Stroehlin, Les émaux de la collection Stro ehlin- 
Bordier, NA, 1904, 55; E. Strœhlin, Jean Petitot et Jacques Bordier, deux artistes huguenots du  
XVIIe siècle, 1905; Bordier, Les émaux de Petitot en Angleterre, Gaz. des Beaux-Arts, 1867, 
XXII, 168; id., Informations nouvelles sur Petitot père et fi ls et sur leur œuvre, ibid., 251; 
Ceroni, Les émaux de Petitot du Musée impérial du Louvre,  gravés au burin, 1862; Vigoureux,  
Jean Petitot, peintre en émail,  Paris, s. d.; H. Clouzot, Jean Petitot, peintre sur émail, Bev. art. 
anc. et mod., 1914, I, 427; id., Documents inédits sur Jean Petitot, Bull. Soc. de l’hist. de l’art  
français, 1929; Demole, Journal suisse d’horlogerie,  XLI, 1916-17, 160; SKL, s. v., référ. —  Liste 
d’œuvres: Clouzot, Dict. des miniaturistes sur émail,  1924, s. v., 156, pl. III (Anne d’Autriche,  
au Musée de Genève). — Son portrait par lui-même, âgé, au Musée de Genève: Demole, Journal 
suisse d’horlogerie, XLI, 1916-17, 161, fig. 2. — Plaque commémorative, rue Petitot: PS, n° 1057. 
7 Guide sommaire (3), 1926, 28. 
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il tire des effets de couleur admirables; rien n’approche l’enveloppe et le modelé de  
ses merveilleux portraits, minuscules chefs-d’œuvre qui, ne dépassant généralement  
pas 30 millimètres, étaient destinés à orner des boîtes, des médaillons, des bracelets 1.» 
    * 
                                                                                  *          * 
 
Fig. 276. — Montre signée « Huaud l’aisné », fin du X VIIe siècle. Musée de Genève.  
Son fils, Jean II Petitot, né en 1653, travaille à Paris dans l’atelier de son pè re 
dont il a embrassé la carrière, puis en Angleterre, se réinstalle à Paris et meurt en  
1702 dans son château de Maison Seule, à La Queue-en-Brie2. La réputation du père 
a porté préjudice à celle du fils dont le talent, toutefois, à en juger par les portr aits 
connus, n’est pas négligeable. « A la pointe de ce pinceau dont certains ont nié la  
finesse, dit M. Dufaux, il s’est gagné finalement un château... Qu’un portraitiste  
en émail puisse acquérir un domaine, la chose vaut d’être marquée. La réputation  
de Petitot fils ne peut qu’y gagner. »  
1 Journal suisse d'horlogerie , XLI, 1916-17, 161. 
2 SKL, s. v.; Clouzot, s. v. ; sur la date et le lieu de sa mort: Dufaux, A propos de Jean 
Petitot fils, G, XI, 1933, 188. 
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Si l’on connaît quelques émaux de Pierre Bordier 1 on n’en possède aucun qui 
soit signé par le collaborateur et beau-frère de Jean Petitot, Jacques Bordier, né à 
Genève en 1616 et mort à Blois en 1684 2. 
* 
                                      *          * 
 
Les Huaud 3 ne sont pas inférieurs à Jean Petitot: «dans l’ensemble de leur  
oeuvre, les frères Huaud restent au premier rang parmi les peintres émailleurs du  
XVIIe et du XVIIIe siècle4» ... «dans la déco- 
ration de la montre, les Huaud vont mettre les  
ateliers de Genève au niveau artistique de ceux 
de Blois5. » C’est à eux, en effet, que Genève  
doit l’essor du décor de la montre, dont elle  
va bénéficier pendant longtemps 6. 
Fils d’un orfèvre poitevin, Pierre I Huaud 
naît à Châtellerault vers 1612 et vient à Genève 
en 1630 à l’âge de dix-huit ans. Apprenti de l’or- 
fèvre Laurent Légaré, il est reçu maître-orfèvre 
et bourgeois en 1671, et meurt en 1680 7. Il se 
spécialise sans doute dans la peinture sur émail  
— peut-être a-t-il passé par Blois 8 —, mais on 
1 Fils de l’orfèvre genevois Augustin Bordier, ter- 
mine son apprentissage en 1628 chez les frères Mussard,  
lapidaires: SKL, s. v.; suppl., 49; C L O U Z O T ,  Dict. des 
miniaturistes sur émail,  35, s. v. — R I G A U D  (2), 102, 
confond les deux Bordier. 
2 S t roeh l in ,  op. I. ; NA, 1904, 70; SKL, suppl., s. 
v., 49 ; C louzo t ,  Dict. des miniaturistes sur émail,  s. v., 34. 
3 H. C L O U Z O T ,  Artistes huguenots. Les frères Huaud,  
peintres en émail, Bull. Soc. hist. du protestantisme fran- 
çais, LY, 1906, 481; I D . ,  Les frères Huaud, miniaturistes  
et peintres sur émail, Rev. art anc. et mod., XXII, 1907, 
293; I D . ,  Deux portraits graves d après les freres Huaud,  
Bull, art anc. et mod.,  1908, 7 mars; BA I L L I E ,  Watches, 
etc., 1928, 145. 
4 C louzo t ,  Bull. Soc. hist. du protestantisme fran- 
çais, LV, 1906, 496. 
5  D E M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie, XLI, 1916-17, 281. 
6 D U F A U X ,  G, XIII, 1935, 342: « Nous devons en effet aux Huaud, établis à Genève à la fin  
du XVIIe siècle, toute notre industrie du décor de la montre, et nos émailleurs, nos peintres,  
peuvent reconnaître comme leur ancêtre et saluer comme leur bienfaiteur ce modeste artisan  
venu en 1630 de Châtellerault en Poitou s’installer à Genève... »  
7 SKI., s. v.; C L O U Z O T ,  Dict. des miniaturistes sur émail, s. v . ,  106; DE M O L E ,  Journal suisse 
d'horlogerie, XLI, 281. 
8 Selon CL O U Z O T ,  Bull. Soc. hist. du protestantisme français,  LV, 1906, 490. 
FIG. 277. — Montre du XVIIe siècle,  
Ecole des Huaud. Décor intérieur.  
Musée de Genève.  
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ne connaît aucune œuvre de lui. M. Jaquet 1 songerait toutefois à lui attribuer une 
montre émaillée du musée de Cluny, de l’horloger genevois Martin Duboule.  
Ses trois fils sont ses élèves et travaillent sans doute avec lui jusqu’à sa mort 2. 
Pierre II, l’aîné, né à Genève en 1647, fait en 1685 un premier séjour à la cour de 
l’Electeur de Brandebourg , revient à Genève 
en 1686, repart en 1689 pour l’Allemagne où 
il est nommé peintre de l’Electeur en 1691 ; 
il y meurt après 1696 et avant 1698 3. Le plus 
habile, mais aussi le moins connu des trois  
frères, il signe ses œuvres — la plus ancienne 
pièce datée est de 1679 4 — « Pierre Huaud 
l’aisné » ou en latin « Petrus Huaud major 
natus », comme on le voit sur deux montres 5 
et un portrait de 16886 qu’il a faits à Genève  
et qui sont conservés dans le musée de cette  
ville (fig. 276, 279). 
Le deuxième fils de Pierre I, Jean-Pierre 
Huaud7 (1655-1723), signe seul « Huaud le Puisné»; 
le troisième, Ami (1657-1724)8, ne signe jamais 
seul, mais associé avec Jean-Pierre; leur signature 
commune est «les deux frères Huaud les jeunes,  
les deux frères Huaud, les frères Huaud »9. Nés à 
Genève, ils sont nommés en 1686 peintres en émail de l’Electeur de Brandebourg  
1 Jaquet, Horlogers genevois du X V I I e  siècle, 20. 
2 A l’exception de Pierre II,  sans doute établi à son 
compte en 1678-1679. 
3 NA, 1904, 73-74; Clouzot, Bull. Soc hist. du pro- 
testantisme français, LV, 1906, 486; ID.,  Dict. des miniaturistes 
sur émail, s.  v.,  106; SKL, s.  v.; Dufaux, Pierre Huaud  
L’Aisné, émailleur genevois, G, XIII, 1935, 342, pl. XV, 1 -3; 
Demole, Journal suisse d'horlogerie,  XLI, 1916-17, 281.  
4 Clouzot, Bull. Soc. hist. du protestantisme français,  
LV, 1906, 490; ID.,  Dict. des miniaturistes sur émail,  107.  
5 L’une avec le Jugement de Paris: G, II, 1924, 250;  
VIII, 1930, 109, fig. 2; CLOUZOT ,  107; l’autre avec une jeune  
femme, un jeune guerrier et un amour: G, XIII, 1935, 342,  
pl.  XV, 1-3; signées « P. Huaud l’aisné pinxit Genève ».  
6 Portrait de femme signé «Petrus Huaud, major natus,  
pinxit Genevae 1688 »: G, VIII, 1930, 110; Demole, Journal 
suisse d’horlogerie, XLI, 1916-17, 282; Clouzot, Dictionnaire des 
miniaturistes sur émail,  107; Guide sommaire (3), 1926, 26.  
7 SKL, s.  v. ; Clouzot, Dict. des miniaturistes sur émail,  s.  v., 101 ; 102, œuvres signées « Huaud  
le Puisné »; Demole, Journal suisse d’horlogerie,  XLI, 1916-17, 281-282. 
8 Clouzot, S. v., 100; SKL, s. v. 
9 Liste des œuvres signées en commun : CLOUZOT,  103. 
 
FIG. 279. 
Portrait, par Pierre II Huaud,  
1688. Musée de Genève.  
 
FIG. 278. -- Montre du XVIIe siècle, 
Ecole des Huaud. Décor extérieur.  
Musée de Genève.  
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et rentrent en 1700 dans leur ville natale qu’ils ne quittent plus jusqu’à leur  
mort. 
François Fluaud, fils de Jean-Pierre (1701-1729), continue cette dynastie 
d’artistes, mais meurt à 28 ans sans avoir pu produire beaucoup et donner la mesure  
de son talent1. 
     * 
                    *          * 
Théodore Turquet de 
Mayerne, né à Genève en 
1575, est médecin et chi- 
miste. Etabli à Paris, il de- 
vient le médecin ordinaire 
d’Henri IV, puis il se rend  
en Angleterre auprès de 
Jacques 1er et, après l’exé- 
cution de Charles Ier, il 
s’enfuit au pays de Vaud  
où il possède depuis 1620 la 
baronnie d’Aubonne; il re- 
tourne cependant en Angle- 
terre où il meurt à Chelsea 
en 1655 2. Il appartient à 
l’histoire des arts genevois  
par les portraits sur émail  
qu’il fait à Paris et à Lon- 
dres, par ses recherches 
sur les couleurs nécessaires 
à cette technique — li 
trouve, en effet, la fabrica- 
tion du pourpre —, par le 
perfectionnement des pla- 
ques de cuivre, supports 
de la pâte d’émail destinée  
à la peinture. Ces décou- 
vertes, il les communique à Petitot avec qui il est lié.  
Parmi les peintres sur émail du XVII e siècle, citons encore Paul Prieur, peu 
1 S K L ,  s. v.; Demole,  282. 
2  R igaud  (2), 100; Heyer ,  Lettres .de Turquet de Mayerne au Petit Conseil de Genève,  
M D G,  XV, 1865, 182; S KL ,  s. v.; N A ,  1904, 63. 
Il est l’inventeur de « l’eau cordiale », si réputée jadis à Genève; il en lègue le secret à sa nièce,  
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connu, mais non sans talent qui, né sans doute à Genève vers 1620, où il vit de 1632  
à 1638, devient peintre de la cour de Danemark de 1660 à 1681 et y meurt vers 1682 1. 
* 
                                      *          * 
Le XVIIIe siècle est une «époque admirable pour l’industrie genevoise» 2 et 
pour la peinture sur émail, autant par la qualité de quelques -uns de ses représen- 
Son portrait à la Bibliothèque pu- 
blique, attribué à  Rubens: H E Y E R ,  Turquet de Mayerne et son portrait peint par Rubens, 
Journal de Genève, 1er juillet 1870; G, X, 19.32, 179, n° 61; Aug. B O U V I E R ,  Un portrait de 
Turquet de Mayerne attribué à  Rubens, G, XV, 1937, 200, pl. IX, 1; K L E B S ,  L’iconographie de 
Théodore Turquet de Mayerne, ibid., XVI, 1938, 173. 
1 SKL, suppl. s. v., 352 ; C L O U Z O T ,  Dict. des miniaturistes sur émail,  s. v., 168 (pl.V) ; C. Rocu, 
Un émailliste genevois du XVIII e siècle, Paul Prieur, NA, 1913,119, fig. et pl. (erreur d’impression  
pour XVIIe s.); les dates de M. Roch, par ex. la mort de Prieur avant 1632, ne concordent pas  
toutes avec celles de M. Clouzot que nous donnons ici.  
2 D E M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie,  XLI, 1916-17, 341. 
3 Liotard comme émailleur: R I G A U D  (2), 139; NA, 1904, 75; C L O U Z O T ,  Dict. des miniaturistes 
sur émail, s. v., 130, 235; DE M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie,  XLI, 1916-17, 374; Guide som- 
maire (3), 1926, 27 (œuvres au Musée de Genève).  
4 Peint en 1722 à l’âge de 20 ans:  G, II, 1924, 251; CL O U Z O T ,  130, pl. VIII. 
5 D’après le pastel de 1744 : B A U D -B O V Y ,  Peintres genevois, 1 , 23, fig. 15, 25; D E M O L E ,  l. c., fig. 5. 
6 R I G A U D  (2), 250; C L O U Z O T ,  80. —  Cf .  p. 387, 401-2. 
7 Né à Genève. — R I G A U D  (2), 114; SKL, s. v.; D E M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie, XLI, 
1916-17, 374, fig. 4 (portrait de Louis XV); CL O U Z O T ,  Dict. des miniaturistes sur émail,  s. v., 120. 
— Emaux aux Musée de Genève, Guide sommaire (3), 1926, 23. 
FIG. 281, — Nature morte, par Al. de la Chana.  
Musée de Genève. 
tants que par leur nombre — on en 
compte 77 en 1789 — et leur active 
production qui doit répondre à de 
multiples commandes, sur place 
comme au dehors. Plusieurs des 
meilleurs peintres genevois s’y sont  
essayés au début de leur carrière 
ou par délassement: Liotard 3, dont 
le Musée de Genève possède une 
scène 
mythologique, Diane et Endymion 4, 
et le portrait de Marie-Thérèse d’Au- 
triche5 (fig. 280); François Fer- 
nere6. Citons parmi les peintres sur 
émail les plus réputés: Alexandre 
de la Chana (1703-1765) 7, cousin 
qui le vend à deux pharmaciens, Colladon 
et Rubatti: Fatio, NA, 1914, 93; MDG, 
XX, 1879-1888, 253; Gautier, ibid., 
XXX, 1906, 239, 259, 367. 
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germain de Jacques Bordier (fig. 281); Jacques Thouron (1749-1789) 1, portraitiste 
de premier ordre 2, qui part pour Paris où il est nommé « peintre de Monsieur »  
(fig. 282-3); Jean-François Soiron (1756-1812),3 «d’un métier impeccable, trop  
parfait pour n’être pas un peu froid» 4 (fig. 284) ; Jean-Abraham Lissignol (1749- 
1819) 5 ; Flenri V Evêque (1769-1832)6; Jean-Louis Richter (1766-1841) 7, dont on 
peut admirer au Musée de Genève des tabatières 8, à paysages et à figures, « qui 
sont au nombre des œuvres les plus achevées de cette époque », soit des dernières  
années du XVIIIe siècle 9 (fig. 274, 285-6). «A la fin du XVIIIe et au début du 
XIXe siècle, la peinture sur émail de Genève est à son apogée. Les peintres  
possèdent, avec une technique insurpassable, un sens de mesure et d’harmonie  
qui se retrouve dans toutes leurs œuvres 10.» Avec le XIXe siècle commencera 
la décadence de cet art charmant et de ses qualités 11. 
PEINTRES SUR ÉMAIL ET ÉMAILLEURS DU XVII e SIÈCLE 12 
André, Jean I. Né à Genève en 1646, mort en 1714. Elève de Pierre I Huaud, reçu orfèvre en 1675,  
enseigne la peinture sur émail et la miniature. — C L O U Z O T ,  Dict. des miniaturistes sur émail,  
s.v., 4; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1675-1692); France protestante,  2me éd., I, 238; 
SKL, s. v., et suppl., s. v., 6. 
André, David. Né à Genève en 1684, fds de Jean I. En 1704, demande au Conseil l’autorisat ion 
1 Né à Genève. — R I G A U D  (2), 115; SKL, s. v.; NA, 1904, 76; D E M O L E ,  Journal suisse 
d'horlogerie, XLII, 1917-18, 120; C L O U Z O T ,  194, pl. IX-X; BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 
1737-1790); sa technique: G, II, 1924, 252. — Emaux au Musée: Guide sommaire (3), 1926, 29. 2 Quelques portraits sont reproduits: D E M O L E ,  l. c., fig. 6 (vieillard); fig. 7 (Necker, d’après  
Duplessis); fig. 8 (Brissac). 3 Né à Genève, reçu bourgeois en 1790: C O V E L L E ,  465. — R I G A U D  (2), 264; SKL, s. v.; 
D E M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie, XLII, 1917-18, 199; C L O U Z O T ,  185, pl. XI; BHG, Y, 1925, 
68 (ms. Dufour). — Emaux au Musée: Guide sommaire (3), 1926, 28. 
4  D E M O L E ,  l. c. 
5 Né à Genève, reçu bourgeois en 1791: C O V E L L E ,  482. — R I G A U D  {2), 264; SKL, s. v.; 
C L O U Z O T ,  131, s. v. — Emaux au Musée: Guide sommaire (3), 1926, 27. 6 Né à Genève. — R I G A U D  (2), 265; SKL, s. v.; C L O U Z O T ,  S .  V .  128, 234 (liste d’œuvres);  
G, XIX, 1941, 7. 
7 Né à Genève. — SKL, s. v.; C L O U Z O T ,  S .  V . ,  172-173; D E M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie, 
XLII, 1917-18, 200; G, II, 1924, 254. 8 Souvent reproduites: G, II, 1924, 254, fig. 5; VIII, 1930, 108, fig. 3; Nos Centenaires,  1919, 
522; C L O U Z O T ,  pl. en frontispice. 
9 D E M O L E ,  l. c. 
10 D E M O L E ,  G, II, 1924, 254. 
11 Ibid., 255. 12 Liste, D E M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie,  XLI, 1916-17, 159; BHG, V, 1925, 64 (ms. 
Dufour). — Les noms sans indication spéciale sont ceux des peintres sur émail.  
— 416— 
d’ouvrir une école de dessin avec son frère Jean II. — C L O U Z O T ,  3; SKL, s. v.; R I G A U D  (2), 
89, note 1. 
Archimbaud, Isaac. Né à Genève en 1639, mort en 1676. — SKL, s. v.; C L O U Z O T ,  S .  v., 5. 
Bary, Jacob de. Né à Genève en 1661, reçu orfèvre en 1683, mort en 1733. — C L O U Z O T ,  14, s. v. ; 
SKL, suppl., s. v., 21. 
Bordier, Pierre. Cf. p. 409, 411. 
Bordier, Jacques. Né à Genève en 1616, mort à Blois en 1684. — Cf. p. 409, 411. 
Chenevière, P.-F. (1684-1720). — BHG, Y, 1925, 65 (ms. Dufour). 
Cuchet, Jean (1674-1739). — SKL, s. v.; C L O U Z O T ,  S .  v., 60; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1711).  
Diodati, François. Né à Genève vers 1647, mort en 1690. Sur tout graveur, mais aussi émailleur.  
— C L O U Z O T ,  S .  v., 66. C f.  p. 485. 
Durant, Jean-Louis. Peintre en miniature, mais aussi émailleur. Peut -être élève de Huaud. 
— C L O U Z O T ,  s. v., 72, 229; SKL, s. v.; B A I L L I E ,  147. C f.  p. 401, 402, 446. 
Fontaine, Thomas (1659-1703). Aussi maître orfèvre; maître de Jacques -Antoine Arlaud. — 
C L O U Z O T ,  s.v., 81; SKL, s.v. 
Fontaine, Jean. Né à Genève en 1668, mort en 1716. Elève et associé de Thomas. — SKL, s. v. ; 
BHG, Y, 1925, 65 (ms. Dufour); C L O U Z O T ,  s. v., 230. 
Gardelle, Elie (1688-1748). Cousin du peintre Robert Gardelle; peintre sur émail et graveur -ciseleur. 
— SKL, s.-v.; C L O U Z O T ,  S .  v., 84. — Emaux au Musée : Guide sommaire (3), 1926, 25; G, 
VIII, 1930, 15. 
Gruard, Jacques. Né à Montélimar vers 1669, mort à Genève en 1691. — SKL, s. v. 
Huaud, Pierre I (vers 1612-1680). Cf. p. 411. 
Huaud, Pierre II (1647- entre 1696 et 1698). Cf. p. 412. 
Huaud, Jean-Pierre (1655-1723). Cf. p. 412. 
Huaud, Ami (1657-1724). Cf. p. 412. 
Mayerne, Théodore Turquet de (1575-1655). Cf. p. 413. 
Paingard (Paingart, Pingard, Pingal), Daniel. Né à Paris vers 1624, mort à Genève en 1684.  
Aussi orfèvre. — C L O U Z O T ,  S .  v., 166; BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour); SKL, s. v. 
Petitot, Jean I (1607-1691). Cf. p. 409. 
Petitot, Jean II (1653-1702). Cf. p. 410. 
Prieur, Paul. Né à Genève vers 1620, mort vers 1682. — Cf. p. 413. 
PEINTRES SUR ÉMAIL ET ÉMAILLEURS DU XVIII e SIÈCLE 1 
Adam, Henri-Albert. Né à Genève en 1766, se rend à Paris après 1793, meurt à Pétrograd en 1820.  
— SKL, suppl., s. v., 1 (le fait mourir à Paris); C L O U Z O T ,  Dict. des miniaturistes sur émail,  
s. v., 1 ;  R I G A U D  (2), 265. —  Emaux au Musée: Guide sommaire (3), 1926, 23. 
Adam, Louis-Alexandre. Né à Paris, établi à Genève vers 1765, mort à Paris en 1813. — C L O U Z O T ,  
s. v., 2; SKL, suppl., s. v., 1 ; R I G A U D  (2), 265. 
Adam, Isaac. Fils de Louis-Alexandre, né à Genève en 1768, mort en 1841. —  C L O U Z O T ,  S .  V . ,  2; 
SKL, suppl., s. v., 2 ; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour). 
Arlaud, Léonard-Isaac (1767-vers 1800). Miniaturiste et aussi peintre sur émail. — C L O U Z O T ,  
s. v., 7 ; cf. p. 400. 
1 Liste: D E M O L E ,  Journal suisse d'horlogerie,  XLI, 1916-17, 342-343, 371, note 4; R I G A U D  (2), 
262, Quelques peintres en émail.  
Nous omettons les peintres nés après 1775, qui appartiennent par leur activité au XIX e siècle. 
— Les noms sans indication spéciale sont ceux des peintres sur émail.  
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Arlaud-Jurine,  Louis-Ami (1751-1829). Miniaturiste, mais aussi peintre su r émail. — CL O U Z O T ,  
s. v., 7 ; cf. p. 400. 
Arpin,  Joseph. Né à Genève en 1736, vivait encore en 1799. — SKL, s. v., et suppl., s. v., 15; 
CL O U Z O T ,  s. v., 7. 
Artaud, Bernard. Selon Molinier, né à Genève au XVIII e siècle, travaille en Angleterre et se retire  
à Genève en 1801. — CLOUZOT ,  S .  V . ,  8. 
Auzière,  Jean-Léonard. Né à Genève en 
1732,  mort en 1762.  — SKL, suppl . ,  
s .  v., 17;  Clouzo t ,  S .  v. ,  10 .  
Aydan, Jean-François. De Gruyère, reçu 
habitant en 1759. — SKL, suppl., 
s .  v. ,  17; CLOUZOT ,  s. V . ,  10. 
Bertz,  Jeanne - Françoise - Marguerite - Es - 
ther, dite Antoinette Rouquetie.  Née à 
Genève en 1745, morte en 1824.  — 
CLOUZOT ,  S .  V . ,  19. 
Bertz, Marc-Isaac. Né à Genève en 1767,  
mort en 1830. Fils de Jeanne-Fran- 
çoise. — SKL,  s. v. Rouquette; suppl., 
s. v. ,  33; CLOUZOT ,  S .  V . ,  19. 
Blanc, Isaac. Né à Genève en 1776, mort  
à Paris en 1837. — R IGAUD (2), 267; 
CLOUZOT ,  s.  v.,  22; SKL, s. v. 
Blay, Jean-François. Né à Genève en 1734,  
mort en 1793. — R IGAUD (2), 265; 
SKL, s. v.; CLOUZOT ,  s.  v.,  22; BHG, 
V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1779-1791). 
Bontoux,  Jacob-Pierre. Né à Genève en 
1741, mort en 1808. — SKL, s. v. ; 
CLOUZOT ,  s. v., 34; BHG, V, 1925, 64 
(ms. Dufour). 
Borel.  — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1768); plusieurs orfèvres de ce nom au XVIII e siècle, 
SKL, s. v. 
Bourrit,  Marc-Théodore (1739-1819). Peintre, fait aussi de la peinture sur émail. — CL O U Z O T ,  
s. v., 37, 218; SKL, suppl., s. v. — Cf.  p. 391. 
Bourrit.  Clouzot distingue du précédent un peintre sur émail, né à Genève dans la première moitié  
du XVIIIe siècle, et maître de J.-B. Favre. — CL O U Z O T ,  S .  V . ,  37. 
Bouvier,  Pierre-Louis. Né à Genève en 1766, mort en 1836. Miniaturiste, commence par la pe inture 
sur émail. — CL O U Z OT ,  s. v., 38. — Cf.  p. 401-2. 
Bovard,  Henri. Reçu bourgeois en 1791. — CO VE L L E ,  472. 
Bruckmann,  Jean-Frédéric. Né à Stockholm, reçu habitant en 1685, et orfèvre l’an suivant,  
établi à Paris de 1695 à 1699. — CL O U Z O T ,  S .  V . ,  40. 
Cabane, François. Né à Genève en 1730. — SKL, s. v. ; CL O U Z O T ,  S .  V . ,  42. 
Cabane,  Gabriel. Né à Genève en 1726, mort en 1760. Associé avec son frère François. — SKL, s. v.; 
CL O U Z O T ,  S .  V . ,  42. 
Cabanel,  Joseph. Né à Genève en 1746, reçu bourgeois en 1783, mor t en 1838. — SKL, s.v.; 
CL O U Z O T ,  S .V . ,  43; CO V E L L E ,  460. 
Calas, Jean-Mathieu. Né à Londres, mort à Genève en 1819. — BHG, V, 1925, 64 (1774) ; SKL, s. v. 
Chaponnière,  Alexandre. Né à Genève en 1753, mort sans doute à Paris en 1805. Graveur, peut -être 
auparavant peintre sur émail. — R I G A U D  (2), 267, 273; SKL, s. v. 
Charrié,  Jean-Marc. Né à Genève en 1745, mort en 1827. — SKL, suppl. s.v., 97; CL O UZ O T ,  
s. v., 47. 
Chevalier.  — R I G A U D  (2), 265; SKL, s.v. (ne mentionne que des orfèvres de ce nom).  
27 
Fig. 282. — Portrait de J. Necker, 
par Jacques Thouron. Musée de Genève.  
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Chopy,  Antoine. Né à Narbonne en 1674, mort à Genève en 1760. Clouzot le cite parmi les émail - 
leurs, d’après Rigaud, qui toutefois ne dit pas qu’il ait pratiqué cet art. — CL O U Z O T ,  s. v.,  51 ; 
R I G A U D  (2), 125. — Cf. p. 401. 
Clément,  P.-L. — BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1793).  
Colladon,  Germain. Né à  Genève en 1698, mort en 1747. — SKL, s. v.  ;  CL O U Z O T ,  S .  v . ,  52. — Email 
au Musée: G, XV, 1937, 5.  
Colondre,  François. Né à Genève en 1729, reçu bourgeois en 1770, mort en 1784. — SKL,  s. v.; 
                Clouzot, S .V . ,  53; Covelle, 441.  
Colondre,  Jean-Gaspard. Né en 1730. — SKL,  s. v. 
Comparet,  Adrienne- Jeanne-Marie. Née à Genève en 
1742, morte en 1820. — SKL, s. v. ; BHG, V, 1925, 
65 (ms. Dufour, 1784); CL O U Z O T ,  s .  V . ,  54. 
Coteau,  Jean. Né à Genève vers 1739, travaille à la ma- 
nufacture de Sèvres de 1780 à 1784, mort après  
1812. — SKL, suppl., s. v., 109; CL O U Z O T ,  s .  v . ,  56. 
Danel,  Pierre. Né à Genève en 1734, maître orfèvre en  
1765, faiseur de cadrans, mort en 1778.— SKL, 
s. v.; CL O U Z O T ,  s. v., 62. 
Darier,  IIugues-Elie (1765-1839). — R I G A U D  (2), 267; 
SKL,  s. v. 
Deeombaz,  Gédéon. Peintre genevois, milieu du XVIII e 
siècle. — CL O U Z O T ,  s. v., 63. 
De la Chana,  Alexandre (1703-1765). Cf. p. 414. 
Déléamont,  Jean-Pierre-François. Né vers 1718, mort à  
Genève en 1820, faiseur de cadrans d’émail, associé  
à Danel. — SKL, s. v. ; CL O U Z O T ,  s .  v . ,  63. 
Déléamont,  Jean-Antoine. Peintre en émail, sans doute  
à distinguer du précédent. — SKL,  suppl., s. v., 
495. 
D’Espine de la Frenière,  Jean-Baptiste. De Saint-Malo, né 
en 1727, habitant en 1766, mort en 1799. — SKL, s. 
v., 360; BHG, Y,  1925, 65 (ms. Dufour, 1779-1799). 
Desouslevrès,  Samuel. Peintre sur émail en 1798. — SKL,  s. v. 
Ducré,  Jean-Salomon. Né vers 1731, mort à Genève en 1771. — SKL, s. v.; CL O U Z O T ,  s .  v . ,  229. 
Dufey.  Né à Genève (?) au XVIII e siècle, expose à Paris, travaille à la manufacture de Sèvres  
de 1813 à 1816. Peut-être Gaspard Dufey, 1748-1816. — SKL, suppl., s. v., 502; CL O U Z O T ,  
s. v., 69, 229. 
Dufour,  Jean-Martin. Né à Genève en 1769, mort en 1839. Peintre, de 1795 environ à 1810, puis  
banquier. — SKL,  s. v. ; CL O U Z O T ,  s. v.,  69. 
Durade,  Pierre. Né en 1709, mort en 1787. — SKL, suppl., s. v., 131; CL O U Z O T ,  S .  v . ,  72, 229. 
Durand,  Isaac. Associé en 1769 avec Bontoux. — SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour); 
CL O U Z O T ,  S .  V . ,  72. 
Du Treuil,  Samuel. Né à Genève en 1733, mort en 1818. — SKL, s .  v.; BHG,  V, 1925, 65 
(ms .  Dufour, 1772); CL O U Z O T ,  s.  V . ,  73. 
Dutruy,  Jean-Louis. Associé en 1758 avec Jacob Meyer, reçu habitant en 1761.  — SKL, s. v. ; 
Clouzot,  s.  V . ,  73.  
Escoffey, Escoffer,  Jean-Jacques. Emailleur. Né en 1722, mort en 1786.  — CL O U Z O T ,  s. v.,  230; 
SKL, suppl., s. v., 140. 
Escoffey,  Abraham-Isaac-Jacob. Né à Genève en 1763, mort en 1834. Fils du précédent. — CL O U Z O T ,  
s. v. 75; SKL, s. v. ; suppl., s. v., 140. 
Fahre,  Louis-André. Né à Genève en 1750, reçu bourgeois en 1790, mort à La Chaux -de-Fonds 
en 1814. — R I G A U D  (2), 264; SKL, s. v. ; BHG,  V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1776-1780) ; CL O U Z O T ,  
s. v., 77; CO V E L L E ,  463. 
 
FIG. 283. 
Tête de vieillard, par Jacques Thouron.  
Musée de Genève.  
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Fallery, Aimé-Julien. Né à Genève en 1752, mort en 1833. — SKL, s. v. ; CLO UZ OT ,  S  V . ,  78. 
Favre,  Jean-François ou Jean-Baptiste. Né à Genève en 1751, mort en 1807. Renonce de bonne 
heure à l’émail pour la miniature. — R IG A UD  (2), 263; BAUD -BOV Y ,  Peintres genevois,  I, 164; 
SKL, s.v.; CL O UZ OT ,  S .V . ,  78, pl. X.— Emaux au Musée: Guide sommaire  (3), 1926, 25. 
Fé, dit Lalime,  Pierre. Né à Genève en 1698, mort en 1774. Aussi graveur. — SKL,  s. v.; CLOU Z OT ,  
s. v., 79. 
Fé, dit Lalime, Jacob-Louis. Né à Paris en 1732, réintégré dans la bourgeoisie en 1788, mort  
après 1790. Aussi graveur. Cf. p. 448. — SKL, 
s. v.; CL OU ZO T ,  s.v., 79; CO VE LLE ,  461. 
Ferrière,  François (1752-1839). Peintre, miniaturiste,  
aussi peintre sur émail. — CL OU ZOT ,  S .  V , ,  80. — 
Cf. p. 387, 397. 
Foltier,  Jacques. De Loudun en Poitou, reçu habitant  
en 1746. — SKL, s. v.; CL O UZ OT ,  S .  V . ,  81. 
Fontaine,  Gabriel. Né à Genève en 1696, mort en  
1767. Peintre et peintre en émail. — SKL, s. 
v.; CLO UZ OT ,  S .  V . ,  81. — Cf. p. 397. 
Frainet,  Jean-David. Né à Genève en 1752, mort en 
1788. — SKL, s. v.; CL OU Z OT ,  S ,  V . ,  82. — 
Emaux au Musée: Guide sommaire  (3), 1926, 
25; G, III, 1925, 42. 
Frégent,  Etienne. Associé en 1784 avec Soiron et 
Frainet. — SKL, s. v.; CL O UZ OT ,  s. v., 83. 
Frégevize,  Frédéric. Né à Genève en 1770, mort en 
1849. Peintre à l’huile et aussi sur émail. — 
SKL, s. v. — Cf. p. 392. 
Froment,  Augustin. Peintre sur émail à Genève  
en 1789. — SKL,  s. v. ; BHG, V, 1925, 65 
(ms. Dufour); CL OU ZO T ,  S .  V . ,  83. 
Frossard,  Antoine-Louis. Né à Genève en 1764, 
mort en 1832. Peintre et émailleur. — SKL,  suppl., s.v., 164; CLO UZ OT ,  s. v., 83. — Cf.  
p. 397. 
Galopin,  Louis. Né à Genthod en 1730,  mort en 1815.  Emailleur, bijoutier. Associé en 1765 avec 
Abraham Bautte. — CLOUZOT ,  s. v., 84; SKL, s. v. 
Gardelle,  Théodore. Né à Genève en 1722, exécuté pour meurtre à Londres en 1761 ou 1765. — 
R IG A UD  (2), 130; SKL, s.v.; CL O UZ OT ,  s.v., 85. — Email au Musée: G, VIII, 1930, 109. 
Gaudin,  Léonard. Né à Genève en 1762, mort après 1816. Aussi topographe et un des premiers  
qui exécute des reliefs de diverses parties de la Suisse. —SKL, s. v. ; CL OU ZOT ,  S .  V . ,  85. 
Gautier,  Pierre-Gabriel. —- Né à Genève en 1755, mort à Paris. — R I GA U D  (2), 267; SKL, s. v.; 
CLO UZ OT ,  s. v., 231 (des émaux, signés sans prénom, sont de lui ou du suivant). —Emaux 
au Musée: Guide sommaire  (3), 1926, 25. 
Gautier, Jean-Rodolphe. Né à Genève en 1764, mort à Paris avant 1820. Emailleur, puis peintre.  
— R IG A UD  (2), 267; CL O UZ OT ,  S .  V . ,  85 et 230. — Cf. p. 397. 
Geissler,  Christian-Gottlieb (1729-1814). Peintre en miniatures, en émail et graveur. — SKL, s. v. 
— Cf. p. 402. 
Gervais,  Gédéon (1694-1750). Peintre et peintre sur émail. — Cf. p. 397. 
Gervais,  Philippe. Né à Hanau, vers 1734, mort à Genève en 1796. Orfèvre et peintre sur émail.  
— CLO UZ OT ,  S .  V . ,  86.  
Gide, Etienne. Né à Genève en 1761, mort après 1790. Travaille pour la manufacture de porcelaine  
de Nyon. — SKL, s. v.; CL OUZ OT ,  S .  V . ,  86. — Porcelaine de Nyon décorée par Gide, une 
pièce signée et datée de 1789: DEON N A ,  Catalogue du Musée Ariana,  1938, 117. 
Gide, Marie. On connaît de cette artiste, dont on ignore l’origine, un émail signé et daté de 1795.  
— CLO UZ OT ,  S .  V . ,  86; BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). 
 
FIG. 284. 
Portrait d’inconnu, par J. -F. Soiron, 1799. 
Musée de Genève. 
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Gillet, Léonard-Henri. Né à Genève en 1758, mort en 1829. Emailleur et orfèvre. — Clouzot,  
s. v., 231; SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). 
Girard,  Alexandre-Marc. Associé de Aydan à Genève en 1760. —  SKL, s. v.; Clouzot, s.  v. ,  87. 
Gos, Pierre. Né à Genève en 1753, reçu bourgeois en 1791, mort après 1792. — SKL,,  s. v. ; Covelle,  
469; Clouzot, s.  v.,  89. — Email au Musée: Guide sommaire  (3), 1926, 26. 
Hébert,  Nicolas-Didier. Né à Vassy en Champagne en 1754, mort à Genève en 1820. — SKL, 
suppl., s.  v., 209; Clouzot, s.  v.,  95. 
Hébert,  Pierre. Fils de Nicolas, né à Genève en 1783, mort en France en 1867. Pein - 
tre sur émail et miniaturiste. — SKL, suppl., s. v., 209; Clouzot, s.  V . ,  95. 
Henry, Jean-Louis 
(1767-1841). Pein- 
tre et peintre sur 
émail. — Ri-  
gaud (2), 267; 
BHG,  V, 1925, 66 
(ms. Dufour). Cf. 
p. 397. 
Hess, Jean-François. Né 
en 1770, mort en 
Russie. Peintre et 
peintre sur émail.  
—  Rigaud (2), 
267 ; SKL, suppl., 
s. v., 216; Clouzot,  
s. v., 96. — Cf.  
p. 397. 
Hess, François-Jacob. 
Frère du précédent,  
né vers 1773, mort 
à Satigny près Genève en 1846. — SKL, suppl., 216; Clouzot, s. v., 96. 
Hildebrand,  Jean-Antoine. Né à Nyon vers 1744, mort à Genève en 1793. — SKL, s. v. ; Clouzot,  
s. v., 98. 
Huaud,  François. Fils de Jean-Pierre, né en 1701, mort en 1729. Cf. p. 413.  
Hubert,  Jean-Paul. Né à Genève en 1732, mort en 1803. —  Rigaud (2), 265; SKL,  s. v.; Clouzot,  
s.v.,108; BHG,  V, 1925, 66 (ms. Dufour). — Emaux au Musée : Guide sommaire (3), 1926,26; 
G, XV, 1937, 5. 
Lacombe,  Pierre. Peintre sur émail en 1796. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). 
Lavalette,  Henri-Antoine. A Genève de 1763 à 1780. — SKL, s. v. ; Clouzot, s.  V . ,  124. 
Le Fèvre,  Jacques. Né près de Coppet vers 1732, mort à Genève en 1801. — Rigaud (2), 265; 
SKL, s. v.; Clouzot, s.  V . ,  125. 
L’Evêque,  Henri (1769-1832). Cf. p. 415. 
L’Evêque,  Jean-Michel. Frère du précédent. Né à Genève en 1772, mort à Paris. — Rigaud (2), 
266; Clouzot, s.  v.,  129. 
L’Evêque,  Jean. Frère des précédents, mort à Paris. — Rigaud (2), 266. 
L’Hoste,  Jean-Pierre. Emailleur, reçu bourgeois en 1770. — Covelle, 441.  
Linck,  Jean-Conrad. Né à Erlangen en 1735, établi à Genève, reçu habitant en 1763, mort en 1801.  
Graveur et peintre sur émail. Père de Jean-Antoine, peintre. — PA, 1925, 50; SKL, s. v. ; 
BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour); Baud-Bovy, I, 165. 
Liotard,  Jean-Etienne (1702-1789). Peintre, exécute quelques peintures sur émail. Cf. p. 414.  
Lissignol,  Jean-Abraham (1749-1819). Cf. p. 415. 
Loehr,  Ch.-Louis (1746-1778). Miniaturiste et peintre sur émail. — Clouzot, s.  V . ,  131. 
Cf. p. 402. 
Loubier,  Etienne 1741-1803). Emailleur. — SKL, s. v. 
 
Fig.  285.  —  Taba t iè re,  émai l genevois ,  XVIII e  s ièc le.  
Musée  de  Genève.  
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Maeulle, Georges-Michel. Né à Genève en 1785, mort en 1858, émailleur. — SKL, s. v. 
Maire,  Jacob (1730-1789). Emailleur et peintre sur émail. — SKL, s. v. 
Malignon,  François-Joseph. Du Languedoc, né vers 1733, mort en 1777. Emailleur et peintre  
sur émail. — SKL,  s. v. 
Marchinville,  Lucile, ou Morin-Marchinville. Née à Genève en 1759, morte en 1780. — R IGAUD (2), 
        264; SKL, s.  v. ; CLOUZOT ,  S .  V . ,  142. Pratique aussi l’art de la découpure, cf. p. 401.  
Marcinhes,  Jean-Philippe. Né à Genève en 1708, mort en 1754. Peintre en cadrans d’émail, gra veur. 
         —  CLOUZOT ,  S .  V . ,  135; SKL, s. v. 
 
Fia. 286. — Tabatière, par J.-L. Richter. Musée de Genève. 
Marcinhes,  Pierre-François. Fils de Jean-Philippe, né à Genève en 1739, mort en 1778. — SKL, s. v. 
BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour); CLOUZOT ,  s. v., 135. 
Mauris,  J. Email signé et daté 1774; sans doute un membre de la famille d’orfèvres et de bijoutiers  
Mauris, à Carouge. — CLOUZOT ,  s. v.,  137. 
Mayor,  Guérard-Jacques. Né dans le canton de Vaud en 1724, mort à Genève en 1796. Peintre  
sur émail, devint ensuite négociant. — SKL, s. v. 
Miroglio,  Jean-Jacques. Né à Genève en 1727; reçu bourgeois en 1772, moyennant un émail  
représentant le plan de la ville et de ses fortifications, qui est conservé à la Bibliothèque  
publique de Genève. — SKL, s. v. ; CLOUZOT ,  s. V . ,  141; COVELLE ,  451. 
Mittendorf,  Abraham. Né à Genève en 1767, mort en 1811. — SKL, s .  v.  ; CLOUZOT ,  s. V . ,  141. 
Morel,  Pierre. Peintre sur émail en 1784. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour). 
Morin-Marchinville. Cf. Marchinville.  
Mussard,  Jean V (1681-1754). Peintre sur émail et miniaturiste. — CLOUZOT ,  s. v., 145. — Email 
au Musée: Guide sommaire  (3), 1926, 28. Cf.  p. 401, 403. 
Mussard, Pierre. Né à Genève en 1707, mort en 1749. — SKL, s. v. ; CLOUZOT ,  s. v., 146. 
Mussard, Jean-Antoine. Sans doute fils de Jean Y, né à Genève vers 1707; un émail signé ét daté  
1726. — CLOUZOT ,  s. v., 145. 
Naef, Jean-Henri. Genève, 1786. — CLOUZOT ,  s. V . ,  147. 
Naef, Jean-Pierre-Samuel. Né à Genève en 1778; part pour Paris et suit les ateliers de peinture de  
Gérard et de David, se fixe en 1807 à Lausanne, ayant complètement abandonné l’émail;  
y meurt en 1856. — CLOUZOT ,  s. v., 147. 
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Noguier, Noguet,  Thomas. Né à Genève en 1739, mort en 1786. Emailleur et peintre sur émail.  
— SKL, s .  v. ;  CLO UZ OT ,  s. v., 149. 
Oettner,  André. Né à Genève dans la première moitié du XVIII e siècle, élève de Jean V Mussard. 
— CL OU ZO T ,  s. v., 151 (émail daté de 1770). 
Orphin,  Jean-Gabriel. Né à Genève en 1743, reçu bourgeois en 1791, mort en 1800. Emailleur et  
peintre sur émail. — SKL, s.v.; BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour); CL OU ZO T ,  S . V . ,  151; 
COV E LL E ,  479. 
Pausier, Pierre-Théodore-Michel. Emailleur, reçu bourgeois en 1791. — CO VE LL E ,  476. 
Péridier,  François. Né à Genève en 1732. — SKL, s. v.; CLOU ZO T ,  s. v., 155. 
Péridier,  Jonas (1734-1789). Frère de François. — Ibid. 
Péridier,  Barthélémy (1765-1823). Fils de François. — Ibid. 
Perlet,  Pierre-Etienne. Né en 1754. — SKL,  s. v. ; BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 
1769-1779). 
Perrache, Jean-Théodore. Né à Genève en 1744, mort après 1785. — SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 67 
(ms. Dufour, 1763-1772); CLO UZO T ,  s. V . ,  155. 
Peters,  E. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1796-1800). 
Picot.  François. Né en 1698, peintre en émail et en miniature; ouvre à Genève une école de dessin.  
— SKL, s .  v.  
Prêtre,  Jacques-Martin. Reçu habitant en 1705. Dessinateur et peintre sur émail. — R IG AUD  (2), 
266; SKL, s.v.; CL OU ZO T ,  s v., 167. 
Prévost-Duval, Rose-Julie (1786-1847). — SKL, s. v. 
Rath, Henriette (1773-1856). Miniaturiste et peintre sur émail. — Cf. p. 403. 
Richard,  P.-F. (1780-1820). — R I G AU D (2), 265; SKL, s.v.; BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 
1789-1798); CL OU ZO T ,  S .  V . ,  172. 
Richter, Jean-Louis (1766-1841). Cf. p. 415. 
Rigaud,  Jean-Jacques (1785-1854). Syndic, historien d’art, a peint quelques copies de portraits  
sur émail. — CLOU ZO T ,  s. v., 173. — Sur R IG AUD ,  cf. p. 23, 29. 
Rivail,  Paul-Louis. Emailleur, reçu bourgeois en 1791. — COV EL L E ,  476. 
Robert,  Jacques. Emailleur, reçu bourgeois en 1791. — Covelle, 481. 
Rouquet,  André. Né à Genève en 1701, vécut à Londres et à Paris, mort fou à Cha renton en 1759. 
— R I G AUD  (2), 126; SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1753-1759) ; CL OU ZO T ,  S .  v., 
174, pl. VIII. 
Rouquette ou Roquette. Cf. Bertz. 
Bouvière, Jean-Daniel-Louis (1750-1825). Miniaturiste et peintre sur émail. — Cf. p. 403. 
Roux, Jean-Marc. Né à Rembert, vers 1735, mort à Genève en 1812. — R IG AU D (2), 265 ; SKL, s. v. ; 
CL OU ZO T ,  S .  V . ,  176; BHG, V, 1925, 68 ( ips.  Dufour). 
Roux, dit Roux-Constantin,  David-Etienne. Fils de Jean-Marc. Né en 1758, reçu bourgeois en 1789,  
mort en 1832. — R IG AU D (2), 265; SKL, s. v. ; CLOU ZO T ,  s. V . ,  176; COV EL LE ,  462. 
Roux, Philippe-Samuel-Théodore. Fils de Jean-Marc, né à Genève en 1756, reçu bourgeois en 1791,  
mort en 1805. — R IG AU D ,  l. c.; SKL,  s. v.; CLOU ZO T ,  s. V . ,  176; CO VE L LE ,  466. 
Saint-Ours, Jacques. Né à Genève en 1708, reçu bourgeois en 1759, mort en 1773. Peintre sur émail,  
graveur et ciseleur. — SKL, s.v.; Clöuzot, s.v., 178; Covelle, 435; BHG,Y,  1925, 68 
(ms. Dufour). 
Samême, Abraham-Jacob. Né à Genève en 1723, mort en 1755. Peintre et faiseur de c adrans d’émail. 
— SKL, s. v.; CL OU ZO T ,  s. v., 178. 
Schmiedt,  Daniel. Né à Genève en 1765. — SKL, s. v. ; CL OU ZO T ,  s. v., 180. 
Séchehaye,  Jacques-René. Né à  Genève en 1758, mort en 1786. — SKL, s. v. ; CLO UZ OT ,  S .  V . ,  181. 
Séguin,  Thomas. Né à Genève en 1741,  à Paris dès 1775, mort après 1806. — R I G A UD  (2), 264, 
273; SKL, s. v. ; CL OU ZO T ,  S .  V . ,  182. 
Serre,  Jean-Adam. Né à Genève en 1704, mort en 1788. Peintre sur émail, physicien, chimiste,  
musicien. — SKL,  s. v. ; CLOU ZOT ,  s. v., 182. 
Soiron, Jean-François (1756-1812). — Cf. p. 415. 
Soiron, Philippe-David. Né à Genève en 1783, mort après 1857. Fils de Jean -François. Peintre 
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du roi Jérôme à Cassel en 1810, travaille après la Restauration à la manufacture de Sèvres  
— SKL, s. v.; Clouzot, s. v., 186. 
Soret,  Nicolas (1759-1830). Miniaturiste et peintre sur émail. — Cf. p. 403. 
Soutter,  Jean-Jacques. Né à Genève en 1765, mort en 1840. — Rigaud (2), 265; SKL,  s.v.; 
CLOUZOT ,  S .  V . ,  187.  — Emaux au Musée: Guide sommaire  (3),  1926,  29.  
Suès,  Jean-Jacques. Né à Deux-Ponts, en 1726, mort à Genève en 1802. — SKL,  s. v.; Clouzot,  
s. v., 191. 
Terroux,  Elisabeth. Née à Genève en 1759, morte après 1795. — Rigaud (2), 263; NA,  1904, 77; 
SKL,  s. v.; Clouzot, s. v., 192, pl. XI. — Emaux au Musée: Guide sommaire  (3), 1926, 29. 
Teulon,  Jacques. Né à Genève en 1729. — SKL,  s. v. ; Clouzot, s. v., 193; BHG, Y,  1925, 68 
(ms. Dufour, 1768). 
Thouron,  Jacques (1749-1789). Cf. p. 415. 
Troll,  Daniel-Isaac. Né à Genève en 1748, mort en 1812. — SKL,  s. v.; Clouzot, s. v., 198; BHG, 
V, 1925, 68 (1774). 
Troll,  Aimé-Julien. Fils de Daniel-Isaac, né à Genève en 1781, mort en 1852. —Ibid. 
Vaucher-Strubing,  Jean-Jacques-Ulrich-Joseph. Né à Genève en 1766, mort à Lausanne en 1827.  
— SKL, s. v.; Clouzot, s. v., 201.  
Vaueher,  Abraham. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1798). 
Velin,  dit Vellen,  Timothée-Daniel. Né à Genève en 1767, mort à Fillinges en 1824. — Rigaud (2), 
267; SKL,  s. v. ; Clouzot, s. v., 202; BHG, Y,  1925, 68 (ms. Dufour, 1793).— Emaux au 
Musée: Guide sommaire  (3), 1926, 29. 
Vincent,  François-Elie (1708-1790). Miniaturiste et peintre sur émail. — Cf. p. 403. 
Wolff,  François-Jean. Né à Genève en 1740.  — SKL,  s. v.; Clouzot, s. v., 206; BHG,Y,  1925,  68 
(1774-1778).  
Wolff,  Jean-Conrad. Né en 1738; associé avec son frère, François -Jean. — SKL, s. v. 
 
FIG .  287. —  L.-A. Arlaud-Jurine.  Portrait de  
Mm e Anne-Pernette Scherer -Arlaud. Propriété particulière.  
  
F IG .  288. — J.-E. Liotard. Portrait de la comtesse de Coventry, et inscription 
au dos du pastel. Musée de Genève. Dépôt de la Fondation Gottfried Keller.  
L’HORLOGERIE 1 
 
ES  réfugiés français introduisent à Genève vers 1550 la fabri- 
cation de la montre 2. On en a souvent attribué le mérite à 
Ch. Cusin, d’Autun, reçu habitant en 1574 et bourgeois en  
1587 3, mais cet horloger de talent semble n’avoir que peu 
d’influence sur le développement de cette activité genevoise,  
et il a été précédé à Genève par plusieurs confrères. En  
1553 meurt la veuve de Mamet Gérondel, horloger qui 
devait être établi à Genève depuis le milieu du XVI e siècle 
1 R A M B A L ,  L’horlogerie à Genève, NA, III, 1903, 76; 1905, 123; 1907, 40; B A B E L ,  Histoire 
corporative de l’horlogerie, de l’orfèvrerie et des industries annexes, MDG, XXXIII, 1916; 
C L O U Z O T ,  La montre de Genève, La Renaissance de l’art français , 1921, 86; HA N T Z ,  Les montres 
du Musée d’Art et d’Histoire, PA, 1920, 179; B A I L L I E ,  Watches, their History, Décoration and 
Mecanism, 1928; Exposition nationale suisse, 1896, Société des Arts, Notice historique sur la 
Classe d’industrie et de Commerce,  1896, 41; A. C( H A P U I S ) ,  L’exposition rétrospective d’horlogerie  
de Genève, in L’horlogerie et la bijouterie suisse,  à l’occasion de la Foire-Exposition de Genève, 
1920, 50; H.  DE M O L E ,  La montre décorée, Le Mercure suisse, 1920, juillet; I D . ,  Montres et montres- 
bijoux, Journal suisse d’horlogerie, XXXVIII, 1913-14, 229. — Le Journal suisse d’horlogerie,  
créé en 1876 par la Classe d’industrie et de Commerce de la Société des Arts à Genève,  
a fait publier divers ouvrages sur l’horlogerie, dont on trouvera la liste, 25 me anniversaire, 
1901, 22. 
Pour les noms des horlogers, voir B R I T T E N ,  Old Clocks and Watches and their Makers, 2me éd., 
1904. 
2 B A B E L ,  33, Les débuts de l’horlogerie genevoise, 42; BA I L L I E ,  249; Jaquet, Horlogers 
genevois du XVIIe siècle, BIN G, LI, 1938, 3, Les débuts de l’horlogerie à Genève. —- Avant cette 
date, cf. p. 253. 
3 Sur Cusin: Rigaud (2), 98; NA, III, 1903, 77 sq.; Demole, Montres et montres-bijoux, 
Journal suisse d’horlogerie,  XXXVIII, 1913-14, 305; ibid., XLI, 159; D E  Charmasse, L’horlo- 
gerie et une famille d’horlogers à Autun et Genève aux seizième et dix -septième siècles, Mém. Soc. 
éduenne, XVI, Autun, 1888; France protestante, 2me éd., IV, 982; SKL, s. v.; Babel, 46 sq.; 
Covelle, 318. — Plaque commémorative, rue Charles Cusin: PS, n° 1055. — Cusin fait en 1587 




environ; en 1555, meurt la femme de Hugues Gérondel, horloger1. Thomas Bayard, 
de Vézelise en Lorraine, horloger et orfèvre, est reçu habitant en 1554 2. On peut 
citer d’autres noms encore, avant l’arrivée de Cusin 3, au moins seize selon M. Babel,  
et le nombre de ces horlogers venus de France croît après lui 4. Le commerce des 
montres genevoises est prospère dès le début du XVII e siècle 5, et dès 1585 et au 
début du XVIIe siècle des horlogers s’expatrient6; la montre genevoise jouit déjà  
à l’étranger d’une réputation qui va croître jusqu’à nos jours. Nous n’en possédons  
malheureusement aucune du XVI e siècle 7. 
M. Jaquet a dressé la liste des horlogers du XVIIe siècle et a identifié quelques- 
unes de leurs œuvres 8. Nous nous bornons à mentionner ici certains noms: Martin 
Duboule (1583-1639) 9, le plus ancien de ceux qui nous ont laissé quelques témoins  
de leur activité; Jacques Semand, l’oncle (1595-1651), et le neveu (1636-1667) du 
même nom10; Pierre Duhamel (environ 1630-1686)11; la famille Rousseau, dont les 
membres principaux sont Jean (1606-1684), arrière-grand-père de Jean-Jacques12, 
et son fils David (1641-1738)13; Jacques Joly14 Abraham Caillatte (1642-1710) 15, 
Le monde des automates,  II, 1928, 310; Babel, 50-51; cf. au XVI e siècle, le bras de fer de Jean  
d’ivoire: MDG, XI, 1859, 127. 
1 BABEL,  43-44. 
2 Ibid., 43; France protestante,  2m e éd., I, 1049. Aussi orfèvre.  
3 Babel, 46; liste de noms, 44 sq. —  Philippe Bon, reçu habitant en 1557 : France protestante, 
2m e  éd.,  II,  776; Nicolas Bissac, bourguignon, reçu bourgeois en 1562, pour avoir réparé l’horloge  
du Molard: Covelle, 271; Pierre de Fobier, du Languedoc, leçu habitant en 1559: France pro- 
testante, VI, 569; Gilles du Puys, des environs de Reims, reçu habitant en 1573, ibid., V, 908, etc. 
4 BABEL,  53 sq., liste de noms. —  Selon Jaquet, nous connaissons 28 noms d’horlogers avant  
1610, et il devait y en avoir certainement davantage.  
5 BABEL,  265, par ex. en France. 
6 Jaquet, l. c. — Cf. p. 314, ex.  
7 Jaquet, 8. —Baillie, pl. XVI, 1, mentionne une montre de La Rochelle, 1610, par Jean 
Fiant, français, apprenti horloger à Genève en 1584. —  La montre dite de Pierre de la Baume 
est d’origine étrangère, cf. p. 254.  
8 Jaquet, Horlogers genevois du XVII e siècle, BING, LI, 1938, 11, Quelques maîtres  
horlogers genevois du XVII e siècle. 
9 Ibid., 12; ses montres, 18; Baillie, 122, pl.  XXI, 1 (vers 1610 -1640). —  Son fils Jean- 
Baptiste Duboule, 1615-1694: Jaquet, 21; ses montres , 23. 
10 JAQUET, 28 sq.; leurs œuvres, 32; BAILLIE,  113, pl. XXII, 3, XLVI, 1. 
11 Jaquet, 35; ses œuvres, 39; Baillie, pl. XXXIII, 1; France protestante,  2me  éd., V, 704. 
12 JAQUET,  40; ses œuvres, 44; NA, III, 1903, 79, fig. (deux montres de 1680: l’une en forme  
de croix; l’autre avec boîte en cristal de roche); BAILLIE , pl. XXXII, 1 (montre en forme de 
croix). 
13 JAQUET, 48, ses œuvres; BAILLIE,  111. 
14 JAQUET,  49;  BAILLIE, 135, pl. XXVII, 3 (montre en forme de chien, vers 1640).  
15 SKL, s.  v.; pendule à sonnerie, début du  XVIII e  siècle, coll.  Revilliod, Société des Arts,  
Notice historique sur la Classe d’Industrie et de Commerce,  1896, 44, n° 5.  
* 
                                      *          * 
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etc. 1. Les montres ne portent tout d’abord pas le nom de la localit é, mais leur répu- 
tation grandissant, à partir de 1650 on inscrit sur elles le nom de Genève 2. 
* 
                                      *          * 
Cette industrie devient de plus en plus florissante au XVIII e siècle, surtout dans 
la seconde moitié, de 1770 à 1786 3 ; on compte 550 maîtres horlogers en 1746 et  
plus de 800 en 1760 4. Us nous ont laissé de nombreuses montres, témoins de leur  
habileté technique, que l’on voit dans mainte collection publique et privée 5. Signa- 
lons aussi l’horloge astronomique de table, par Millenet6, en 1712-1713, conservée 
au Musée de Genève. 
* 
                                      *          * 
1 Ex.: ArlaucL, Henri (1630 ou 31-1689), père du miniaturiste Jacques -Antoine: SKL, s. v. 
— André, Jean (1646-1714), pupille du 1 er Huaud ; Camille, sans doute de la même famille:  
B A I L L I E ,  147. — Angeli, François, de Montpellier, reçu habitant en 1681: France protestante, 
2me éd., I, 257. — Cassegrain, Salomon, marié en 1620; son fils Théophile, aussi horloger, épouse  
en 1651 Suzanne de Boye, fille d’un horloger de la Charité-sur-Loire : France protestante,  2me éd., 
III, 832. — Collomby, Henry, à Bâle en 1670, plus tard à Huningue: B A I L L I E ,  142. — Dagoneau, 
Antoine, d’Issoire en Auvergne, associé avec Antoine Arlaud, maître horloger, en 16 26: France 
protestante, 2me éd., V, 22. — Duseigneur, Pierre: Société des Arts, Notice historique sur la classe  
d'industrie et de Commerce,  1896, 51, n° 64 (montre or). — Landereau, Epaphras, 1660: France 
protestante, 2me éd., I, 725. — Marchand, fin du XVIIe siècle: PA, 1920, 179, pl. (Musée de Genève,  
montre à boîtier en chagrin clouté de laiton); NA, III, 1903, 80, fig.; Société des Arts, Notice, etc.,  
1896, 49, n° 38; 44, n° 7 (pendule à verge), début du XVIII e siècle. — Mercier, Louis: Société 
des Arts, Notice, 1896, 48, n° 36 (montre argent, double boîtier). — Morant, Abraham-Louis, 
à Berne depuis 1691 : SKL, suppl., s. v., 569. — Pasteur, Jacques: Société des Arts,  1896, 47, n° 21 
(montre argent, fin du XVII e s.). — Trembley, Jean-Louis: ibid., 49, n° 45; NA, III, 1903, 83, fig. 
On trouvera d’autres exemples et les illustrations des pièces conservées dans les travaux  
cités plus haut. 
2 JAQUET ,  33. 
3 BABEL ,  398. 
4 Ibid., 396 sq., statistique des horlogers au XVIII e siècle; D E M O L E ,  Journal suisse d’horlo- 
gerie, XLI, 1916-17, 341; NA, III, 1903, 83; MDG, XX, 1879-1888, 245 sq. 
5 Citons quelques exemples: Argand l’aîné: Société des Arts, Notice historique sur la Classe  
d’industrie et de Commerce,  1896, 47, n° 24 (montre argent, triple boîtier, extérieur laqué brun ). 
— Bulet, D., fils: ibid., 51, n° 69 (montre or, style Louis XV). — Chenevière, Urbain: ibid., 49, 
n° 46 (Musée de Genève, montre argent, époque Louis XV). — Colomby, Abraham, 1745: ibid., 
50, n° 55 (montre or). — Coulin: ibid., 50, n° 48 (fin XVIIIe s.). —De Cologny : ibid., 52, n° 80 
(montre argent). —De Crue: ibid., 54, n° 98 (montre or). —Dufalga: ibid., 52, n° 81 (montre or,  
style Louis XV). — Grenus, Th.: NA, 1905, 123, fig. (laquée). — Grotti, Hiérome, début du 
XVIIIe siècle: NA, III, 1903, 82, fig. — Mathieu, Léonard: Société des Arts, Notice, etc.,  54, n° 95 
(montre or). — Miroli, Denis: NA, III, 1903, 85, fig. (mouvement, l re moitié du XVIIIe s.). 
— Mussard, Jean (1681-1754) : B A I L L I E ,  147, 209 (montres émaillées). — Patron, Jacques: B A I L L I E ,  
pl. LV, 2 (vers 1758). — Pouchoulin, J.-L.: Société des Arts, Notice,  50, n° 51 (montre argent,  
milieu du XVIII e s.). — Terrot et L’Huillier,  vers 1750: ibid., 48, n° 33 (montre argent). — Terroux 
aîné, 1772, 1783, 1785: Société des Arts, Notice, etc.,  52, n° 75; 56, n° 115, 117, etc.  
On trouvera de nombreux exemples et des reproductions dans les mémoires cités plus haut.  
6 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  41, n° 1429, référ. ; NA, III, 1903, 86, 
fig. et pl. — Cf. montre astronomique de Pinault, Genève, 1759: B A I L L I E ,  pl. LIII, 2, 223.  
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En 1601, les horlogers fondent leur corporation et leur maîtrise et rédigent leur  
règlement, plusieurs fois modifié jusqu’en 1785 1. De siècle en siècle, ils apportent 
à leur industrie de précieux perfectionnements techniques 2. En 1580, le Genevois 
Gruet remplace par une chaînette d’acier la corde à boyau qui transmet la force  
motrice 3. Fatio de Duillier invente à Londres le rubis percé, en prend un brevet  
d’invention en 1704 et s’associe aux horlogers frança is Pierre et Thomas De Beaufre 4. 
L’échappement libre à ancre est amélioré par Moïse Pouzait en 1786 et, au début 
 
F IG .  289.  —  Montres,  or repoussé, époque Louis X V. Musée de Genève.  
du XIXe siècle, Antoine Tavan en fait usage un des premiers pour ses montres5. 
Jean-Antoine Lépine, né en 1720 à Challex, au pays de Gex, apprenti chez Decrose,  
au Grand-Saconnex, puis fixé à Paris, modifie le système de construction de la  
montre, qui devient plate, et la fabrication des montres à la Lépine commence à  
Genève vers 1789 pour se développer depuis 1795 6. Les horlogers genevois du 
1 Babel, 56 sq.; 88 (révisions); 548 (règlement de 1601); 556 (de 1786); NA, III, 1903, 79. 
— Réglementation de l’horlogerie aux XVI e et XVIIe siècles: Babel, 72 sq. 2 Jusqu’au XIXe siècle: Baillie, 266-267, 271; Rambal, NA, 1907, 40, III (XIX e s.); 
Journal suisse d'horlogerie, 25me anniversaire, 1901, 33, L’évolution de l’horlogerie suisse durant  
le XIXe siècle. 3 NA, III, 1903, 85. 
4 Ibid., 86; Journal suisse d'horlogerie, 25me anniversaire, 1901, 37, note 1; Baillie, 
188, 190. 
5 Journal suisse d'horlogerie, 25me anniversaire, 1901, 40; NA, 1905, 127. Pouzait présente 
son modèle en 1796 à la Société des Arts, et il est chargé par cette Société du premier enseignement  
horloger à Genève. 
Georges-Auguste Lesehot, fils de Frédéric, l’associé des Jaquet-Droz, pressent aussi le rôle 
de l’échappement libre à ancre. Antoine Léchaud travaille dans le même sens et ses efforts aboutis - 
sent en 1837; la maison Bautte lui fait de nombreuses commandes: NA, 1905, 141-142. 
6 NA, 1905, 126. — La montre extra-plate est créée vers 1840: Journal suisse d'horlogerie, 
25me anniversaire, 1901, 39. 
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XIXe siècle trouveront ou appliqueront les premiers d’autres innovations encore 1. 
Dès la fin du XVIII e siècle, on se préoccupe aussi d’obtenir des montres  
aussi exactes que possible et de les régler avec précision. La Société des  
Arts s’intéresse à cette question et fait rectifier en 1778 l’ancienne méridienne de  
Saint-Pierre, qui règle les montres, et qui date de 1760 2 ; la nouvelle courbe est 
calculée avec soin par Mallet, professeur d’astronomie. A l’instant du midi moyen,  
une personne est chargée de frapper un coup sur la grosse cloche de la cathédrale;  
pour cela, un système de renvoi est établi de la  
méridienne jusqu’au clocher. D’après les obser - 
vations de Mallet, l’écart n’a jamais dépassé qua - 
tre secondes. Cette fonction, confiée en 1779 au  
marguillier de la cathédrale, fut remplie après la  
Restauration par un horloger 3. En 1790 déjà, la 
Société des Arts ouvre un concours pour le réglage 
des montres 4. 
                                                       * 
                                                 *          * 
Les Genevois avaient eu de bonne heure 
l’occasion de voir fonctionner des horloges au - 
tomates. En 1584, Pancrace Troche, de Fribourg, 
obtient l’autorisation de leur montrer celle qu’il  
a faite sur le modèle de Strasbourg; l’année sui - 
vante, c’est un porc-épic et un «chef-d’œuvre en forme de citadelle, dans laquelle tra- 
1 En 1847, perfectionnement du « spiral » par Jean Célanis-Lutz, né à Boveresse (Neuchâtel) 
en 1808, fixé à Genève en 1826: Journal suisse d’horlogerie, 2Sme anniversaire, 1901, 42; NA, 1905, 
142. — Suppression de la clef de montre, et invention du remontoir, dit « remonto ir au pendant », 
faites simultanément par Lecoultre de la vallée de Joux, système employé d’abord à Genève, puis sur  
un type différent par J.-A. Philippe, de Paris, en 1843, mis en valeur à Genève par A. de Patek qui s’as- 
socie à Philippe, par la maison Bautte : Journal suisse d’horlogerie, 2âme anniversaire, 1901, 37, pl. IV. 
2 Cette ancienne méridienne avait été établie en 1760 par l’horloger Simon, et donnait le 
midi moyen; rectifiée par Mallet en 1778, elle a été supprimée en 1894: Saint-Pierre, ancienne 
cathédrale de Genève, 1er fasc., 1891, 104; M A R T I N ,  Saint-Pierre, 191; Société des Arts, Notice 
historique sur la Classe d’industrie et de Commerce,  1896, 41, fig.; NA, 1905, 132, fig.; PS, n° 429, 
référ. — Le même Simon était l’auteur de l’horloge de Saint-Pierre avec carillon: Saint-Pierre, 
ancienne cathédrale de Genève,  4me fasc., 1899,16 sq., Le carillon; ibid., 1er fasc., 1891,103; M A R T I N ,  
Saint-Pierre, 191 ; restauré en 1849, le carillon recommença à sonner en 1850.  
3 Journal suisse d’horlogerie, 25me anniversaire, 1901, 56 sq., Le réglage de précision. Sur 
la proposition de Philippe Dufour, horloger, le Conseil d’Etat décide en 1821 que les horloges de la  
ville seront réglées d’après le temps moyen. « Cette réforme, qui paraît si simple, ne fut int roduite 
à Paris qu’en 1830. Elle a contribué pour une bonne part au progrès de l’horlogerie de précision »:  
NA, 1905, 131. 
4 Journal suisse d’horlogerie, 25me anniversaire, 1901, 60 sq., Les concours de réglage et les 
observations; NA, 1905, 128 sq.; R. G A U T I E R ,  Le service chronométrique à VObservatoire de Genève  
et les concours de réglage,  1894. 
 
FIG. 290. — Fond de montre, 
cuivre émaillé, fin du XVIII e siècle. 
Musée de Genève. 
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vaillent toutes sortes de métiers » Joseph Boüer donne en 1714 à la Bi bliothèque 
publique une horloge à automates, faite par Jacques Mézières, dit La Baume, à  
Paris, au XVIIe siècle, et conservée au Musée de Genève 2. A la fin du XVIIIe siècle 
et au début du XIXe, les pendules, montres et tabatières à automates et à musique,  
les oiseaux mécaniques et chantants sont à la mode, en particulier pour l’exportation  
— surtout en Chine —, et beaucoup sortent des ateliers genevois 3, déjà avant les 
automates célèbres des Jaquet-Droz et de Leschot, fixés à Genève depuis 1784 4, 
et les produits de ce genre exécutés au début du XIX e siècle par diverses maisons 
genevoises, telle la maison Piguet-Meylan 5. Les constructeurs de ces mécanismes 
rivalisent d’habileté et d’ingéniosité, mais trop souvent au détriment du bon goût  
et de la valeur artistique 6. 
                                                                                      * 
                                                                                *          * 
1 Picot, Hist. de Genève, II, 277. 
2 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes, 83, G. 306; Chapuis et Gélis, Le monde 
des automates, I, 1928, 237, fig. 186 (attribue Jacques Mézières à Lyon, mais remarque, note 1,  
que l’on ne trouve nulle part trace de son nom en cette ville).  
3 Chapuis et Gélis, Le monde des automates, I et II, 1928; II, 31, Montres et tabatières;  
Chapuis, La montre chinoise, 26, Les automates; 32, Les oiseaux mécaniques; 216, Des pièces à  
musique.  
4 Chapuis, La montre chinoise, 34. — Pierre Jaquet-Droz, né à La Chaux-de-Fonds en 1721, 
a pour ouvrier Frédéric I^eschot. Son fils Henri-Louis Jaquet-Droz se fixe à Genève en 1784, et  
s’associe avec Leschot; après la mort du premier, en 1791, Leschot continue à travailler à Genève  
pour son propre compte. Quant à Pierre, il se rend à Genève auprès de son f ils, mais meurt à 
Bienne en 1790. Les célèbres Androïdes sont l’œuvre, les uns de Pierre, les autres de Henri -Louis, 
qui en construisirent plusieurs répliques à Genève. «L’Ecrivain», de Pierre Jaquet -Droz et de 
Leschot, terminé vers 1770, est montré pour l a première fois en 1774, avec la «Musicienne»,  
le « Dessinateur », et la « Grotte ».  
Chapuis et Gélis, Le monde des automates, II, 86,190 sq., 231 sq. ; répliques à Genève, 195, 278 ; 
Chapuis, La montre chinoise, 61 sq.; id., Histoire de la pendulerie neuchâteloise, 1917; Perregaux 
et Perrot, Les Jaquet-Droz et Leschot, 1916; SKL, s. v. — L’horloge en forme de temple ou de  
palais, à automates, faite en 1791 par Henri -Louis Jaquet-Droz et F. Leschot, est envoyée en  
Chine: Cüapuis et Gélis, Le monde des automates, II, 307; vers 1810, Leschot fait le projet d’un  
temple analogue, dont le dessin est conservé à la Société des Arts à Genève: ibid., 308, fig. 237. 
5 Sur cette maison: Chapuis et Gélis, Le monde des automates, II, 68-69, fig. 352; 88; Journal 
suisse d'horlogerie, 25me anniversaire, 1901, 88, n° 5, pl. XI (Musée de Genève, montre avec chien  
automate poursuivant un oiseau) ; L'horlogerie et la bijouterie à la Foire-Exposition de Genève, 
1920, 50, fig. (montre 1820, Le Printemps, coll. Loup); Chapuis, La montre chinoise, 31. 
Pierre-François Charbonnier, à Genève, 1828-1881, invente un théâtre mécanique, continué  
par E. Cottier, de Carouge: Chapuis et Gélis, Le monde des automates, I, 338, fig. 254 sq. — Dans 
le courant du XIX e siècle, on fait à Genève beaucoup de tableaux mécaniques des plus divers:  
ibid., I, 329. 
6 Demole, Montres et montres-bijoux, Journal suisse d'horlogerie,  XXXIX, 1914-15, 33. 
«A la fin du XVIII e siècle, on vit apparaître le souci du mécanisme ingénieux, mais le goût est  
encore trop sûr pour que ce soit au détriment de la beauté de la pièce ... Ce sera une des carac - 
téristiques du XIX e  siècle que cette recherche du mécanisme au détriment de l’art. On mettra  
des montres au manche d’un couteau, un ressort fera surgir des oiseaux chantants, m ais si, au 
point de vue de la perfection du travail mécanique, il semble qu’on ait atteint l’apogée, on n’en  
peut dire autant en ce qui concerne le style. C’est là, du reste, la faute de l’époque, et c’est un lieu  
commun que de répéter que le XIX e siècle n’a pas su créer de style décoratif. »  
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La fabrication de l’horlogerie est concentrée encore en 1600 entre les mains des  
seuls horlogers, orfèvres et lapidaires 1, et jusque vers le milieu du XVII e siècle 
l’orfèvrerie l’emporte sur l’horlogerie, mais celle-ci 
prédomine à partir de cette date 2. Elle se spécialise 
de plus en plus depuis la fin du XVII e siècle. Alors 
que les boîtes de montres sont d’abord faites par les  
horlogers et les orfèvres, les maîtres monteurs de  
boîtes, au nombre de 34 en 1698, se constituent à cette 
date en jurande autonome3. L’horlogerie nécessite  
diverses branches annexes. Les graveurs et les cise - 
leurs4 ornementent les boîtiers de motifs en ciselure,  
au repoussé, procédés à la mode au XVIII e siècle 5 
(fig. 289 , 292), puis de gravures et de guillochés6, qui 
ont leur apogée au milieu du XIX e siècle. Les peintres 
sur émail7 exécutent les miniatures délicates des  
boîtiers et des cadrans (fig. 290, 291).  Vers 1788, 
on compte plus de trente professions appartenant,  
à un titre ou à un autre, à la « Fabrique » genevoise.  
On désigne sous ce nom toutes celles qui concernent  
le travail de la montre et des métaux précieux 8 ; cette 
division du travail s’accentue encore au XIX e siècle. 
                                                                                     * 
                                                                               *          * 
Parmi d’autres qui l’égalent, une montre de style Louis XV, au Musée de Genève,  
est un bel exemple de cette étroite collaboration en tre les ateliers genevois d’hor- 
                                                                  logers, de graveurs et de peintres. Signée David 
1 BABEL,  109. 
2 Ibid., 36-37, 72. 
3 Ibid., 79, 87-88; règlement révisé en 1710, 1729,  
1758; 95, 393; statistique au XVIIIe siècle, 394. 
4 Nous donnons p. 446 les noms de quelques -uns 
d’entre eux. 5  NA, 1907, 56. 
6 François Guérint de Genève est parfois considéré 
comme l’inventeur du guilloché, qui est cependant prati - 
qué un siècle auparavant, en 1670. Cette te chnique appa- 
raît sur les montres vers 1770 et elle est encore rare  
avant 1790: Baillie, 125; Britten, 619. 
7 Cf. p. 407. — Ex. montre or de Badollet, fond 
peint par Soiron, d’après Fragonard, 1770: Société des 
Arts, Notice, 1896, 55, n° 101. 
8 Babel, 109, 375. 
Fig. 292. 
Boîtier de la montre signée David 
Trembley, Genève, XVIII e siècle. 
 
Fig. 291. 
Montre signée David Trembley,  
Genève, XVIII e siècle. 
Musée de Genève. 
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Trembley, son étui est d’or avec reliefs au repoussé, et sur son boîtier gravé e t 
ajouré deux amours sont peints « dans un paysage de rêve, d’une harmonie exquise  
de roses, bleus et verts... comme un écho assourdi d’un groupe d’enfants de l’Em - 
barquement pour Cythère... Cette pièce prouve de quoi étaient capables les artistes  
anonymes, dont les œuvres étaient une des richesses économiques de Genève » 1. 
* 
                                                                               *          * 
Des conditions plus difficiles, sous la Révolution et l’Empire, la concurrence  
de Neuchâtel qui, à la veille de l’annexion, est en train de conquérir le marché français  
et allemand, amènent à la fin du XVIIIe siècle 2 la décadence de la fabrique genevoise, 
qui toutefois reprendra un nouvel essor au cours du XIX e siècle. 
* 
                                                                               *          * 
Dans la ville des horloges, des pendules et des montres portatives, les cadrans 
solaires continuent cependant à mesurer le temps sur les édifices et dans les jardins 3. 
1 Demole,  G, II, 1924, 253, fig. 2-3; I D . ,  Journal suisse d’horlogerie,  XLII, 1917-18, 200; 
I D . ,  25me anniversaire, 1901, 89, n° 7, pl. XII; PA, 1920, 179, pl.; NA, 1905, 126, fig.; L'horlogerie 
et la bijouterie à l’occasion de la Foire-Exposition de Genève, 1920, 50, fig.; Nos Centenaires, 1919, 
511, 512, fig. 
2 BA BE L ,  143,  402 sq.  
3 Cf. p. 429, la méridienne de Saint-Pierre. — Château de Dardagny, 1699: PS, n° 1158; 
église de Saint-Gervais, 1783: ibid., n° 430; Avully, propriété Mottu, « J. -A. Mallet, 1778, rest. 
1816 »: ibid., n° 1181. — Petit cadran solaire en étain, trouvé sur les voûtes de Saint -Pierre, lors 
des restaurations de 1885 : ibid., n° 429. — Au Musée, cadran solaire en étain, signé « I. -P. Lambelet 
à Genève», G. 847; cadran solaire octogonal, en plomb, « Baulacre -Morin », n° 14187: G, XIII, 
1935, 11; (Abraham Baulacre, 1759-1812, épouse en 1788 Madeleine Morin).  
 
 
FIG. 293. — Teston d’Henri IV, 1590,  
contremarqué à Genève. Musée de Genève.  
L’ORFÈVRERIE ET LA BIJOUTERIE 1  
ROSPERE avant la Réforme, l’orfèvrerie continue à l’être dans 
les siècles suivants. Dès 1557, ses artisans se groupent,  
élaborent un projet d’ordonnance, mais leur maîtrise n’est  
créée qu’en 1566 2. En 1625, les lapidaires et les diamantaires  
leur sont adjoints et jusque dans le courant du XVIII e siècle 
tous les artisans, qu’ils soient orfèvres, joailliers, bijoutiers,  
appartiennent à la corporation des orfèvres, dont les règle - 
ments concernent aussi la fabrication des bijoux 3. Jusqu’au 
début du XVIIe siècle, trois branches seulement dépassent en importance l’orfèvrerie: 
celles des passementiers, des veloutiers, des tafïetatiers 4. Dès cette époque, les 
produits genevois sont appréciés à l’étranger, comme ils l’étaient jadis. Plusieurs  
personnages de la cour de France, tel le maréchal de Retz en  1593, commandent 
leur vaisselle d’argent à Genève; des orfèvres genevois sont établis à Turin au  
service du duc de Savoie, et les frères Bordier ouvrent des succursales à Paris et à 
Lyon 5. D’autre part, Genève bénéficie de l’habileté des artisans étrange rs qui 
viennent s’y fixer nombreux 6 et l’un d’eux, Jean Duvet, originaire de Dijon, déjà  
fort réputé dans son pays, est reçu bourgeois en 1541 7. 
* 
                                                                               *          * 
1  Cf. p. 217, référ. ; K A R M I N ,  L’apprentissage à  Genève de 1939 à  1603, BIN G, XL, 1913. 
2  B A B E L ,  14 sq.; 21 sq.; premier règlement de 1566, 541; réglementation aux XVI e et 
XVIIe siècles, 72 sq.; révisions en 1731, 1753, 88. 
3 B A B E L ,  293, La bijouterie. 
4 Ibid., 31. 5 C H E R B U L I E Z ,  Genève, ses institutions, ses mœurs,  1867, 328; D E M O L E ,  Journal suisse 
d’horlogerie, XLI, 1916-17, 159. 
6 Cf. p. 437. 





Bien qu’elle ne puisse se comparer à celle de l’horlogerie 1, l’importance de 
l’orfèvrerie croît rapidement. On compte en 1667 environ 60 orfèvres, mais au début  
du XVIIIe siècle, 195 maîtres et, de 1703 à 1796, 738 compagnons sont admis à la  
maîtrise 2. Vers le milieu du XVIII e siècle, la bijouterie prend un développement  
nouveau, grâce à l’arrivée d’ouvriers étrangers 3, ceci au détriment de l’orfèvrerie,  
et elle l’emporte définitivement au début du XIX e siècle 4; on compte en 1788 
111 bijoutiers pour 106 orfèvres seulement 5 et en 1805 la bijouterie occupe 
300 ouvriers répartis en 50 ateliers 6. Elle jouit à l’étranger d’une excellente répu - 
tation; ses produits sont exportés partout, surtout en Allemagne, en Russie, en  
Italie, en Espagne7, et des Genevois — les Fazy, les Duval, Pauzié, etc. 8 — 
deviennent bijoutiers et joailliers de la cour de Russie. « Il y a peu de villes, dit un  
auteur en 1750, où il se fabrique plus de bijouterie, tant fine que fausse; il règne  
en général dans cette sorte de travail un goût si parfait que le commerce qui s’en  
fait ne peut qu’engager le laborieux artisan à soutenir la réputation qu’il a déjà  
acquise 9. » 
* 
                                                                               *          * 
Grâce à M. Babel, l’histoire de la corporation des orfèvres nous est connue 10, 
avec les noms de très nombreux orfèvres et bijoutiers du XVI e au XVIIIe siècle, 
mais il est regrettable qu’aucun érudit n’ait encore recherché et étudié avec  
précision les œuvres qu’ils nous ont laissées. Aussi ne pouvons -nous en mentionner 
que peu. 
Est-çe à Jean Duvet qu’il faut attribuer, en 1555, le sceptre de Justice, avec  
ornementation d’argent et d’émaux, que nous avons déjà signalé 11 ? Mais n’est-il pas 
curieux que la Seigneurie ne recoure pas aux orfèvres genevois pour exécuter les  
deux doubles coupes en argent doré qu’elle of fre lors des fêtes de l’alliance de  
1584, l’une à l’abbaye zurichoise de l’Escargot, l’autre à la Seigneurie de Berne 12 ? 
1 Nous avons déjà noté que, si l’orfèvrerie dépasse l’horlogerie dans la première moitié du  
XVIIIe siècle, la seconde l’emporte ensuite: B a b e l ,  172. 
2 B a b e l ,  392-394, statistique des orfèvres au XVIII e siècle; De m o le ,  Journal suisse d’horlo- 
gerie, XLI, 341. 
3 B A B E L ,  2 9 5 .  
4 Ibid., 293 sq. 
5 Ibid., 300. 
6 Ibid., 303. 
7 Ibid., 301, 304. 
8 Cf. p. 314, Artistes et artisans genevois à l’étranger. 
9 Dictionnaire du commerce, de Savary des Brûlons, 1750; B a b e l ,  294. 
10 B a b e l ,  Histoire corporative de l’horlogerie et des industries annexes, MDG, XXXIII, 
1916. 11 Cf. p. 405. 
12 MDG, 4°, IV, 1915, 143, van Berchem, Les coupes de l’alliance de 1584; Coll. arch. et 
hist., Moyen âge et temps modernes,  71, référ. 
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Celle de Zurich, avec sur son pied les armoiries émaillées de Zurich et de Genève,  
porte le poinçon de Nuremberg, deux marques d’orfèvres, dont celle de Jacob  
Fröhlich et la marque d’importation de Strasbourg 1 .  Celle de Berne, ayant aussi sur 
son pied les armoiries émaillées de Berne et de Genève, porte le poinçon de  
Nuremberg, la marque de l’or- 
fèvre Hans Straub, la marque 
d’importation de Strasbourg et  
celle de l’orfèvre strasbourgeois 
Paulus Groseck 2. 
Voici, au Musée d’Art et  
d’Histoire, deux bâtons du sau- 
tier ( fig. 294-5).  Le pommeau d’ar- 
gent de l’un est gravé de rinceaux,  
des armoiries et de la devise gene- 
voise, et de la date 1687 3. Sur le 
pommeau de l’autre, en argent 
ajouré, on distingue plusieurs mo- 
tifs symboliques, une main tenant 
la balance de la justice, une main 
qui écrit, une oreille;il est daté de 
1720 et porte le nom de l’orfèvre  
Boin4. Un gobelet en argent doré, 
gravé d’arabesques et de médail- 
lons avec épisodes divers, a appar- 
tenu au joaillier André Falquet 
(1680-1755), mais lui a été donné 
en 1703 par la ville d’Augsbourg, dont il porte le poinçon, en reconnaissance de  
services rendus 5. 
De cette industrie locale, notre Musée ne possède que quelques pièces du  
XVIIIe et du commencement du XIX e siècle, bijoux, argenterie usuelle avec 
poinçons d’orfèvres genevois 6. 
* 
                                                                               *          * 
1 MDG, 4°, IV, 1915, pl. XIII. 
2 Ibid., pl. XIV, 154, fig. 
3 B L A V I G N A C ,  Armorial genevois,  260, pl. XXII, 1; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps 
modernes, 105, G. 43; G, XIII, 1935, 254, pl. IX, 3 (à droite).  
4 B L A V I G N A C ,  210, pl. XXII, 3; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  105, G. 44; 
G, XIII, 1935, 254, pl. IX, 3, à gauche. — Nous connaissons plusieurs orfèvres et graveurs de  
ce nom: Recueil généalogique suisse,  II, 1907, 34, n° 11: Guillaume, né en 1686; 35, III, Jacques, 
1688-1756; 36, IV, André, 1717-1783. Cf. p. 446, 447. — Bâtons syndicaux, cf. p. 44. 
5 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  90, G. 834, référ. 
6 D E O N N A ,  Catalogue du Musée Ariana,  1938, 32, Poinçons de Genève, fig. 7. — Quelques 
Fig. 294-5. — Bâtons du sautier. Musée de Genève.  
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Nous ne donnons que les noms des orfèvres de la deuxième moitié du 
XVIe siècle 1 ,  en omettant encore ceux qui sont nés dans les toutes dernières années  
du siècle et dont l’activité appartient au XVII e. Les orfèvres des XVII e et XVIIIe 
siècles sont très nombreux et il nous paraît inutile d’en dresser ici la liste 2. 
ORFÈVRES DU XVIe SIÈCLE 
Affouare (Afïouard, Affoire, Afouer, Afoyr), Etienne. Né à Lyon, reçu habitant en 1552. — France 
protestante, 2me éd., I, 46. 
Allard, Hubert. De Reims, reçu habitant en 1560. — France protestante,  2me éd., I, 141. 
Alleygre, Barthélémy. Né à Toulouse, reçu habitant en 1550. — France protestante,  2me éd., I, 145. 
Apothicaire, David. Né à Bonnet-le-Château, dans le Forez, orfèvre à Lyon, reçu habitant en 1572,  
mort en 1589. — France protestante, 2me éd., I, 293; SKL, suppl., s. v., 12. 
Apothicaire, Jonathan. Né en 1583, fils du précédent; associé en 1610 avec Ami Argand. -— Ibid. 
Argand, Jean I. Reçu bourgeois en 1592, blessé à l’Escalade, mort en 1621. — SKL, s. v. ; suppl., 
s. v., 13; C O V E L L E ,  320. 
Argand, Ami. Neveu du précédent, orfèvre en 1584. — SKL, s. v. 
Argand, Jean. Neveu de Jean I, 1581-1655, fait le commerce de joaillerie. — SKL, s.v.; suppl., 
s. v., 13. 
Argand, Jacques. Frère du précédent, lapidaire. — SKL, s. v. 
Arman, Julian. D’Issoire, reçu hab itant en 1572. — France protestante, 2me éd., I, 346. 
Armant, Jean. D’Uzès, reçu habitant en 1550 et bourgeois en 1555. — France protestante,  2me éd., I, 
346; SKL, s. v . ; C O V E L L E ,  243. 
Aubruers, André. De Laval, en Bretagne, orfèvre à Lyon, reçu habitant e n 1572. — France pro- 
testante, 2me éd., I, 557. 
Azy, Quentin d’. De La Fère-en-Tardenois, reçu habitant en 1559. — France protestante,  2me éd., 
I, 632. 
Ballexert, Jean. Né en 1589, maître orfèvre en 1620, à Lyon vers 1640. — SKL, s. v., suppl., s. v., 19. 
Bardet, Clément. Né à Lyon, reçu bourgeois en 1572, mort en 1627. — SKL, s. v. 
Bayard, Thomas. De Yézelise en Lorraine, orfèvre et horloger, reçu habitant en 1554. — France 
protestante, 2me éd., I, 1049. Cf. p. 426.  
Bechebien, Louys. Né à Bourges, reçu habitant en 1557, puis en 1559. — France protestante,  2me éd., 
II, 184. 
Besson, André (1586-1639). — SKL, suppl., s. v., 33. 
Billard, Pierre. Né vers 1559, mort en 1587. — SKL, suppl., s. v., 37. 
Blatier, Blattier,  Jacques. De Paris, marchand joaillier, reçu habitant, se marie en 1580. — France 
protestante, 2me éd., II, 613. 
Bonna ou Bonne, Balthasar (1553-1629). — SKL, s. v. 
Bonnet, Ami (vers 1578-1651). — SKL, s. v. suppl., 48. 
Bonnyns, Robert. De Troyes, reçu habitant en 1559. — France protestante,  2me éd., II, 831. 
Boucher, Daniel (1580-1639). — SKL, s. v. 
poinçons d’orfèvres genevois sont donnés par Rosenberg: Der Goldschmiede Merkzeichen,  3me éd., 
IV, 1928, 518 sq. — Quelques spécimens d’argenterie genevoise, NA, 1917, 13 sq., fig. 
] Pour les orfèvres de la première moitié du XVI e siècle, cf. p. 219.  
2 On les trouvera dans SKL. 
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Bouchet, Jean. De Lyon, reçu habitant en 1573. — France protestante,  2me éd., II, 965. 
Bougy, François de (1584-1626). — SKL, s. v. 
Bourbon, Claude. De Poitiers, reçu habitant en 1554. — France protestante,  2me éd., II, 1090. 
Bourdeau, Jacques. Du Poitou, reçu habitant en 1574. — France protestante,  2me éd., II, 1092. 
Bourgeois,  Claude. De Paris, reçu habitant en 1554. — France protestante,  2me éd., II, 1125. 
Caboche, Jacques. Né à Meaux, reçu bourgeois en 1573. — SKL, s.v.; C O V E L L E ,  293; France 
protestante, 2me éd., III, 424 (acte de 1576). 
Caille, Melchior-Antoine (1570-1640). — SKL, s. v. 
Calliard, Simon. De Paris, reçu habitant en 1550, et bourgeois en 1555. — SKL, s. v. ; France 
protestante, 2me éd., III, 441; MDG, XXXVI, 1938, 98, 169. 
Challue, Guillaume. De Besançon, reçu bourgeois en 1544. — SKL, s. v.; C O V E L L E ,  225. 
Chapottet, Jean-Ch. (1584-1638). — SKL, s. v. 
Chappuys, Pierre. De Lyon, reçu bourgeois en 1547. — SKL, s. v. ; CO V E L L E ,  229. 
Chateauneuf, Jean de. Reçu bourgeois en 1544. Essayeur de la Monnaie, de 1547 à 1551. Plusieurs  
Chateauneuf sont essayeurs ou gardes de la Monnaie. — SKL, s. v. 
Chouet, Pierre. Né vers 1536, reçu bourgeois en 1579, mort en 1586. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  307. 
Ciran ou Siran, Jean I. Reçu bourgeois en 1594, mort en 1634. — SKL, s. v. ; CO V E L L E ,  322. 
Ciran, David, fils de Jean I (1588-1645). — SKL, s. v. 
Ciran, Joseph, fils de Jean I (1599-1650). — SKL, s. v. 
Coste, Abraham. Reçu habitant en 1585. — SKL, s. v. 
Courtois, François. De Picardie, reçu habitant en 1556. — SKL, s. v. 
Denéria, Ami I (1561-1633). Maître orfèvre et graveur en chef de la Monnaie de 1583 à 1587. — 
SKL, s. v. 
Denéria, Etienne, fils d’Ami I (1594-1631). — SKL, s. v. 
Denéria, David (1577-1624). Frère d’Ami I. — SKL, s. v. — D’autres membres de cette famille  
sont maîtres ou essayeurs de la Monnaie. — SKL, s. v. 
Dentand, Antoine. Maître orfèvre en 1588. — SKL, s. v. 
Devaux, Biaise. De Dijon, lapidaire, reçu habitant en 1572. — France protestante,  2me éd., V, 384; 
SKL, s. v. 
Devessore, Jean. Maître orfèvre en 1593. — SKL, s. v. 
Droz, Claude. Reçu bourgeois en 1565. — SKL, s. v. 
Droz, Jean. Cf. Duvet. 
Du Cloz, Jean. De Rouen, reçu habitant en 1557. — France protestante,  2me éd., V, 650; SKL, s. v. 
Dumont, Claude. De Paris, né vers 1564, à Genève en 1619, mort en 1649. — SKL, s. v. 
Dunant, Antoine I. Dit Carropin, de Belley, reçu bourgeois en 1579. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  306. 
Duplex, Etienne. Né à Nevers vers 1545, fixé à Genève vers  1586, reçu bourgeois en 1607, mort 
en 1633. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  334; D U F O U R  et RA B U T ,  Mém. Doc. Soc. savoisienne hist.  
et arch., XXIV, 1886, 472. 
Dupuis, Jean (1588-1625). — SKL, s. v. 
Du Teil, Abraham I (1579-1666). — SKL, s. v. 
Duvet, Jean, dit Droz. — Cf. p. 368, 373, 405, 446. Vitrail, peinture, émail, gravure.  
Estot, Jean. De Milhau, reçu habitant en 1572. — SKL, s. v. 
Favre, Simon. Mort entre 1611 et 1615. — SKL, s. v. 
Fellon, Pierre et Jean. De Soissons, reçus habitants en 1556. — France protestante, 2me éd., VI, 473 ; 
SKL, s. v. 
Finet, Charles. De Paris, reçu habitant en 1551, meurt en 1569. — France protestante,  2me éd., 
VI, 539; SKL, s. v. 
Flournois, Laurent. De Vassy en Champagne, orfèvre et joaillier, reçu habitant en 1572. —France 
protestante, 2me éd., VI, 567; SKL, s. v. 
Flournois,  Jean. De Champagne, né en 1574, reçu bourgeois en 1605, mort en 1657, lapidaire. — 
— SKL, s. v.; France protestante,  2me éd., VI, 568. 
Fournier, Thomas. Né vers 1549, mort en 1624. — SKL, s. v. 
Francisco, Pompée. Né à Lucques vers 1567, mort à Genève en 1611. — SKL, s. v. 
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Gaillon,  Antoine de. De Paris, reçu bourgeois en 1572, mort en 1590. Orfèvre, essayeur de la  
Monnaie de 1587 à 1590; ingénieur, s’occupe de questions hydrauliques et en 1584 d’une  
machine sur le Rhône pour alimenter les fontaines. — SKL, s.v.; C O V E L L E ,  291; MDG, 
XXXII, 311 ; XXVI, 1938, 175. — Sur l’adduction d’eau, cf. p. 331.  
Gaillon,  Ami de. Fils d’Antoine, sans doute aussi orfèvre, succède vraisemblablement à son père  
comme essayeur de la Monnaie jusqu’en 1591. — SKL, s. v. 
Galline, Pierre. Né en 1589, reçu bourgeois en 1617, mort en 1665, maître lapidaire. — SKL, s. v. 
Gandoz, Pierre. Vers 1579-1630. — SKL, s. v. 
Gardelle,  Claude. Né à Lyon, reçu habitant en 1559 et 1574, mort en 1619.  — SKL,  s. v. ; Geisendorf, 
Les annalistes genevois du début du XVII me siècle, 1942, 633. 
Gardelle, Jacques. Vers 1581-166. — SKL, s. v. 
Garnier,  Antoine. De Vitry-en-Pertois, reçu habitant en 1557. — France protestante,  2me éd., VI, 
852 ; SKL, s. v. 
Gary, Jean. D’Orléans, reçu habitant en 1559. — France protestante,  2me éd., VI, 854; SKL, s. v. 
Geoffroy, André. De Brie (1578-1661). — SKL, s. v. 
Girard, Joseph (1579-1639). — SKL, s. v. 
Gravier, Michel. Vers 1537-1661. Graveur et orfèvre. — Cf. p. 446. 
Grolier, Antoine. Né vers 1549, reçu bourgeois en 1584, mort en 1594. — SKL, s. v.; C O V E L L E ,  315. 
Guigne, Paul. Vers 1584-1656. — SKL, s. v. 
Guilliard, Louis. Reçu bourgeois en 1536, mort en 1569. Orfèvre, graveur de la Monnaie en 1539,  
puis essayeur. — SKL, s. v.; C O V E L L E ,  216. 
Hervieu, Pierre. De Rouen, reçu habitant en 1572. — SKL, s. v. 
Huaud. Orfèvres et peintres sur émail. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). Cf. p. 411.  
Lardenois, Guillaume. De Mons, mort à Genève en 1572. — SKL, s. v. 
Lardenois, Jean. Frère de Guillaume, orfèvre en 1568. — SKL, s. v. 
Le Clerc,  Simon. De Marelle-sur-Marne, reçu habitant en 1559. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 
1567); SKL, s. v. 
Le Royer,  François. Né à Angers vers 1534, mort à Genève en 1609. — SKL, s. v. ; BHG, V, 1925, 
66 (ms. Dufour, 1572). 
Le Royer, Philippe (1580-1660). — SKL, s. v. 
Le Simon, Daniel (1594-1634). — SKL, s. v. 
Lullier,  Nicolas. Né près de Meaux en 1527, reçu bourgeois en 1573, mort en 1589. — SKL, s. v. ; 
C O V E L L E ,  293. 
Iullin, Jacques (1599-1664). — SKL, s. v. 
Lullin, Jean. Né vers 1545, mort en 1605. — SKL, s. v. 
Madiot,  David I. Fils de Guillaume (émailleur, vers 1534-1587; cf. p. 406), né en 1565, bour- 
geois en 1602, mort en 1640.— SKL, s. v. 
Madiot, Michel I. Fils de Guillaume, né en 1574, mort en 1636. — SKL, s. v. 
Maisonneuve, Pierre de la (1565-1638). — SKL, s. v. 
Mansson,  Daniel. Epouse en 1598 la fille de David Apothicaire, orfèvre lui aussi. — France pro- 
testante, 2me éd., I, 293. 
Massard,  Louis. Né à Paris vers 1514, reçu habitant en 1550 et bourg eois en 1555, mort en 1578. 
Marchand orfèvre. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  243. 
Massard,  E aïe. Fils de Louis. Marchand orfèvre de Genève, épouse en 1592 la veuve de Nicolas  
Lullier, marchand orfèvre. — France protestante,  2me éd., V, 191; SKL, s. v. 
Mathelin, Valier. Né à Troyes, vers 1539, mort en 1589. — SKL, s. v. 
Mussard, Simon. De Dreux, reçu bourgeois en 1579.  — C OV E L LE ,  306.  
Mussard, Etienne I. Fils de Simon (1590-1657). Orfèvre et lapidaire. — SKL, s. v. 
Mussard, Jean I. Fils de Simon (1584-1658). Orfèvre et, lapidaire. — SKL, s. v. 
Neel, Vincent. Né vers 1539, reçu bourgeois en 1583, mort en 1589. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  313. 
Neel, Pierre. Fils de Vincent, né en 1567, se retire à Chambéry. — SKL, s. v. 
Neel, Jean I. Fils de Vincent, né vers 1569, mort en 1646. — SKL, s. v. 
Neel, Jean II. Fils de Jean I (1599-1659). — SKL, s. v. 
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Pellison,  Maurice. Mort avant 1603. — SKL, s. v. 
Prieur,  Guillaume. Reçu habitant en 1556, bourgeois en 1557. — SKL, s.v.; C O V E L L E ,  254; 
BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour). 
Prieur, Pierre I. De Rouen, mort en 1605. — SKL, s. v. 
Prieur,  Pierre II. Fils de Pierre I (1593-1667). — SKL, s. v.; suppl., s. v., 353. 
Banc, Jean. Né à Romans en 1560, mort à Genève en 1590. — SKL, s. v. 
Ravaud,  Lambert. Né vers 1538, reçu bourgeois en 1604, mort en 1616. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  332. 
Ravaud,  Mathieu. Fils de Lambert, né à Lyon en 1585, mort à Genève en 1635. — SKL, s. v. 
Reaucourt,  Nicolas de. De Tourny près de Rouen, reçu bourgeois en 1557, mort en 1571. — SKL, 
s. v . ;  C O V E L L E ,  259. 
Revilliod, Léonard (1587-1675). — SKL, s.v.; D U F O U R  et RA B U T ,  Mém. Soc. savoisienne hist.  
et arch., XXIV, 1886, 477. 
Richard,  Didier. Né à Blois, à Genève dès 1555, vivait encore en 1585. — SKL, s. v. 
Royaume,  David. Fils de Pierre I, graveur (1589-1663). — SKL, s. v. 
Royaume,  Jean I. Fils de Pierre I (1580-1650). — SKL, s. v. 
Saget,  Nicolas. Né à Langres vers 1552, reçu habitant en 1585, mort en 1612. — SKL, s. v. 
Saint-Mahé, Claude de. De Troyes en Champagne, reçu bourgeois en 1557. — C O V E L L E  254. 
Saultier,  Nicolas. De Beauvais, lapidaire, reçu bourgeois en 1585. — CO V E L L E ,  316. 
Sautier,  Jean (1588-1650). — SKL, s. v. 
Scanavin,  Samuel. Epouse en 1606 la fdle de David Apothicaire, orfèvre lui aussi. — France 
protestante,  2me éd., I, 293. 
Sylvio,  Pierre. Orfèvre en 1571. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour). 
Testevuide,  Nicolas. Né à, Langres, reçu bourgeois en 1550, mort en 1576. — SKL,  s. v.; C O V E L L E ,  
236. 
Villain,  Nicolas. Né à Caen, reçu bourgeois en 1547. — SKL, s. v. ; CO V E L L E ,  232. 
Vincent,  Guillaume. De Meaux, reçu bourgeois en 1566. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  280; BHG, V, 
1925, 68 (ms. Dufour). 
 
F IG .  296. — Ecu de 1795. 
Musée de Genève. 
 FIG. 297. — P.-L. De La Rive. Paysage avec figures, sépia. Musée de Genève. 
GRAVURE SUR MÉTAL ET CISELURE:  
MONNAIES, MÉDAILLES, ETC. 1  
I B E R E E  de la souveraineté de l’évêque, Genève décide en 1535  
de battre monnaie à ses armes 2, et le syndic Claude Savoie, 
nommé maître de la Monnaie, en fait frapper les premières  
pièces. Toutes portent désormais l’aigle, la clef et la devise  
genevoise3, et maintiendront les mêmes systèmes monétaires 4 
jusqu’à la Révolution. Celle-ci décrète le système décimal 5, 
qui est mis en usage à Genève avant de l’être en France, et,  
sur les «genevoises» de 1794, elle remplace les armoiries  
par la tête tourelée de la République genevoise 6 ; elle continue toutefois aussi à 
frapper en 1795 et 1796 quelques pièces selon l’ancien système duodécimal du  
florin7. Ce sont les dernières monnaies de la République avant l’annexion, car  
Genève devient un atelier monétaire français qui fonctionne de 1800 à 1805 8, 
1 R I G A U D  (2), 275. — Jean Picot, professeur, 1777-1865, est Fauteur d’une histoire de la  
gravure, restée manuscrite, ibid., 277; MDG, XV, 1865, 288. 2 Sur les monnaies de Genève depuis 1535 à la fin du XVIII e siècle: BL A V I G N A C ,  Armorial 
genevois, 72, 359; E. DE M O L E ,  Histoire monétaire de Genève de 1535 à 1792,  1887; I D . ,  Tableau 
général des monnaies frappées de 1535 à 1792,  1887; I D . ,  Visite au Cabinet de numismatique ou 
coup d'œil sur l'histoire de Genève,  1914, 9; DHBS, s. v. Genève, 396, F, Histoire monétaire;  
A. CHO I S Y ,  Les monnaies pour les soldats de Genève, G, XIV, 1936, 221 (monnaies occasionnelles  
de 1589-1590; DE M O L E ,  Visite, 17-18). 
3 Tout d’abord, « Post Tenebras spero lucem », puis à partir de 1542 « Post Tenebras Lux ». 
Cf. p. 41. 4 DE M O L E ,  Visite, 10, Systèmes monétaires.  
5 SO R E T ,  La plus ancienne monnaie décimale à Genève, MDG, 9, 7 sq.; XIII, 1863, 20; 
DE M O L E ,  Histoire monétaire de Genève de 1792 à 1848,  3, 7 sq. — Ce système décimal est supprimé 
en 1798: ibid., 18. 
6 DE M O L E ,  Histoire monétaire de Genève de 1792 à 1848,  27 sq.; G, XVIII, 1940, 123. 
7 ID . ,  Visite au Cabinet de numismatique,  28; I D . ,  Histoire monétaire, 7 sq. 
8 ID . ,  Visite, 29; I D . ,  Histoire monétaire, 3 sq., Monnaies au nom delà République française. 
 ___ 
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avant que la Restauration du 31 décembre 1813 ne revienne aux anciens types 1 
jusqu’en 1847, où la Constitution fédérale enlève aux cantons la régale des monnaies.  
* 
                                                                               *          * 
L’atelier monétaire est installé depuis 1535 dans une maison en face de Saint - 
Pierre, en 1543 dans l’ancien hôpital de Notre -Dame du Pont du Rhône, et ulté- 
rieurement en d’autres locaux 2. II emploie un personnel assez nombreux pour 
tailler les coins, frapper les pièces, en surveiller l’exé - 
cution 3: « général de la monnaie » 4; « gardes de mon- 
naie»5; «maîtres de la monnaie» 6, depuis Claude 
Savoie qui en est le premier titulaire en 1535; gra - 
veurs 7 ou « tailleurs de la monnaie »; « essayeurs de la  
monnaie » 8; prévôts, ouvriers et monnayeurs 9. 
* 
                                                                                         *          * 
On trouvera ailleurs la liste des graveurs de 1535 à  
179210. Au premier dont nous connaissons le nom, Louis 
Guilliard, en 153911, succèdent: de 1540 à 1556, Jean 
Droz ou Jean Duvet, que nous avons déjà mentionné plus  
d’une fois12; de 1556 à 1570, Aimé des Arts13, de 1571 à 1578, Henry Barthélémy14; 
1 Demole ,  Visite, 30 .  
2 Blav ignac ,  Armorial, 312; Demole ,  Histoire monétaire de Genève de 1535 à 1792,  45, 
Emplacement de l’atelier.  
3 Demole ,  Histoire monétaire,  13, Organisation de l’atelier.  
4 Ibid., 13. Généraux. Noms des personnes ayant rempli cette fonction, confiée aux syndics  
ou anciens syndics. 
5 Ibid., 16. Noms des personnages ayant rempli cette fonction, confiée aux membres du CG, 
même aux membres du Conseil.  
6 Ibid., 18, 20; Noms des personnages ayant rempli cette fonction; ils sont choi - 
sis parmi les citoyens et en général les membres du CC; id . ,  Les maîtres, les graveurs et  
les essayeurs de la monnaie genevoise, Bull. Soc. suisse de numism.,  1885; B lav ignac ,  310 sq., 
liste. 
7 Demole ,  Histoire monétaire,  27; id . ,  Les maîtres, les graveurs et les essayeurs de la monnaie  
genevoise, Bull. Soc. suisse de numism.,  1885; R igaud  (2), 57. 
8 Demole ,  Histoire monétaire,  30, liste de noms; id . ,  Les maîtres, les graveurs et les essayeurs  
de la monnaie genevoise, Bull. Soc. suisse de numism.,  1885. 
9 Demole ,  Histoire monétaire,  33. 
10 Ibid., 28 sq.; NA, 1902, II. 22; B lav ignac ,  313. — Jean Rosset, graveur à la Monnaie 
de 1573 à 1581 : SKL, s. v., suppl., 373. 11 SKL, s. v.; cf. p. 438. 
12 G, XV, 1937, 128, référ. Cf. p. 437.  
13 SKL, s. v. 
14 SKL, s. v.; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1566).  
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de 1579 à 1583, André Denéria ; de 1583 à 1587, Ami Denéria1; en 1588, de nouveau 
Henry Barthélémy, et la même année Pierre I Royaume jusqu’en 1605 2. 
Celui-ci est le chef d’une dynastie de graveurs qui se succèdent à la Monnaie  
pendant quatre générations 3 au cours du XVIIe siècle: de 1605 à 1645, son fils  
Pierre II (1573-1646); de 1646 à 1669, son petit -fils Pierre IV (1605-1676); de 
1670 à 1676, encore Pierre IV et Pierre V (1605-1678), arrière-petit-fils de Pierre I 
et fils de Pierre IV. 
La dynastie des Dassier continue celle des Royaume pendant un siècle environ 4. 
Domaine Dassier (1641-1719), maître orfèvre en 1698, graveur de la Monnaie de 1677  
à 1719 5, est remplacé par son fils Jean (1676-1763) de 1720 à 1763 6; celui-ci par son 
fils Antoine (1718-1780) de 1764 à 1780 3. Viennent ensuite Philippe Robin de 1781 
à 1792 8 et, sous la Révolution et l’Empire, Théodore Bonneton (1762-1805), de 1794 
à 1795 9, Charles Wieland]) (1748-1837) 10. 
C’est à ces graveurs que nous devons les monnaies genevoises, dont le Cabinet  
de Numismatique au Musée d’Art et d’Histoire possède la série complète, et dont  
quelques-unes — par exemple les thalers du XVI e et du XVIIIe siècle —sont d’une 
composition et d’une technique souvent parfaites 11 ( f ig .  298) .  «Dès 1535,1e type moné- 
taire genevois prend naissance et, après quelques tâtonnements, il offre des modèles  
de toute beauté, sous le burin de la phalange dont nous avons indiqué les noms.  
Pendant le XVIIe siècle, ce type s’affaiblit et reste stationnaire. A partir du com - 
mencement du XVIIIe siècle au contraire, il se relève et, sous des formes nouvelles,  
il ira constamment en progressant, jusque bien près des années de la Révolution 12. » 
* 
                                                                               *          * 
1 Sur la famille Denéria, qui comprend aussi des maîtres et essayeurs de la monnaie, des  
orfèvres: SKL, s. v. Cf. p. 437.  2 SKL, s. v. 3 SKL, s.  v. (tableau généalogique); NA, II,  1902, 22, note 1 (tableau généalogique d’après  
Dufour); Demole, Histoire monétaire,  29. 
4 Demole, Histoire monétaire,  29; id.,  Visite, 86; Rigaud (2), 146; SKL,  s.v. et suppl.,  
s. v., 116-117; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1655-1770). 
5 SKL, s. v.; suppl., s. v., 116. 6 Nommé déjà maître graveur en survivance en 1711, maître orfèvre en 1712: SKL, s. v. ; 
Demole, La première œuvre signée de Jean Dassier (1717), BHG, III,  1906-1913, 169; id.,  Les 
jetons représentant les Métamorphoses d’Ovide sont -ils l’œuvre de Jérôme Roussel, de Jean Dassier  
ou de Ferdinand de Saint -Urbain? Rev. suisse de numism., XVI, 1910, 5; id.,  Visite,  86; Rosenberg,  
Der Goldschmiede Merkzeichen  (3), IV, 1928, n° 8879. —  Un autre fils de Domaine, Paul (1681-1768),  
maître orfèvre en 1722, est aussi employé comme graveur à la Monnaie, en 1725: SKL, l. c. 
7 Maître orfèvre en 1744: SKL, s. v.; Rosenberg, n° 8881. 
8 SKL, s. v.; NA, 1910, 160 et note 2.  
9  SKL, s. v.; Demole, Hist. monétaire de Genève de 1792 à 1848,  23. 
10 SKL, s. v.; Demole, Hist. monétaire de Genève de 1792 à 1848,  23. 
11 Demole, Coup d’œil sur les thalers de Gen ève du XVI e au XVIII e siècle, NA, II, 1902, 21. 
12 Demole, NA, II,  1902, 27. 
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Nous devons aussi des sceaux 1 et de nombreuses médailles à ces graveurs, et  
à d’autres qui ne remplissent pas comme ceux -ci des fonctions officielles. Beaucoup 
ont été frappées par l’Etat pour commémorer des événements politiques de notre  
histoire locale 2 (fig. 195, 202-6, 213, 244), certains faits de la vie civile 3, pour être 
décernés à divers personnages qui ont rendus des services à l’Etat 4 (fig. 299),  pour 
 
FIG. 299. — Médaille de Louis Le Fort, syndic, 1734, par J. Dassier. Musée de Genève. 
commémorer le souvenir d’illustres théologiens, jurisconsultes, savants, littérateurs 5, 
pour être remis en prix aux élèves du Collège 6 aux XVIIe et XVIIIe siècles (fig. 
300), et aux Exercices militaires 7 (fig. 219).  D’autres médailles sont commandées  
par des groupements privés, des particuliers 8. 
 
                                                                            * 
                                                                      *          * 
1 Ex. de sceaux officiels: confirmation de la combourgeoisie avec Berne en 1548: MDG, 4°, 
IV, 1915, 128, fig.; traité d’alliance en 1584 entre Genève, Berne et Zurich: ibid., 36, pl. VI; 
traité de Saint-Julien, etc. 
2  BL A V I G N A C ,  Armorial, 316 sq. ;  DE M O L E ,  Visite, 33. — -  Ex. alliance de 1584 : BL A V I G NA C ,  316; 
DE M O L E ,  33. — 2me et 3me Jubilés de la Réforme, 1635, 1735: BL A V I G N A C ,  323; DE M O L E ,  34. 
— Secours suisse, 1692, 1707, 1744, 1792: BL A V I G N A C ,  317; DE M O L E ,  38. — Guerre de Villmergen, 
1712: DE M O L E ,  42. —  Troubles de 1734 à  1736: BL AV I G N A C ,  318; DE M O L E ,  44. —  Médiation 
de 1738 : BL A V I G N A C ,  318 ; DE M O L E ,  46. — Médaille des 24 commissaires, 1762-1769, condamnation 
des œuvres de Rousseau: BL A V I G N A C ,  319; DE M O L E ,  50. —  Médaille du Résident de France 
Adert, 1794, par Ferrier: BL A V I GN A C ,  320. 
3  DE M O L E ,  Visite, 58 .  
4  BL A V I G N A C ,  326.  
5  Ibid., 340;  DE M O L E ,  69.  
6 BL A V I G N A C ,  331;  DE M O L E ,  85.  Ces médailles de prix sont dues au XVII e siècle aux 
Royaume, au XVIIIe aux Dassier. 
7  BL A V I G N A C ,  339;  DE M O L E ,  66.  
8  Médailles de la Société des Arts: DE M O L E ,  Visite, 67  ;  CR O S N I E R ,  Les collections de la Société 
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De ces médailleurs, Jean Dassier (1676-1763) 1 est le meilleur et le plus réputé. 
Ses jetons gravés aux effigies des hommes illustre s du siècle de Louis XIV, qui 
servent au jeu de l’hombre, qu’il dédie au duc d’Orléans et qui constituent son  
premier ouvrage important en numismatique, obtiennent à l’époque un succès  
considérable. Peu après, il grave une série de petites médailles représ entant les 
principaux réformateurs et théologiens du XVI e siècle. Il se rend en 1728 en Angle- 
terre et il y grave la suite des souverains anglais de Guillaume I er à Georges II, puis 
des médailles avec portraits d’hommes illustres. Célèbre, il refuse la pl ace de graveur 
à la Monnaie de Londres 
que lui offre le gouver- 
nement anglais et re- 
vient à Genève où il 
poursuit son œuvre, exé- 
cutant plusieurs médail- 
les, par exemple celles 
des troubles de 1734-6 
( f i g .  202), du deuxième 
Jubilé de la Réforme 
( f i g .  213), de la média- 
tion de 1738 2; puis, as- 
socié avec son fils An- 
toine (1718-1780) sous la raison « Dassier et fils », une série de médailles, entre  
autres la suite de jetons sur l’histoire romaine 3. 
Jacob-Antoine Dassier (1715-1759), fils de Jean, est aussi graveur en médailles, 
mais fait toute sa carrière à l’étranger, à la cour du roi de Sardaigne Charles-Emma- 
nuel III, à Londres où il est nommé troisième graveur à la Monnaie, à Saint -Péters- 
bourg en qualité de graveur de la Monnaie. Artiste de talent, il n’égale pas cependant  
son père, ni par la qualité dè son œuvre, ni par la quantité 4. 
                                                                        * 
                                                                  *          * 
 
 
Les graveurs et les ciseleurs qui gravent et modèlent en métal sont établis pour  
des Arts, NA, 1910, 163, Les médailles, 168 sq., pl. — Cf. encore R O U M I E U X ,  Description de cent 
médailles genevoises inédites , 1876; m., Deuxième description de cent médailles genevoises inédites, 
1878. 
1 Cf. p. 443, référ.  
2 D E M O L E ,  Visite, 34, 1735, Jubilé de la Réforme ; 44,1734, médaille du syndic Louis Le Fort  
(fig. 299) ; 46, médiation de 1738; 48, médailles du comte de Lautrec, du cardinal de Fleury, etc.  
3 R O S E N B E R G ,  Der Goldschmiede Merkzeichen, 3me éd., IV, 1928, 530, n° 8882, attribue ces  
médailles à Paul Dassier et non à Antoine.  
4 SKL, s. v.; suppl., s. v., 116-117; D E M O L E ,  Visite, 87; R O S E N B E R G ,  n° 8880. 
F IG .  300. — Prix du Collège, au XVIII e siècle, par J. Dassier.  
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leur propre compte ou travaillent pour celui des horlogers et des orfèvres, et même  
dans les ateliers de ceux-ci, en étroite collaboration. Il n’est du reste pas toujours  
aisé de faire, d’après les documents, une distinction précise entre les graveurs et  
les ciseleurs, les graveurs de monnaies et de médailles, les graveurs pour illustrations,  
même les orfèvres 1. 
Déjà en assez grand nombre au XVII e siècle, les graveurs se constituent en 
corporation indépendante en 1 716, avec leur maîtrise et leur réglementat ion spéciale 2. 
GRAVEURS ET CISELEURS 
XVIe siècle. 
Barthélémy, Henry. Graveur de la Monnaie. — Cf. p. 442. 
Blanchet, Robert. — BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1594-1608). 
Boin, Guillaume. Né en 1686. — Recueil généalogique suisse,  lre série, II, 1907, 34, n° 11. 
Boin, Jacques (1688-1756). — Ibid., 35, n° III. 
Bourberin, Claude. De Dijon, reçu habitant en 1585. A Neuchâtel de 1590 à 1607. — SKL, s. v. 
Bourberain (Boucherain). 
Cartier, Jean. Reçoit en 1584 dix florins pour avoir gravé les armoiries de la Seigne urie, lors des 
fêtes de l’alliance. Aussi peintre. — Cf. p. 378. 
Denéria, André. Graveur de la Monnaie. — Cf. p. 443. 
Denéria, Ami. Graveur de la Monnaie. — Cf. p. 443. 
Des Arts, Aimé. Graveur de la Monnaie. — Cf. p. 442. 
Duvet, Jean, ou Jean Droz. Né en 1485 à Dijon, sans doute, fixé à Genève en 1540, reçu bourgeois  
en 1541, meurt hors de Genève vers 1570. Artiste aux activités multiples, il est aussi graveur - 
ciseleur. M. H. Naef lui attribue un bâton de Justice de 1555. — Cf. p. 405, 433, 437. 
Vitrail, émail, peinture. 
Guilliard, Louis. Graveur de la Monnaie. — Cf. p. 442. 
Royaume, Pierre I. A Genève dès 1569, bourgeois en 1598; graveur de la Monnaie et potier d’étain.  
SKL, s. v. Cf. p. 443. 
Royaume, Pierre II (1573-1646). Graveur de la Monnaie et potier d’étain. — SKL, s. v. Cf. p. 443. 
Le Royer, Perre. BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1560). 
Marcelat, Pierre. — BHG, V, 1925, 67 (ms. Dufour, 1572). 
XVIIe siècle. 
André, Jean. Né en 1651, et son fils David, né en 1684. Orfèvres, émailleurs, miniaturistes, auss i 
graveurs. Cf. p. 415. 
Corbière, Pierre de la. Etabli sur le Pont du Rhône en 1670. — M INUTOLI ,  Embrasement du Pont 
du Bhône, 36. 
Dassier, Domaine (1641-1719). Graveur de la Monnaie. — Cf. p. 443. 
Dassier, Jean (1676-1763). Fils de Domaine, graveur de la Monnaie. Cf. p. 443, 445. 
Dassier, Paul. Fils de Domaine (1681-1768). — Cf. p. 443. 
Durant, Jean-Louis (1654-1718). — Cf. p. 401. 
Gravier, Michel. Du Dauphiné, né vers 1537, reçu bourgeois en 1602, mor t en 1611. Graveur et  
orfèvre. — COVELLE ,  330; SKL, s. v. 
1 Cf. ces diverses catégories. 
2  BABEL ,  87,  88; ordonnance remaniée en 1723, 101.  
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Légaré,  Pierre II (1690-1764). Graveur en cachets, vaisselle, monnaies. — BHG, V, 1925, 66 
(ms. Dufour, Gilles et Pierre, 1671-1747); SKL, s. v. 
Moilliet, Jean-Jacques. Graveur et peintre en cadrans, 1668-1751. — SKL, s. v. 
Monoci, Jean (1607-1676). Orfèvre, graveur en pierreries et métaux. Reçu bourgeois en 1653.  
— C O V E L L E ,  366; SKL, s. v.; G A L I F F E ,  Notices, VI, 333. 
Monod,  Charles. Fils de Jean, 1658-1684.  Graveur et lapidaire. — SKL, s. v.; G A L I F F E ,  Notices, 
VI, 333. 
Perret, Jean. Reçu bourgeois en 1664. — C O V E L L E ,  370. 
Royaume, Pierre IV (1605-1676). Graveur de la Monnaie. — SKL~s. v. Cf. p. 443. 
Boyaume,  Pierre V. Né vers 1633, mort en 1678. Graveur de la Monnaie.  — SKL, s. v. 
Cf. p. 443. 
Simonin,  Jean I. Né à Montbéliard vers 1569, à Genève en 1608, reçu bourgeois en 1617, mort  
en 1621. — SKL, s. v.; C O V E L L E ,  341. 
Simonin,  Jean II (1618-1693). Graveur et horloger. — SKL, s.v.; R I G A U D  (2), 123; BHG, V, 
1925, 68 (ms. Dufour, 1617-1683). 
Taravel, Jacques. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1626). 
Tiébaud,  Jonas I. Né en 1695, fixé à Neuchâtel, s’établit à Augsbourg en 1740 comme graveur  
de médailles, mort en 1769. — R I G A U D  (2), 154; SKL, s. v. 
Viollier, Pierre (1649-1715). Dessinateur de médailles et graveur de certains de ses projets.  
XVIIIe siècle. 
Adam, Louis-Alexandre (1765-1813). Peintre sur émail et graveur. — Cf. p. 416. 
Azémar, Louis. Reçu bourgeois en 1791. — C O V E L L E ,  471. 
Bellot,  Gabriel (1744-1832). Reçu bourgeois en 1771, maître graveur-ciseleur, maître orfèvre 
en 1795. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  450. 
Bellot, Abraham. Ciseleur, reçu bourgeois en 1790.  —  COVELLE ,  462. 
Benoit, Guillaume. Ciseleur, reçu bourgeois en 1772. — C O V E L L E ,  452. 
Bétant, Marc-Elie. Reçu bourgeois en 1790. — C O V E L L E ,  465. 
Boin, André (1717-1783). -— SKL, s. v. Counis; Recueil généal. suisse,  lre série, II, 1907, 36, n° IV. 
Bois de Chesnes,  Jérémie. Né en 1732, reçu bourgeois en 1769. — C O V E L L E ,  439. 
Bonneton, Théodore (1762-1805). Graveur en monnaies et médailles, graveur de la Monnaie.  
— SKL, s. v. Cf. p. 443. 
Bouvier, Jacques-Criste. Graveur en 1724.  — France protestante,  2m e  éd., III, 41. 
Cartier, Antoine. Graveur et ciseleur, reçu bourgeois en 1732. — C O V E L L E ,  424; SKL, s. v. 
Challons,  Jacques-Nicolas (1742-1812). Peintre et graveur, surtout pour la bijouterie. C f.  p. 396. 
Chalon, Jean-Etienne. Reçu bourgeois en 1790. — C O V E L L E ,  463; SKL, s. v. 
Chaponnière,  Alexandre (1753-1805). Graveur, peut-être aussi peintre sur émail. — SKL, s.v.; 
cf. p. 417. 
Cochin,  Daniel. De Champagne, reçu bourgeois en 1732. Auteur d’une médaille des 24 commissaires  
en 1768. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  424. 
Colibert,  Julien. Graveur de monnaies et de médailles, reçu habitant en 1765,  quitte Genève 
après 1769.  Auteur en 1768 d’une médaille des 24 commissaires. — SKL,  suppl., s. v., 104. 
Collart,  Joseph. Né à Paris en 1754,  mort à Genève en 1830.  — Rigaud (2),  276; SKL, s. v. 
Counis,  Michel. Né en 1763,  apprenti graveur chez A. Boin, maître orfèvre en 1791,  reçu bourgeois 
en 1791. — C O V E L L E ,  468; SKL, s. v. 
Dassier, Antoine (1718-1780). Fils de Jean, graveur de la Monnaie. — Cf. p. 445. 
Dassier, Jacob-Antoine (1715-1759). Fils de Jean. — Cf. p. 445. 
Détalla, David (1761-1836). Graveur-ciseleur. — R I G A U D  (2), 276; SKL, s.v.; NA, 1901, 63; 
1905, 14; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1796). 
Du Pré, Jean-Daniel. Reçu bourgeois en 1775. — SKL, s. v.; C O V E L L E ,  456. 
Duroveray, Pierre. Mort en 1745, graveur de la Monnaie. — SKL, suppl., s. v., 132. 
Du Treuil, Pierre-Emmanuel. Reçu bourgeois en 1790. — C O V E L L E ,  463; SKL, s.v. 
 
Fé, Pierre, dit Lalime (1698-1774) et Jacob-Louis, son fils (1732-après 1790). Peintres sur émail  
et graveurs. — Cf. p. 419. 
Ferrier,  Pierre. Probablement d’origine française; travaille pour la bijouterie et exécute au ssi 
plusieurs médailles à la fin du XVIII e siècle, entre autres celles du résident de France  
Adert en 1794, de Bonaparte en 1796, et du Premier Consul en 1802. — SKL, s. v. et 
suppl., 154. 
Foex, Philippe. Reçu bourgeois en 1735. — CO V E L L E ,  426; SKL, s. v. 
Fournier,  Jean-Henri (1763-1821). —  R I G A U D  (2), 277, note 1; BHG, V, 1925, 65 (ms. 
Dufour). 
Fournier,  Louis (1770-1833). Graveur de médailles. — SKL, s. v. 
Fritz,  Charles-Gédéon. Reçu bourgeois en 1791. — C O V E L L E ,  480; SKL, s. v. 
Gardelle,  Théodore (1722-vers 1765). Peintre sur émail et graveur-ciseleur. — Cf. p. 419. 
Gervais,  Pierre. Sous la Restauration exécute les ornements des bâtons syndicaux. — R I G A U D  (2), 
277, note 1. 
Gervais,  Philippe. Né à Hanau vers 1734, mort en 1796. Bijoutier. — SKL, s. v. 
Gignoux, Isaac. Né en 1705, reçu bourgeois en 1771, mort en 1780. — SKL, s. v. ; 
C O V E L L E ,  449. 
Gignoux,  Pierre (1711-1792), frère d’Isaac. — SKL, s. v. 
Gillet,  Léonard-Henri (1758-1829). Emailleur, orfèvre. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1783- 
1829); SKL, s. v. 
Gillet,  Antoine et Marc-Antoine. — BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour, 1766-1783). 
Gos, Pierre. Né en 1753, reçu bourgeois en 1791, mort peu après 1792. Peintre sur émail et graveur.  
— Cf. p. 420. 
Gouffin,  Ch.  Né en 1729, reçu bourgeois en 1770. — SKL, s. v. ; CO V E L L E ,  446. 
Lacroix,  Jean. En 1780. — SKI., s. v. 
Luya, Louis. Reçu bourgeois en 1770.  — C O V E L L E ,  440.  
Marcinhes,  Jean-Philippe (1708-1754). Emailleur et graveur. — Cf. p. 421. 
Mauris,  Barthélémy (1701-1770). — SKL, s. v. 
Menu, Nicolas. Reçu bourgeois en 1768. — CO V E L L E ,  438; SKL, s. v. 
Millenet,  André. Horloger e t  graveur, reçu bourgeois en 1762. — CO V E L L E ,  436. 
Motta,  Ch. Membre de la Société des Arts fondée en 1776. — NA, 1909, 80. 
Petinau,  Philippe (1728-1802). — SKL, s. v . ;  C L O U Z O T ,  Dict. des miniaturistes sur émail,  7. 
Prévost,  Charles-Antoine. Reçu bourgeois en 1791. — CO V E L L E ,  473. 
Robin,  Philippe (1729-1792). Graveur de la Monnaie. — SKL, s. v. 
Roussel,  Jérôme. BHG,  V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1713). 
Saint-Ours, Jacques (1708-1773). Graveur-ciseleur et peintre sur émail. — Cf. p. 422. 
Séguin,  Thomas (1741-après 1806). Peintre sur émail et graveur. — Cf. p. 422. 
Serre,  Alexandre. Reçu bourgeois en 1726. — CO V E L L E ,  416. 
Soiron,  Jacques. Reçu bourgeois en 1790. — BHG, V, 1925, 68 (ms. Dufour, 1757) ; CO V E L L E ,  465; 
SKL, s. v. 
Soiron,  François-David. Né en 1764, reçu bourgeois en 1790. — SKL, s. v.; CO V E L L E ,  465. 
Steiner.  Cité comme Genevois en 1775 par Rigaud, mais on n’a aucune confirmation de cette  
assertion. — SKL, s. v. ; R I G A U D  (2), 126. 
Thil, Pierre. Reçu bourgeois en 1790. — CO V E L L E ,  466. 
Valette,  Jean-Philippe. Reçu bourgeois en 1790. — C O V E L L E ,  466. 
Vivarais,  François (1709-1782). — SKL, s. v. 
Wiélandy,  Jean-Nicolas. Séjourne longtemps à Londres; de retour à Genève est reçu bourgeois  
en 1770. Graveur et ciseleur, il modèle aussi de délicats petits reliefs en cire sur ardoise, dont  
le Musée de Genève conserve plusieurs spécimens (vers 1800). — R I G A U D  (2), 275; SKL, s. v. ; 
C O V E L L E ,  446. — Cires: Nos Centenaires,  1919, 523, 524, fig.; NA, 1917, 16, fig. 
Wiélandy,  Joseph-Etienne (1750-1828). Fils de Jean-Nicolas. — SKL, s. v. 
Wiélandy,  Charles (1748-1837). Fils de Jean-Nicolas. Graveur de la Monnaie, médailleur. — 
R I G A U D  (2). 275; SKL, s. v.; NA, 1910, 168. Cf. p .  443. 
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LA VAISSELLE D’ÉTAIN  
ES potiers fondent la vaisselle d’étain 1, « channes », « semaises », 
« coquasses » pour le vin, « grellets » ou écuelles creuses à  
oreillettes qui servent d’assiettes de table, « ferrières »  
suspendues par une chaîne à la selle des cavaliers, assiettes,  
plats, etc.2. Leurs formes sont souvent élégantes et parfois  
décorées de gravures, de motifs en relief ou en ronde bosse 3. 
L’étain est usuel du XVIe au XVIIIe siècle dans les familles 
bourgeoises, où la faïence est rare et les objets d’or ou  
d’argent plus encore. Un riche bourgeois, décédé en 1674, laisse plus de cent plats  
d’étain fin, sans compter les assiettes, bassins creux ou ovales, etc., d’une valeur de  
plus de 3.500 florins4. Dès le XVIesiècle, l’Etat et les particuliers en donnent pour  
être décernés aux meilleurs tireurs des Exercices militaires, et ces plats, ou «distacs»,  
sont gravés de thèmes figurés et de légendes qui rappellent des souvenirs de la vie  
locale 5. 
                                                                                      * 
                                                                                 *          * 
Au début du XVIe siècle, l’Etat intervient pour éviter les malfaçons et protéger  
1 E. NAEF ,  Les potiers d’étain genevois, NA, 1904, 87; ID . ,  L’industrie de l’étain à Genève, 
BIIG, IV, 1914-1923, 233; id., Vétain et le livre du potier d’étain genevois, du XVI e au XIXe siècle, 
1920; A.  CHOIS Y ,  Les potiers d’étain genevois, BHG, II, 321; AUDEOUD ,  La poterie d’étain, 
Promenade à l’Exposition du Centenaire,  1814-1914, 1914, n° 17; DOU MERGU E ,  La Genève des 
Genevois, 1914, 279; BOS S ARD ,  Die Zinngiesser der Schweiz und ihr Werk,  I, 1920, 88-92, pl. 37-39; 
II, 1934, 229-234. 
2 Sur quelques-unes de ces formes: N AEF ,  L’étain, 31. 
3 Ibid., 37, La décoration. 
4 Ibid., 87. 
5 Ibid., 76, Les Exercices militaires et la Seigneurie; ID . ,  G, XI, 1933, 114; BLAV IGNAC ,  
Les plats d’étain gravés. Prix et distacs des anciens tirs, Rev. savoisienne,  1874, 107; RABUT ,  





la profession, mais la première ordonnance qui réglemente avec précision celle -ci 
est de 1557, date à laquelle on peut considérer la corporation des potiers d’étain  
comme régulièrement constituée 1. On exige désormais que les potiers appliquent sur  
leurs produits la lettre F, quand il s’agit d’étain fin, et le poinçon avec cette date 1557 2 
qui est en effet apposé sur toutes les pièces fabriquées de 1557 à 1609. En 1609, on  
modifie l’alliage, porté à 17 livres de plomb pour 100 livres d’étain; on décide que  
toutes les pièces nouvelles porteront le poinçon du potier 3 et rappelleront la date 
1609, que tous les produits antérieurs seront fondus 4. Ceci explique la rareté des 
étains avec le poinçon de 1557; quelques exemplaires seulement sont parvenus  
jusqu’à nous, grellets, channes, plats, aux noms des potiers Pierre Delafontaine,  
Jean Poncet, Noël Soenori, Etienne Charton 5. On n’en connaît aucun avec marque  
de potier et date antérieure à 1557 8. 
                                                                                      * 
                                                                                 *          * 
Les ateliers et les boutiques de ces artisans sont presque tous situés sur la grande  
île du Rhône ou sur le pont qui unit le quartier de Saint -Gervais à la Monnaie et 
qui, à la fin du XVe siècle déjà, est entièrement couvert de maisons sur pilotis, d’où  
son nom de «Pont Râti»; plusieurs potiers sont victimes de l’incendie qui le détruit  
en 1670 7 ; quelques-uns se réinstallent dans ce quartier commerçan t où toutefois, 
à partir du XVIIIe siècle, les ateliers ne sont plus localisés.  
M. E. Naef a écrit l’histoire de cette industrie genevoise, décrit ses procédés de  
fabrication, la vie de ses artisans, dont nous connaissons les noms grâce aux textes  
et à leurs poinçons, et dont les collections publiques 8 et privées réunissent de nom- 
breux produits. Comme les orfèvres et les graveurs, plusieurs familles se transmettent  
de génération en génération leur matériel et  leurs procédés de fabrication: les 
Delafontaine, les Royaume, les Charton, les Rourrelier, les Morel, etc. M. Naef a  
1 Ibid.,  57 sq.; Babe l ,  Histoire corporative de l’horlogerie, de l’orfèvrerie et des industries  
annexes, MDG,  XXX, 1916, 12. — Ces règlements sont souvent révisés et modifiés: Naef ,  59 sq., 
94 sq. Relevé des ordonnances sur les potiers d’étain (règlements. et textes divers). — L’or- 
donnance de 1557 n’a pas été retrouvée, la plus ancienne que nous connaissons est celle  
de 1609, qui rappelle les prescriptions de la précédente et qui est un code complet de la corpo- 
ration. 
2 N A E F ,  59 .  
3 L’ordonnance de 1722 insiste sur l’obligation d’apposer la marque du potier, sous peine  
de confiscation: Naef ,  61. 4 Ibid.  
5 Ibid.,  63. — Etienne Charton: NA,  1904, 90, fig., 101 sq.; Naef ,  151. — Jean Poncet: 
Naef ,  251, fig. 
6 Ibid.,  56. 7 Ibid.,  91 sq., 125. 
8 Le Musée d’Art et d’Histoire possède les étains de presque tous lès potiers genevois; collec - 
tion E. Audeoud, acquise par le Musée: G,  IV, 1926, 20, 46. — Musée de Zurich, collection donnée 
par M. Bossard, avec étains genevois.  
 
— 452— 
réuni en une liste alphabétique tout ce que nous savons sur chacun d’eux depuis le  
milieu du XVIe siècle 1. 
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
Les réfugiés français de la Saint-Barthélemy en 1572 et de la Révocation de  
l’Edit de Nantes en 1685 assurent l’essor de cette industrie 2. Appréciée de bonne 
heure, elle atteint sa plus grande extension aux XVIe et XVIIe siècles. Une ordon- 
nance de la Chambre des Comptes de 1599 fait allusion à « son ancien honneur de  
faire de bonne vaisselle d’estain» 3. 
Elle exporte dans les régions voi- 
sines, Savoie, Pays de Vaud, Berne, 
Valais, et elle reçoit des comman- 
des du dehors ; en 1616, Jacob 
Charton fournit les prix d’étain au  
bailli de Nyon; en 1655, Estienne 
Delafontaine livre de la vaisselle au 
Noble Jeu de l’Arc de Berne; et en  
1692 la ville de Lausanne adjuge à  
ses propres potiers la fourniture des 
prix de tir, à condition « qu’ils four- 
niront de l’étain de la même qualité  
que celui que l’on obtient à Genève» 4. 
La poterie d’étain décline au  
cours du XVIIIe siècle, si bien qu’à 
la fin de cette période on ne compte 
plus que deux maîtres potiers 5. La 
lutte contre l’importation française et surtout anglaise d’objets manufacturés où  
l’étain n’entre qu’en une proportion relativement faible, le remplacement delà vais - 
selle d’étain par une céramique à meilleur marché, l’inobservance progressiv e des règle- 
ments qui tombent en désuétude avant même que la Révolution n’ait supprimé le prin - 
cipe des corporations6, sont les raisons de cette décadence. On ne trouve plus trace de  
la corporation des potiers d’étain après 1795; «sans doute à ce moment -là 
leur nombre se trouvait fort réduit et ils ne tenaient plus dans la cité la  
1 Naef ,  119. Nomenclature des potiers d’étain.  
2 Ibid.,  59. — En 1673, toutefois, aucun potier n’est plus admis à la maîtrise s’il n’est pas  
citoyen ou bourgeois: ibid.,  61. 
3 Ibid.,  60. 
4 Ibid.,  60. 
5 Ibid.,  85-86, 176. 
6 Ibid.,  63 sq. 
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place considérable et honorable qu’ils avaient occupée du XVI e au XVIIIesiècle » 1. 
Cependant, le métier continue à être exercé par des maîtres honorables, tels Gabriel  
Charton II, Jean-François Morel II, puis, à partir de 1825, parleurs successeurs, Classen  
père et fils, G. Kruger et Lacombe, qui travaillent jusqu’en 1870. «Mais la décadence  
était là, la vaisselle d’étain avait fait son temps et l’on peut dire que l’art du potier  
à Genève ne survécut guère au premier quart du XIX e siècle 2. » 
POTIERS D’ÉTAIN3 
XVIe s'ècle. 
Berger, Jean, vers 1537-vers 1586. — Besson, Claude, apprenti en 1569, mort avant 1623.  
— Bonneprise, Germain, d’Auxerre, 1572. — Boissonnet, Jean, de l’Agenois, 1557. — Bonnet, 
Jacques, du Berry, 1550. — Bonton, Jean, de Grenoble, 1560. — Bourguigneau, Gilles, 1561. — 
Bousle, Nicolas, 1556. — Bouvard, Pierre, 1537. — Brandon, Jean, de Chalons en Champagne,  
1558. — Boysonnier, Jean, de l’Agenois, 1558. — Cantillae, Bernard, de Sauveterre-ès-Bazadoys, 
reçu bourgeois en 1556. — Çhartain, Jean, d’Orléans, 1552. — Charton, Etienne, de Lyon, habitant 
en 1572, bourgeois en 1581, mort en 1591. — Charton, Jacob, fils d’Etienne, 1580-1650. — Cons- 
tançon, Jean, de l’Agenois, 1589. —Delafontaine, Amyed, 1592. —Delafontaine, Pierre I, d’Usenens, 
Haute-Savoie, habitant en 1541, bourgeois en 1556, mort en 1597. — Delafontaine, Pierre II, 
1572-1627. — De la Palle, Frédéric, 1556. — De l’Eglise, Esaïe, de Zélande, 1585. — De Lestalla, 
1537. —De Rou, Jean, de Senlis, 1557. —Desmarins, Jacques, 1594-1630. —De Vaeour, François, 
de Nancy, 1585. — Durand, Isaac, 1561-1639. — Du Pont, Rogier, 1559. — Favre, Clément, 
1556. — Hérard, Jacques, de Saint-Romain-en-Jarre, Loire, habitant en 1537, bourgeois en 1541, 
mort en 1563. — Jaquemard, Jean, de Lyon, habitant en 1572. — Jaquemaud, Jean, de Clinchamp, 
1557. — Jacques, 1537, peut-être Jacques Hérard. — Le Clerc, Nicolas, de l’Aube, 1550. — Le 
Mareschal, Michel, de Rennes, 1559. — Le Noir, Jean, cité en 1551, 1556, 1557, 1558, peut-être 
Le Noyer. — Le Noyer, Jean, bourgeois en 1545. — Leozon (Loyson, etc.), Michel, de Privas, à 
Genève en 1554, mort vers 1587. — Levet, Jean, 1544, 1551. — Levet, Guillaume, fils de Jean, 
mort en 1571. — Levet, Claude, 1574. — Manfray, Jacques, de Gien, 1559. — Massonneau, Pierre, 
de Cognac, 1559. — Michel, 1561. — Monod, François, 1557. — Nérat, Nicolas, de Noyon, 1549. 
— Noblet, Jean, de Mâcon, vers 1539-1589. — Noblet, François, fils de Jean, apprenti en 1569.  
— Pelloton, Michel, de Troyes, bourgeois en 1557. — Poncet, Jean, vers 1573-1636. — Prodhom, 
Nicolas, famille originaire de Dijon, 1554, 1561. — Reaulme, Mathieu, de Noyon, 1549. — Rousseau, 
Jean, de la Gironde, 1572. — Royaume, Pierre I, de Lyon, à Genève en 1569, bourgeois en 1598, 
mort en 1605. — Royaume, Pierre II, fils de Pierre I, 1573-1646. — Soenori, Noël, de Lyon, vers 
1535-1595. — Trujod, Claude, d’Autun, 1585. — Venslic, Jean, de Porrentruy, 1572. 
XVIIe siècle. 
Boisdechesne, Antoine, famille de Montbéliard, 1665-1737. — Bonnet, Abraham, famille de 
Metz, 1623-1685. — Bonnet, Barthélémy, 1614. — Bourrelier, Léonard, famille de Montbéliard,  
1 N A E F ,  6 6 .  
2 Ibid., 66. 
3 Nous groupons ici par siècle les noms dont E. Naef a donné la liste alphabétique, 119.  
— On se référera à son ouvrage pour chacun d’eux.  
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1639-1730. — Bourrelier, Jean, fils de Léonard I, 1676-1755. — Bourrelier, Melchisédec, fils de 
Léonard I, 1678-1755. — Brunet, Jacob, famille du Berry, meurt en 1638. — Charton, Antoine I, 
fils de Jacob, 1618-1697. — Charton, Antoine II, fils d’Antoine I, 1644-1699. — Charton, Jean- 
Antoine, fils d’Antoine I, 1658-1739. — Charton, Gabriel I, fils d’Antoine I, 1663 -1737. — Charton, 
Marc, fils de Jean-Antoine, vers 1693-1753. — Charton, Jean I, fils de Gabriel I, 1695-1778. — 
Constançon, Michel, fils de Jean, mort avant 1658. — Constançon, Jacob, fils de Michel, vers 
1635-1680. — Cougnard, Pierre, vers 1605-1677. — Couvreur, Josué, 1671-1729. —Delafontaine, 
Paul, fils de Pierre II, 1604-1629. — Delafontaine, Etienne, fils de Pierre II, 1610-1683. — Duc, 
Etienne, de Châlons-sur-Sâone, habitant en 1685. — Forel, Jean, 1605-1645. — Franconis, Pierre, 
1602-1637. — Franconis, Abraham, fils de Jean, vers 1609-1644. — Franconis, Guillaume, fils de 
Jean, 1613-1642. — Gaudy, Abraham, 1623-1676. — Gaudy, Etienne, fils d’Abraham, 1650-1699. 
— Gaudy, Pierre, 1677. — Gresset, Paul, de Sainte-Menehould, mort vers 1671-1674. — Morel, 
Jacques, 1678-1752. — Paul, Nicolas, famille du Dauphiné, 1695-1766. — Poncet, Michel, fils de 
Jean, apprenti en 1616, marié en 1624, fait sans doute sa carrière à Lyon. —- Bossier, André, 
établi sans doute en 1664, quitte Genève pour Morges en 1665. — Boyaume, Pierre III, fils de 
Pierre II, 1605-1676. — Boyaume, Jean, né en 1659. — Boyaume, Jean-André. M. Naef n’a pas 
retrouvé trace de ce potier, dont on possède deux petites burettes d’église, une au Musée de Genève,  
avec poinçon à son nom, mais douteux. — Rose ou Roze, Pierre, famille originaire de Grenoble,  
bourgeois en 1698, travaille de 1653 à 1691. — Rose, Pierre II, fils de Pierre I, se marie en 1692.  
— Valin, Jacob, vers 1610-1671. — Valin, François, fils de Jacob, apprenti en 1644.  
XVIIIe siècle. 
Bourrelier, Pierre, fils de Jean,  1720-1769. — Charton, Gabriel II, fils de Jean I, 1726-1802. 
— Charton, Jean II. fils de Jean I, 1728-1799. -— Glaser, dit Classen, Frédéric-Antoine, de Cologne,  
1778-1815. — Kruger, Guillaume-Werner, de Darmstadt, 1784-1849. — Morel, Jacob, fils de 
Jacques, 1714-1776. — Morel, Pierre, fils de Jacques, 1710-1781. — Morel, Jean-François I, fils de 
Jacques, 1707-1762. — Morel, Jean-François II, fils de Jacob, 1743-1824. 
 
FIG .  303. 
Marque de Conrad Badius.  
LA FONTE DU BRONZE: CLOCHES, CANONS, ETC.  
ANS la seconde moitié du XVIe siècle, l’activité des fondeurs de  
cloches cesse complètement1. Eglises et couvents désaffectés  
fournissent les leurs 2, le butin de guerre en procure d’autres 3 : 
en 1589, on en enlève à Balleyson 4, à Monthoux 5, à Peillon- 
nex, à Annemasse 6, en 1600 au fort de Sainte-Catherine 7, 
que l’on place en divers lieux de Genève. Malgré l’hostilité  
de Calvin pour qui c’est un scandale de croire honorer Dieu  
par le son des cloches, on les maintient dans les temples  
protestants; il en faut d’autres pour les écoles, les remparts, les horloges.  
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
Dès le début du XVIIe siècle, ce legs du passé ne suffit plus; les vieilles cloches  
se fendent et doivent être fondues, remplacées; des bâtiments nouveaux en exigent  
aussi. Grâce à ces circonstances, les fondeurs reprennent leur métier 8. En 1607, 
Jean Du Villard en fait placer une à l’Horloge du Molard, qui est transférée en 1763 
1 Sur les cloches de Genève après 1535 : Cahorn, G,  II, 150, n° 25 sq. ; III, 1925,129, n° 60 bis, 
60 ter ;  Deonna, III, 1925, 198 sq., passim, 200, note; Mayor, BHG,  II, 67 (liste des cloches du 
XVIe siècle). 2 Cf. p. 223; G,  III, 1925, 203. 
3 Cf. p. 223; G,  III, 1925, 201, ex. 
4 G,  II, 1924, 142, n° 8, cloche de 1471, placée en 1648 au temple de Genthod; III, 1925, 
201, n° 8. 5 G,  II, 1924, 150, n° 25, cloche de 1580, placée au boulevard de Cornavin; III, 1925,  
201, n° 25. 
6 G,  III, 1925, 201, notes 7 et 8. 
7 G,  II, 1924, 130, 156, n° 26; III,  1925, 201, n° 26: cloche de 1595, placée à l’Horloge du  
Molard; BHG,  II, 67. 





au temple de la Fusterie, et il y met ses armoiries à côté de celles de Genève 1; en 
1609, Noé Collavin fond celle de Saint-Pierre, qui prend de lui son nom, la « Colla - 
vine»2; nous devons à Martin Emery celle du temple de Chancy en 1636 3. Le 
Collège Saint-Antoine en obtient une en 1673 4. On demande en 1678 aux Lorrains 
Michel et Alexis Joly, Etienne De la Paix, celle de l’Horloge de l’île 5 et le deuxième 
Rebat de Saint-Pierre6. D’autres sont anonymes, faites la même année pour  
l’iiorloge de l’île 7, le temple de la Fusterie 8; en 1682 encore pour l’horloge de l’île 9 
et en 1699 pour le temple de la Fusterie 10. Hors du territoire genevois, la cloche de 
l’église catholique de Carouge date de la première moitié du XVII e siècle, œuvre de  
Christophe Aubry, qui est aussi l’auteur de celle de Thairy en Haute -Savoie, datée 
de 163711. 
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
La production est plus abondante au XVIII e siècle et on lui doit 26 cloches 12. 
L’ancien temple protestant de Peney reçoit la sienne en 1709 13 ; celui d’Avully 
en 1718, œuvre du Lorrain Nicolas Besson14; Jean II Revillard fournit en 1726 
celles de l’ancien temple protestant de Bourdigny 15, de l’église Saint-Germain 16 ; 
la même année, Pierre-Antoine Collavin en livre une aux Exercices de l’Arquebuse  
et de la Navigation17. Puis ce sont encore, dans la première moitié du XVIII e siècle, 
les cloches des temples protestants de Satigny, en 1729, par Jean Maritz18, et de 
Chêne-Bougeries, en 1739, par Samuel Maritz19. 
A la seconde moitié du XVIIIe siècle appartiennent les cloches: en 1754, de  
1 G, II, 1924, 150, n° 27. 
2 G, II, 1924, 151, n° 28; MA R T I N ,  Saint-Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  188; Saint- 
Pierre, ancienne cathédrale de Genève,  4me fasc., 1899, 53; A R C H I N A R D ,  Les édifices religieux de la  
vieille Genève, 248. 
3 G, II, 1924, 152, n° 29; remplacée en 1911, ibid., III, 1925, 182, n° 184. 
4 G, II, 1924, 152, n° 31. 
5 Ibid., 132, 152, n° 32; SKL, s. v., suppl., s. v. 
6 G, II, 1924, 153, n° 35; SKL, suppl., s. v. — Le Rebat de 1481 avait été fêlé vers 1663. 
Fêlé de nouveau, ce deuxième Rebat est refondu en 1845 par Treboux à Vevey.  
7 Ibid., 153, n° 33; 132. Attribuée par Cahorn aux fondeurs lorrains Joly et De la Paix.  
8 Ibid., 153, n° 34; 132. Attribuée par Cahorn aux fondeurs l orrains. 
9 Ibid., 155, n° 36. 
10 Ibid., 155, n° 37. 
11 Ibid., 152, n° 30. 
12 BHG, II, 67; G, II, 1924, 132. 
13 G, II, 1924, 155, n° 38; IX, 1931, 57, n° 26.  
14 G, II, 1924, 155, n° 39; IX, 1931, 57, n° 27.  
15 G, II, 1924, n° 40; IX, 1931, 54, n° 3. 
16 G, II, 1924, 156, n° 42. 
17 Ibid., 132, 156, n° 41. 
18 Ibid., 158, n° 43; III, 1925, 206; IX, 1931, 54, n° 2.  
19 G, II, 1924, 158, n° 44; IX, 1931, 59, n° 47. 
l’école de Cologny par H. Deonna1, et de l’église Saint-Germain par Jean-Louis 
Revilliard 2; ce dernier fondeur fournit aussi en 1756 celles du temple de Malval3; 
en 1765, de l’église Saint-Germain 4; en 1768, du temple de Géligny 5. On en possède 
à l’église catholique d’Hermance une par I. C. Livremon, de Thonon 6, et une autre 
non signée 7, toutes deux de 1767 ; à l’école d’Anières, par Louis Léonard, de Morteaux, 
en 1773 8; au temple de Vandceuvres, par J. L. Grandnom, en 1773 9; à l’église 
catholique de Compesières par A. Livremon, de Pontarlier, en 178310. Jean-Daniel 
Drefjet fond celles des temples de Saint-Gervais en 178611 et de Cartigny en 178812, 
de l’église catholique de Satigny en 179013, du temple de Vandceuvres en 179214, 
et en 1797 celles des églises catholiques de Thônex 15, de Corsier16 et du temple de 
Jussy17. Un autre fondeur contemporain, établi à Carouge, J ean-Baptiste Pitton, 
fournit les cloches des églises catholiques de Carouge, en 178918, et de Veyrier en 
179219. Celle de l’école de Gy, de 1769, est anonyme20, et celle de l’église catholique  
de Lancy, de 1792, provient du Valais21. 
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
Les cloches postérieures à la Réforme sont d’un intérêt bien inférieur à celles 
qui les précèdent, autant par la valeur artistique de leur décoration que par leurs  
légendes, et cela est vrai autant pour celles du culte catholique aux environs que  
pour celles de la Genève protestante 22. Ces dernières portent leur date, signalent  
1 G ,  II, 1924, 158, n° 45. 
2 Ibid.,  159, n° 46; jadis à  l’horloge de Rive. 
3 Ibid.,  159, n° 47; IX, 1931, 54, n° 1. 
4 G ,  II, 1924, 159, n° 48. 
5 Ibid.,  161, n° 51 ; IX, 1931, 59, n° 57. 
6 Ibid.,  160, n° 49. 
7 Ibid.,  160, n° 50. 
8 Ibid.,  161, n° 53. 
9 Ibid.,  161, n° 54; IX, 1931, 56, n° 16. 
10 Ibid.,  161, n° 55. 
11 Ibid.,  161, n° 56. 
12 Ibid.,  163, n° 58; IX, 1931, 57, n° 28. 
13 G ,  III, 1925, 129, n° 60 bis. 
14 G ,  II, 1924, 164, n° 61. 
15 G ,  II, 1924, 166, n° 65; IX, 1931, 59, n° 48.  
16  Ibid.,  165, n° 63. 
17  Ibid.,  165, n° 64; IX, 1931, 56, n» 22. 
          1 8    Ibid.,  164, n° 60 ; elle provient de la Chartreuse de Pommier : IX, 1931, 59, n° 56. 
1 9     Ibid.,  165, n° 62. 
          2 0    Ibid.,  161, n° 52. 
20 Ibid.,  III, 1925, 130, n° 60 bis.  La cloche de l’école de Vandceuvres, de 1787, porte les  
initiales «A.B.B. in Zug» : G ,  II, 1924, 163, n° 57. 
       2 2   G ,  I I I ,  1925, 210, Cloches protestantes et cloches catholiques, légendes, ornementation, etc.  
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parfois quelque circonstance de leur fonte 1. Elles invoquent la protection divine: 
«Si Deus pro nobis, quis contra nos»2; «Dieu soit notre garde»3; « Sit nomen 
Domini benedictum »4. Elles énoncent leur fonction : « Pour la gloire de Dieu  
je sonnerai à Saint-Germain à Genève»5; « Festinate, nam ex alto ad altiora 
vocat»6; «Les vivants je convie matin oeuvrer» 7; «Vive la bonne union de la 
Navigation »8. Ce que l’on inscrit le plus souvent, c’est l’affirmation de la sou - 
veraineté genevoise, par les armoiries et la devise «Post Tenebras Lux»9; les parti- 
culiers y mettent parfois aussi les leurs 10. Elles sont en général privées de décor, 
à part les armoiries; quand on les orne, c’est avec une grande simplicité: quelques  
motifs figurés11, des médaillons, le plus souvent des rinceaux, des feuillages  
d’acanthe, d’olivier ou, sur les anses, des têtes humaines.  
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
Ces industriels fondent aussi les canons de la Seigneurie. Martin I I  Emery 
(1643-1723)12, filleul du fondeur de cloches Martin I  (vers 1580-1645)13, en continue 
la profession, mais ajoute la fabrication des canons. Un de ceux que l’on voit aujour - 
d’hui sous l’ancien arsenal, devant l’Hôtel de Ville, et qui avaient été emportés par  
les Autrichiens, est son œuvre14: « fecit Martin Emery». Il porte la date 1680, les 
armoiries genevoises, et ses anses sont constituées par des dauphins qui apparaissent  
aussi entrelacés sur la culasse richement ornée de feuilles d’acanthe et de masques.  
Cette pièce, le plus beau spécimen de l’artillerie genevoise, a été restituée par  
l’Autriche en 1923 (fig. 304). 
Daniel Wyss et son beau-frère et associé, Samuel Leuw, après avoir travaillé à 
Berne, offrent en 1717 leurs services à la Seigneurie de Genève pour la refonte des  
canons de la République. En 1720, une commande leur est passée pour la refonte 
1 Ex. deuxième Rebat, 1678: G,  III, 1925, 209, n° 35; Carouge, 1789.  
2 Cloche de Chancy, 1636: G ,  II, 1924,152, n° 29. — Texte de saint Paul, Epître aux Romains,  
VIII, 31. 
3 Fusterie 1699, G,  II, 1924, 155, n° 37. 
4 Penay, 1709, ibid., 155, n° 38. 
5 1726, ibid., 156, n° 42. 
6 1682, Horloge de l’île: G ,  II, 1924, 155, n° 36. 
7 Collavine, G ,  II, 150, n° 28, 1609. 
8 1726, ibid., 156, n° 41. 
9 G ,  III, 1925, 211, ex. 
10 Ibid., 220, ex. 
11  Ex. 1607, Fusterie: G ,  II, 1924, 150, n° 27. 
12 Martin II Emery: SKL,  s. v.; suppl., s.v., 137; G,  III, 1925, 205, référ.; IV, 1926, 
200. 
13 Martin I Emery, de Colovrex, à Genève vers 1602, reçu bourgeois en 1634: SKL ,  s. v.; 
suppl., s. v., 137; Covelle, 353. Fond en 1636 la cloche de Chancy, cf. p. 456. 
14 G ,  IV, 1926, 200, n» 1, fig. 3. 
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de trente-deux pièces. La mort de Daniel Wyss, survenue en 1721, en empêche  
l’exécution complète. La Chambre d’artillerie prie alors Leuw, resté à Berne, de se  
rendre à Genève, où il arrive en 1722; il est chargé, avant d’entreprendre une nou - 
velle fonte, de forer les quatre pièces déjà fondues par Wyss. Il meurt le 15 décembre  
de la même année et le traité passé avec lui est considéré comme résilié 1. On voit 
sous l’ancien arsenal un des canons fondus par Daniel Wyss et forés par Samuel Leuw :  
« Daniel Wyss gos mich anno 1721 », ayant comme anses deux singes, sur la volée un  
singe en relief, et les armoiries du général de l’artillerie, Jacques Pictet; cette pièce,  
dissimulée lors de la réquisition autrichienne de 1814, n’a pas fait le voyage de  
Vienne 2. 
Un ancien collaborateur de Leuw, Georges Munch, associé en 1723 à Jean 
Maritz, travaille aussi pour Genève 3. Nous lui devons trois canons de 1725, 
conservés aussi sous l’ancien arsenal, rendus par l’Autriche en 1814 et 1923. Ils  
sont tous trois aux armes du syndic général de l’artillerie, Charles Lullin de Château - 
vieux, portent la devise «Repellat non petat hostem», et sont ornés sur les anses et  
sur la volée, l’un de loups, le deuxième de dogues, le troisième de lions 4. 
A la famille Maritz appartiennent plusieurs fondeurs 5 de canons. Jean I Maritz6, 
né à Berthoud en 1680, apprend son métier dans l’atelier de son père Conrad, puis  
en 1721 auprès de Daniel Wyss et de Samuel Leuw. Après la mo rt de Leuw, Genève 
confie à Maritz, en 1722, réputé par les perfectionnements qu’il a apportés au forage  
des canons7, la commande de plusieurs pièces d’artillerie et en 1727 la direction  
1 SKL ,  s. v.; G ,  IV, 1926, 201. 
2 G ,  IV, 1926, 201, n° 2. — Moulage des singes, au Musée de Genève, salle des armures,  
n° 1789. 3 G ,  II, 1924, 194, 197; IV, 1926, 201. — Munch est appelé en 1725 à Lyon par le marquis  
de Breteuil à la direction des fonderies de canons de cette ville.  4 G ,  IV, 1926, 201-202, nos 3-5. — Moulages des animaux en relief, au Musée de Genève,  
salle des armures, nos 1787-1788. 
5 Sur les Maritz: SKI s. v.; H. D E O N N A ,  Une famille de fondeurs de canons à Genève au  
XVIIIe siècle, BHG,  III, 1906-1913, 67; id., G,  II, 1924, 133, 193; III, 1925, 206. 
6 SKL ,  s. v.; G ,  II, 1924, 193. 
7 II invente le coulage plein et le forage horizontal des canons ; avant lui, on coulait le canon  
creux au moyen d’un noyau de fer, recouvert d’argile: G ,  II, 1924, 194. 
 
de la machine hydraulique faite par Abeille en 1708, qu’il  améliore et qu’il complète  
en 1732 par une seconde machine. Bien qu’il se rende à Lyon en 1738, Genève ne  
cesse d’avoir recours à ses services; il y revient en 1742 pour y mourir en 1743. Le  
Musée de Genève possède de lui deux petits canons sur lesquels o n lit: « Fait à Genève 
par Jean Maritz, 1733», aux armes de Genève et de la famille Lullin; deux autres  
pièces identiques sont la propriété de M me de Marignac-Lullin à Choully; il est 
probable que la famille Lullin avait fait don  
à la République de ces quatre pièces d’ar- 
tillerie 1, comme de la cloche de Satigny,  
fondue par Jean Maritz en 1729, sur laquelle  
on voit aussi les mêmes armes 2. 
Samuel Maritz, fils de Jean I, né à Ber- 
thoud en 1705 et mort à Berne en 1786, est  
emmené à Genève par son père qui lui en- 
seigne son métier de fondeur et qui l’a pen - 
dant de nombreuses années comme collabo- 
rateur3. Il y travaille pour la Chambre d’ar - 
tillerie et exécute comme son père divers  
ouvrages d’hydraulique ; de 1752 à 1776,  
il s’occupe presque exclusivement de la 
fonte des canons de Berne et délaisse la  
fonderie de Genève, bien que la Chambre  
d’artillerie genevoise lui continue ses com - 
mandes. Des nombreux canons qu’il a fondus,  
Genève ne conserve qu’une pièce, apparte- 
nant à M. Jean-Jacques Monnier à Cartigny, et signée «Sam. Maritz fec. 
MDCCLVII »; nous lui devons aussi la cloche du temple de Chêne -Bougerïes 
en 1739 4. 
Jean II Maritz, le plus jeune fils de Jean I, né à Berthoud en 1711, mort à Lyon  
en 1790 5, s’initie comme son frère à la fonte du bronze dans l’atelier paternel, mais  
fait toute sa carrière à l’étranger, en France et en Espagne; le gouvernement de  
Genève n’en recourt pas moins à ses services, et en 1753 lui demande de faire fondre  
à Paris un mortier pour éprouver la poudre, qui se trouve au Musée de Genève avec 
1 G, II, 1924,198. — Canons de 1733 au Musée, n° 1746, 1747; Exposition nationale, 1896,  
Catal. de l’art ancien , n° 3373; G, IV, 1926, 202, note 3, n° 3-4; III, 1925, 220. 
2 Sur la cloche de 1729, cf. p. 456. — Les armes Lullin se voient aussi sur deux cloches 
fondues par Revilliard, àBourdigny, 1726, et à l’église Saint -Germain: G, II, 1924,156, n° 40, 42. 
3  SKL, s. v.; liste de ses œuvres: G, II, 1924. 199, n° 2; reçu bourgeois en 1740: Covelle,  
428. 
4 Cf. p. 456; G, II, 1924, 158, n° 44; III. 1925, 206. 




l’inscription « Jean Maritz, commissaire des Fontes pour le Roy à Stras - 
bourg »1. 
Le fondeur Jean-Daniel Dreffet, dont nous avons plusieurs cloches de la fin du 
XVIIIe siècle 2, nous a laissé deux canons sur affûts Gribauval, sans décor, au Musée  
de Genève 3. 
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
Des travaux moins volumineux et moins bruyants sortent de ces ateliers.  
Martin II Emery signe et date de 1680 un grand mortier en bronze (fig. 305) pour 
le pharmacien Colladon : « Ludovicus Colladon pharmacopoeus genevensis 1680  
M. Emery fecit»4; en 1714, Pierre-Antoine Collavin , une humble mais élégante 
daubière ovale avec couvercle crénelé: « P. A. Collavin, fondeur à Genève, 1714 » 5; 
en 1795, Jacob Guignard, de Céligny, un cadran solaire sphérique en bronze  
massif, sur pied en fonte: «Fait par Jacob Guignard de Céligny, 1795 » 6. 
FONDEURS 
XVIe siècle. 
Bedeaux, Constantin. De Senlis, reçu habitant en 1556, retourne dans sa ville natale et y est  
condamné aux galères en 1563. — France protestante, 2me éd., II, 196. 
Boccard, Julien. — BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1543). 
Calle, Caille, Pierre. De Savoie, reçu bourgeois en 1558. — CO V E L L E ,  262; SKL, s. v. 
Copponex, Antoine. De Saint-Julien, reçu bourgeois en 1565, mort en 1618. — SKL, s. v. 
Du Chesne, Pierre. De Chastres, fondeur de lettres, reçu habitant en 15 66. — France protestante, 
2me éd., V, 629. 
Durand, Mathieu. D’Anse, reçu habitant en 1572. — SKL, s.v.; France protestante,  2me éd., 
V, 966. 
Emery, Martin I (vers 1580-1645). — Cf. p. 458. 
Huehin, Jean de. Fondeur de lettres et imprimeur, reçu bourgeois en  1567. — C O V E L L E ,  282. 
Laon, Jean de. De Picardie, fondeur de lettres, reçu bourgeois en 1574. — C O V E L L E ,  294. 
Morier, Pierre. Fondeur de lettres, reçu bourgeois en 1568. — C O V E L L E ,  284. 
Myehoult, Jean. De Rouen, reçu bourgeois en 1557. — C O V E L L E ,  258. 
1 G, II, 1924, 203; IV, 1926, 202, note 3, n« 6.  
2 Cf. p. 457 ; G, III, 1925, 206, n° 56 sq. 
3 G, IV, 1926, 202, note 3, n° 7-8. — Citons encore, au Musée de Genève, un réchaud servant  
à chauffer les boulets à rouge, provenant des fortifications, du XVIII e siècle, n° 1757. 
4 Musée de Genève, Inv. 7703; G, III, 1925, 205, référ. ; IV, 1926, 200. — Sur la famille 
Colladon: GA U T I E R ,  La médecine à Genève jusqu’à la fin du XVIII e siècle, MDG, XXX, 1906, 
table, s. v. 5 Musée de Genève, Inv. 1146; SKL, s. v., suppl., 340. 
6 Musée de Genève, Inv. 1298. 
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Pilliod, Pillot,  Claude. De Lyon, reçu bourgeois en 1562, mort en 1581. Grave en 1558 une plaque  
de cuivre pour la Seigneurie. — SKL, s. v.; suppl., s. v., 580; CO V E L L E ,  272. 
Pilliod, Jean. Né à Lyon vers 1548, reçu bourgeois avec son père Claude, mort en 1608. Maître de  
Noé Collavin. En 1589, reçoit une commande de quatre fauconneaux. — SKL, s. v.; suppl., 
s. v., 580. 
Ysoré, Jérémie. Fondeur de lettres, se marie en 1582; reçu bourgeois en 1583 comme imprimeur.  
— France protestante,  2me éd., III, 112; C O V E L L E ,  313. 
XVII« siècle. 
Aubry, Christophe. Probablement lorrain. l re moitié du XVIIe siècle. — SKL, suppl., s. v. — Cf. 
p. 456. 
Collavin, Noé ou Noël (1576-1626). Fond en 1609 la cloche de Saint-Pierre, dite la « Collavine »; 
en 1622, des pièces d’artillerie. — SKL, s. v. ; suppl., s. v., 104; DHBS, s. v. ; G, III, 1925, 
205, référ. 
Collavin, Pierre. Fils de Noé (1606-1673). Etait établi sur le Pont du Rhône lors de son incendie  
en 1670. — SKL, s. v. ; M I N U T O L I ,  L’embrasement du Pont du Rhône,  37. 
Collavin, Etienne (1648-1717). — SKL, s. v. 
Collavin, Jacques I (1646-1703) Frère d’Etienne. — SKL, s. v. 
Collavin, Jacques II (1681-1738). Fils d’Etienne. — SKL, s. v. 
Collavin, Pierre-Antoine (1678-1740). Fils de Jacques I. Fondeur à la Monnaie en 1710, maître  
de la Monnaie en 1730. Auteur d’une cloche de 1726, d’une daubière en 1714, cf. p. 456, 461.  
— SKL, s. v.; suppl., s. v. Ollavin, 340; G A L I F F E ,  Notices généal., VI, 265. 
De la Paix, Etienne. Fondeur lorrain. — Cf. p. 456 et plus loin, s. v. Joly. 
De la Rüe, Pierre. Etabli en 1670 sur le pont du Rhône. — M I N U T O L I ,  L’embrasement du pont 
du Rhône, 37. — Deux Pierre De la Rue, orfèvres, au XVII e siècle: SKL, s. v. 
Durand, Denis. Né à Avullv, fondeur de cloches à Genève en 16 80. — SKL, s. v. 
Emery, Martin II (1643-1723). — Cf. p. 458. 
Galiffre, Pierre. Fondeur de cloches, mort en 1642. — SKL, s. v., suppl., 167. 
Joly, Michel. Fondeur de cloches lorrain, associé à Genève avec son fils Alexis et son neveu Etienne  
De la Paix, y fond plusieurs cloches. — SKL, s. v. ; suppl., s. v., 245. Cf. p. 456. 
Leuw, Samuel (1671-1722). De Berthoud et de Bienne, mort à Genève, fondeur de canons. — 
Cf. p. 458. 
Livremont, Jean-Baptiste. De Pontarlier, fondeur de cloches, de passage à Genève, répa re en 1668 
une des cloches de Saint-Pierre. — G, II, 1924, 132; SKL, suppl., s. v., 285. 
Maritz, Jean I (1680-1743). — Cf. p. 459. 
Mermillod, André. Etait établi sur le pont du Rhône en 1670. — M I N U T O L I ,  L’embrasement du 
Pont du Rhône, 37. 
Munch, Georges. — Cf. p. 459. 
Revillard, Jean-I (1626-1698). — SKL, s. v.; suppl., s. v., 361. 
Revillard, Jean II (1687-1732). Fils de Jean I. — SKL, s.v.; suppl., 361; G, II, 1924, 132-133; 
III, 1925, 206. Cf. p. 456, cloches de 1726.  
Rollin, Jean. Etabli en 1670 sur le pont du Rhône. — M I N U T O L I ,  L’embrasement du Pont du  
Rhône, 37. 
Wyss, Daniel (1664-1721). De Berne, associé de Samuel Leuw, fondeurs de canons, appelés à  
Genève en 1717. — SKI., s. v. ; cf. p. 458. 
XVIIIe siècle. 
Bertsch, Jean-Jacques. De Lindau, s’engage en 1711 à faire deux canons avec les armoiries de la  
Seigneurie et le millésime. — MDG, XX, 1879-1888, 285. 
Besson, Nicolas. Fondeur de cloches lorrain, auteur de la cloche d’Avully, 1718. — SKL, s. v. 
suppl., 33; cf. p. 456. 
— 463— 
Cabantoux,  Jean-Pierre. Originaire du Dauphiné, reçu bourgeois en 1791. De son fds André, qui  
continue son métier, on garde au Musée quelques petites cloches d’églises du début du  
XIXe siècle 1. — SKL, s. v. ; C O V E L L E ,  468; DHBS,  s. v. 
Deonna,  Henri (1711-1774). Dirige la fonderie de Pierre-Antoine Collavin, oncle de sa femme;  
auteur d’une cloche de Cologny en 1754. — SKL,  s. v. ; DHBS,  s. v. ; cf. p. 457. 
Deonna,  Gaspard (1746-1797). Fils d’Henri, succède à son père comme fondeur; quitte Genève  
pour la France et Saint-Domingue. — SKI., s. v.; DHBS, s. v. 
Dreffet,  Jean-Daniel. Né à Coppet en 1746, habitant en 1773, mort en 1817. Fondeur de cloches  
et de canons. La maison qu’il habitait à la rue de la Fontaine était ornée d’une clef de voûte,  
avec tête de femme, portant suspendus à son cou une clochette et des grelots (fig. 235). 
Il a signé plusieurs cloches et canons genevois. — SKL,  s. v.; DHBS,  s. v. ; G, II, 1924, 
133; III, 1925, 206, liste des cloches et référ. — Clef de voûte de la rue de la Fontaine:  
PS, n° 429, réfêr. 
Dreffet,  Jean-François. Fils de Jean-Daniel, fondeur, mort en 1826. Au Musée de Genève, une  
petite cloche de rempart, n° 304 et 304 bis,  porte l’inscription: « Faite par Jean F s Dreffet, 
maître fondeur à Genève, 1815 ». — SKL, s. v. 
Dreffet,  Barthélémy. Autre fils de Jean-Daniel, signe des cloches, seul ou avec son père, en 1807  
et 1808 — SKL,  s. v.; G,  II, 1924, 133; III, 1925, 130, n» 66, 67, 206.  
Dreffet,  I. Cloche de Pregny, en 1826, signée I s Dreffet. — G, III, 1925, 136, n° 81; 207; II, 1924,  
133. 
Grandnom,  Jean-Louis. Né à Eysins, en 1733, habitant en 1762, bourgeois en 1779, mort en 1788.  
Maître pendulier et fondeur de cloches, il fond celle de Vandceuvres en 1733; en 1775, il  
livre trois cloches, et en 1778, quatre cloches de rempart. — SKL,  s. v. ; G,  II, 1924, 133. 
Guignard,  Jacob. De Céligny. Auteur d’un cadran solaire en bronze en 1795. — Cf. p. 461. 
Juny,  Jacques. Du Languedoc, fondeur de cloches, reçoit des commandes de la Seigneurie en 1712,  
1715, et il est même préféré à Revilliard. — MDG,  XX, 1879-1888, 285; G,  II, 1924, 132. 
Léonard,  Louis. De Morteau, fondeur de cloches itinérant, auteur d’une cloche d’Anières en 1773.  
— SKL, s. v., suppl., 280. Cf. p. 457. 
Livremont,  Jean-C. Sans doute fils de Jean-Baptiste. Fondeur à Thonon, auteur d’une cloche  
d’Hermance en 1767.  — SKL, s. v.,et suppl., s. v., 285; G, II, 1924,132, note 1 (autres cloches).  
Cf. p. 457. 
Livremont,  Antoine. Sans doute petit fils de Jean-Baptiste; de Pontarlier, signe une cloche de  
Compesières en 1783. — SKL, s. v., et suppl., s. v., 285; G, II, 1924, 132, note 1. 
Maritz,  Samuel (1705-1786). Fils de Jean I, fondeur de canons. — Cf. p. 460. 
Maritz,  Jean II (1711-1790). Fils de Jean I, fondeur de canons.  
Mennet,  Nicolas. Fondeur, reçu bourgeois en 1791. — CO V E L L E ,  469. 
Paccard,  Antoine. La fonderie Paccard, fondée en 1795 par Antoine, à Quintal près d’Annecy,  
fournit au XIXe siècle plusieurs cloches genevoises. — SKL,  suppl., s. v., 343; G,  II, 1924, 
134; III, 1925, 207, liste. 
Pitton,  Jean-Baptiste. Fondeur de cloches à Carouge, fournit  plusieurs cloches genevoises à la  
fin du XVIIIe siècle et au début du XIX e; la maison est continuée par les frères Bulliod.  
— SKL, s. v.; suppl., s. v., 351; G, II, 1924, 134; III, 1925, 207, liste. Cf. p. 457.  
Bevillard,  Jean-Louis (1711-1770). Fils de Jean II, fondeur de cloches genevoises. — SKL,  s. v.; 
suppl., s. v., 361 ; G, II, 1924, 133; III, 1925, 206, liste.  
1 Inv. N. 966. Image du Christ, « Cabantous à Genève ». — 67 : Christ portant la croix,  
« André Cabantous à Genève ». 
 
LA FERRONNERIE,  LA T ÔLERIE,  LA SERRURERIE  
IEN que plus modestes, les artisans qui travaillent le fer  
méritent quelque attention, car leur main habile sait parfois  
ouvrer en beaux motifs ornementaux les grilles, les balus - 
trades, les impostes, les balcons et les rampes d’esca liers 1. 
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
 
La grille en fer forgé qui fermait en 1659 la chapelle de  
Rohan à Saint-Pierre a été refaite en 1890 et ses écussons en tôle repoussée, aux  
armes de Rohan et de Bretagne (fig. 226),  remplacés par des copies. On voit aussi 
au Musée, qui les conserve 2, une barrière jadis placée sur le perron de la chapelle  
des Macchabées, construit en 1680 3, dont le fer forgé reproduit les armoiries gene- 
voises (fig. 307).  Les demeures privées surtout offrent des exemples de cet art: à la  
Grand’Rue 39 et rue du Puits-Saint-Pierre 6, en 1681, les impostes des portes aux  
initiales de Jean-Louis Calandrini et de sa femme Marie Hertuer, et le balcon, un  
des premiers qui furent construits à Genève 4 ; à la rue du Marché 21, maison 
reconstruite en 1698 par Isaac Vernet, la balustrade de l’escalier et d’autres motifs  
à son monogramme5. Le Musée de Genève a recueilli d’autres témoins de la seconde  
1 On trouvera divers exemples de fers forgés: Anciennes maisons de Genève, passim, I, 
pl. 22, 58; II, 50-52, 58, etc.; La maison bourgeoise en Suisse,  II, Le canton de Genève, 2me éd., 
1940, passim. 2 Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  120, F. 12, G. 451, référ. — Sur le tombeau 
du duc de Rohan, cf. p. 346.  3 BHG, I, 1892-1897, 89, note 1; Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  82 
G. 520. 
4 Maison bourgeoise en Suisse,  I I ,  Le canton de Genève, 2me éd., xiv, pl. 23; G, IX, 1931, 






moitié du XVIIe siècle dans les démolitions de la place de la Fusterie 1, de la Cor- 
raterie 13 2, de la rue de la Madeleine 3, de la maison des Trois-Rois4. 
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
Les hôtels particuliers qui s’élèvent au XVIII e siècle avec un luxe inconnu 
auparavant offrent à la ferronnerie de nouvelles possibilités, et c’est alors qu’elle  
 
produit ses œuvres les plus nombreuses et les plus remarquables: aux Délices 5; 
à la Cour Saint-Pierre 2 6; à la rue Calvin 11 7; à la villa Diodati de Cologny 8; à la 
1 Maison démolie en 1899-1900, imposte: Anciennes maisons de Genève, II, pl. I. 
2 Maison démolie en 1902, n° 1320. Imposte avec monogramme.  
3 Maison démolie en 1906, n° 4688. Imposte avec monogramme surmonté d’une couronne:  
Maison bourgeoise, 66, fig., en bas. 
4 Maison construite en 1675, démolie en 1897, n° 2562. Balustrade. Cf. encore n° 1725, balus - 
trade, Genève, sans provenance définie.  5  Imposte aux initiales de J. -J. Mallet, début du XVIII e siècle: G, IV, 1926, 47, fig. 
6 Balcon. Maison construite en 1703 pour l’amiral Duquesne: G, IX, 1931, 52, n° 20; Maison 
bourgeoise, 64, fig. 
7 Balustrade et balcons, semblables aux modèles de P. Gignoux, et sans doute de lui. Ancienne  
maison Lullin, construite en 1706: Maison bourgeoise, xxxi-n, 40, fig. 
8 Balustrade du balcon aux armes Diodati, grille de porte du jardin. Maison construite en  
1711: Maison bourgeoise, XLIV ,  100-101, fig.; NA, 1912, 49, fig. 
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Cité 24 1; à la rue du Cloître 2, dont la balustrade est «d’un style beaucoup plus  
riche que les spécimens ordinaires de ferronnerie locale»; à la Grand’Rue 16 3; à 
Choully4; à la Taconnerie 10 5 ; à la rue du Rhône 6; à l’église luthérienne, ancien  
immeuble privé (fig. 308)7 ; à la rue de Cou- 
tance 128; au Terraillet 1 ( fig.306)9; à l’an- 
cien théâtre de Neuve10; à la rue de Chante- 
poulet 25 11, etc.12. On admirera aussi les 
beaux portails en fer forgé qui clôturent les  
propriétés privées aux environs de Genève 13. 
                                               * 
                                          *          * 
1 Rampe de l’escalier d’honneur, par P. Gi- 
gnoux; balcon par Staib. Maison Lullin, puis de  
Saussure, construite de 1707 à 1712: Maison bour- 
geoise, X XX I I I ,  37, fig.; FAT I O ,  Genève à travers 
les siècles, 106-107, fig. 
2 Balustrade, balcons. Maison Mallet, cons- 
truite vers 1721: Maison bourgeoise, 45-47, fig.; 
G, IX, 1931, 49, n° 2. 
3 Rampe d’escalier, 1726: Maison bourgeoise, 
65, fig. 
4 Balustrade, impostes. Maison Marignac, vers  
1735: Maison bourgeoise, XL I V , 103, fig. 
5 Balcon. Maison Cayla, construite en 1750: 
Maison bourgeoise, 51, fig. 
6 Inv. n° 32. Balustrade avec monogramme 
surmonté d’une couronne.  
7 Grille du portail par Staib. Maison cons - 
truite en 1762: Anciennes maisons de Genève,  I, 
pl. 71, 75-76; Maison bourgeoise, 64, f ig. ;  FA T IO ,  
Genève à travers les siècles, 107, fig. 
8 Balustrade des arcades, rampe de l’escalier.  
Maison Thuillier, 1765, démolie: Maison bourgeoise, 
xxxix, 60, fig.; Anciennes maisons de Genève,  I I ,  
pl. 52. 
9 Balustrade d’escalier avec monogramme O.A. 
V., et date 1766, au Musée de Genève, Inv. VG. 60. 
Maison Buisson, construite peu avant 1708, et esca- 
lier de 1766; démolie en 1916: Maison bourgeoise, 
65, fig.; PA, 1922, 92, pl.; Rapport Soc. Aux. du 
Musée pour 1916, 1917; 27, fig. 
10 Deux rampes, au Musée, nos 6586 et 6586 bis. Construit de 1783 à 1786. 
11 Balcon. Maison Roux, fin du XVIII e siècle: Anciennes maisons de Genève,  I, pl. 96, 98; 
Maison bourgeoise, 62, fig. 
12 Rampe. Maison rue des Allemands, 23: Anciennes maisons de Genève, I, pl. 60-61. 
13 Maison Rigot, Varembé, milieu du XVIIIe siècle: G, IX, 1931, 54, n° 6. — Maison van 
Berchem, Frontenex: Maison bourgeoise, 132-133. — Grande-Boissière, route de Chêne: ibid., 
120, fig. — Maison Du Pan, Cologny: ibid., 126, fig. — Maison Lullin, Creux-de-Genthod : ibid., 
122-123, fig. — Divers fers forgés au château de Dardagny: G, IX, 1931, 57, n° 24. 
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Les mêmes artisans exécutent en tôle les épis, les girouettes — quelques-uns, de 
style Louis XVI, sont fort élégants — qui surmontent les toitures 1 (fig. 312-3)  ; 
 
parfois ils contiennent des documents de l’époque 2, portent leur date et les noms 
de ceux qui les ont faits 3. 
 
1 Ex.: Maison bourgeoise,  64, 66, 71, fig.; NA, 1905, 96, fig.; 1915, 56. — Le Musée de Genève 
conserve quelques épis de dates diverses: N. 572, maison de Rive, 15, démolie en 1881. — N. 571. 
Même provenance. —- N. 570. Proviendrait de la chapelle des Macchabées, mais cette provenance  
est contestée par Mayor (fig. 312).  — VG. 78. En forme de fer de lance à  quatre pans. — YG. 
79. Urne Louis XVI, d’une maison de Ve rsoix (fig. 313).  — N. 832. Coq du clocher de Saint- 
Gervais. — N. 960. Girouette d’une maison du Molard, aux armes de Genève.  
2 Epi de la tour sud de Saint-Pierre, avec documents de 1705: M A R T I N ,  Saint-Pierre,  109. — 
Epi du Grenier à  blé, construit de 1765 à  1774: NA, 1905, 96; 1915, 101; PS, 301; Anciennes 
maisons de Genève,  I, pl. 41; Les mémoires d’une girouette, Journal de Genève,  9 sept. 1874. 
3 Epi de la maison forte de Vésenaz, avec la date 1558, et celles de ses réfections, 1711, 1751,  
les noms des ouvriers: PS, n° 760. — Epi de la tour du Molard, fait d’une hallebarde à  laquelle 
une clef est attachée; sur la tige de fer servant de hampe, nom d’Etienne Lacombe, et date 1773:  
PS, n° 959, référ.; MDG,  XI, 1859,125, pl. — Cet épi a donné naissance à  une curieuse légende: 
D E O N N A ,  G, II, 1924, 287, La hallebarde et la clef à  la tour du Molard. 
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Voici des enseignes d’hôtellerie1: celle de la Grue, du XVIII e siècle, au Musée 
de Genève, est la plus belle (fig. 311 )2. 
Voici des gaufriers 3, dont l’ornementation ne comporte que des quadrillages,  
des rinceaux, une date souvent fictive, les  
armoiries de leurs propriétaires et parfois  
celles de Genève ( fig. 314-7)  4; en 1596, un 
« oublieur » n’est-il pas condamné à l’amende 
1 Sur les hôtelleries de Genève depuis le XVe 
siècle: PS, 174, référ.; CH A P U I S A T ,  L’Auberge de 
Sécheron, 1932; P E R R I N ,  Genève au XVIIIe siècle, 
suivi d’une Notice sur les hôtelleries et les auberges  
de la ville de Genève, 1909. 
Sur les  ense ignes  d ’hô te l le r ie :  BL A V I G N A C ,  
Histoire des enseignes d'hôtelleries, d’auberges et  
de cabarets, 1878; DE O N N A ,  Recherches de M. 
Cahorn sur les hôtelleries genevoises et leurs ensei - 
gnes: G, XIII, 1935, 350; ID., 
Les hôtelleries de Genève et 
leurs enseignes, ibid., XIX, 
1941, 202. Les notes inédites 
de M. Cahorn sont conservées 
au Musée d’Art. et d’Histoire  
Les enseignes qui sub- 
sistent sont la plupart pein- 
tes, et de date tardive; quel- 
ques-unes sont sculptées sur 
pierre ou sur bois; cf. p. 351, 
363. — Liste, G, XIII, 1935, 
340-341; D E O N N A ,  Traditions 
populaires dans l’ancienne  
Genève. Le sens de quelques enseignes d’hôtelleries, Arch. suisses des 
trad. populaires, XXVII, 1926, 65; B L O N D E L ,  Enseignes et armoiries  
genevoises, BHG, IV, 1914-1923, 277 (aquarelles de George). — Enseignes 
de métiers: G, XIII, 1935, 341. Cf. p. 351. 
2 D E O N N A ,  Le sens de quelques enseignes d’hôtellerie, Arch. suisses 
des trad. populaires, XXVII, 1926, 65, I. La Grue, fig. 1; Coll. arch. et hist., 
121, n° 926; PA, 1919, 230, fig. 3; Maison bourgeoise, 66, fig. 
3 Le Musée en possède plusieurs de provenance genevoise, dont les  
plus anciens ne sont pas antérieurs au XVIII e siècle: Coll. arch. et hist., 
Moyen âge et temps modernes,  133, Gaufriers. 
Inv. 73, de Meyrin, 1719, ibid., 135. — 1134, Acheté à Genève, 1719, 
ibid. — 12678, de Lullier, près Jussy, rinceaux, écu chargé de trois  
coquilles surmontées des initiales I.C.A., daté de 1593 (la date est assu - 
rément fantaisiste, le gaufrier n’étant pas antérieur au XVIII e siècle). — 
12679, de Landecy, quadrillage, dans un cartouche la date 1 771, sur 
l’autre IMM. — D’autres peuvent être de provenance locale, mais les in - 
ventaires ne portent aucune indication.  
4 Ex.: Musée, N. 977: Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps moder- 
nes, 135. — 15145. 
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parce que ses fers portent, comme jad is sous le «papisme», «la scandaleuse image 
du Christ crucifié » 1 ? 
Voilà des plaques de foyers en fonte, décorées ou armoriées 2; des coffres de 
sûreté, lourds, bardés de fer, aux serrures compliquées, et par - 
fois peints 3. 
Voici des serrures et des clés (fig. 319)4, des entrées de ser- 
rures5, des espagnolettes; quelques-unes de ces pièces, délicate- 
ment ouvragées et ornementées, sont des travaux de maîtrise.  
Faut-il signaler encore des mesures de poids 6 et de longueur7 ? 
                                                                                                      * 
                                                                                                 *          * 
1 B L A V I G N A C ,  L’empro genevois (2), 1875, 360; Coll. arch. et hist., 
133, note 1. — Ex. de gaufriers, sans provenance, avec crucifix, Musée  
de Genève, inv. 291, 12012, ibid., 134. 
2 Nous en connaissons de provenance locale, mais rien ne nous  
permet d’affirmer qu’elles ont été faites sur place. — D’une maison du 
Bourg-de-Four, avec la date 1699 et les armoiries de Gingins ou de 
Chablais: Coll. arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  55, G. 521. — 
De l’ancienne propriété Barlier à Aire, médaillon ovale avec Amour  
sur un trophée, époque Louis XVI, ibid., 48, 4971. 
3 Ex. coffre provenant du château d’Avusy, XVIII e siècle: Coll. 
arch. et hist., Moyen âge et temps modernes,  158, n° 8838. — Cf. un 
coffre avec plaque intérieure de serrure, ajourée, avec sirènes, ana - 
logue à celle du coffre précédent; il est signé par Georg Ott, à Nurem- 
berg, en 1724, ibid., 158, 6596. Le coffre d’Avusy a sans doute une  
origine étrangère. 
4 Serrures: au Musée, VG. 170. Avec clé. Dans les ciselures, date  
1594. — VG. 167. Avec clé. Fin du XVI e siècle. — G. 431. Avec clé. XVII e-XVIIIe siècle. — VG. 
168. Avec clé. 1750 environ. — 8256. Signée « E. Véraz». — 8257. Travail de maîtrise, par Staib. 
— 8258. Avec clé. Travail de maîtrise, par Martin, vers 1770. — 8259. Avec clé. Travail de maî- 
trise, signé « Claude Bloc 1771 ». — G. 431. Une belle serrure, avec clé dont l’anneau a deux têtes  
animales affrontées, porte les armes de Genève, début du XIX e siècle (fig. 319). —Serrure du 
XVIIIe siècle, villa Diodati, Cologny, construite en 1711: Maison bourgeoise,  101, fig.; NA, 1912 
52, fig. 
Clefs. Il est difficile de dater les clefs trouvées à Genève, dont le Musée possède un certain  
nombre. Mentionnons: 7075. Clé de la Porte de Rive, construite en 1695, restaurée en 1747, anneau  
ovale avec bélière, panneton dont les ajours dessinent une ancre. — 8260. Clef en acier, de t ravail 
artistique, par Targe, serrurier genevois. — 8262. Clef avec les armes de Genève ciselées sur l’an - 
neau. — 16950. Clef, tige cannelée, poignée ajourée, de style Louis XV, à coquille et rinceaux, etc.  
5 Maison bourgeoise,  64, fig. — B L A V I G N A C ,  Armorial genevois, 19, note 1, entrée de serrure 
découpée en forme d’aigle double, datée de 1680, à la porte de la chapelle des Macchabées.  
6 Au Musée, VG. 83. Grande balance romaine, avec poids; sur le fléau, armes de Genève,  
trophées d’armes, en cuivre: « Fait pa r Jn. Pe. Auzias », 1814. 
Antoine Binet, «balancier», de Château-Thierry, reçu habitant en 1553: France protestante, 
2e éd., II, 570. — Henri Auban, de La Sale en Languedoc, « faiseur de romaines et autres poids »,  
reçu habitant en 1715, ibid., I, 27. 
7 Au Musée: N. 15, en acier, aune de Genève, par « Louis Simon à Genève, 1759 », avec les 
armes de Genève. — En bois: VG. 31, aune de Genève, 1760; VG. 223, id., 1787; 1262, id., 1826. 
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Des ferronniers et serruriers 1, les deux Pierre Gignoux, père et fils, 
1 Réglementation de la cor- 
poration des serruriers en 1594: 
Babel, 14. — Quelques noms 
de serruriers : 
XVIe siècle : Besson,  Jean, 
d’Uzès, reçu habitant en 1585: 
France protestante, 2me éd., II, 
477. — Boniol, Jean, du Lan- 
guedoc, en 1585, ibid., II, 830. 
— Boulon, Jacques, de Gien-sur- 
Loire, en 1572, ibid., II, 1015. 
— Boullon, André, de Nullizy, 
en Lyonnais, en 1572, ibid., II, 
105. — Bourgeois, Pierre, de 
Sens, en 1572, ibid., II, 1125. 
— Bovet, Jean, du Languedoc, en 1550, ibid., II, 39. — Canne, Robert, de Blois, en 1572, ibid., 
III, 707. — De la Chau, Jean, de Marsac en Auvergne, en 1557, ibid., V, 201. — De la Croix, 
Michel, de Fères, en 1559, ibid., V, 201. 
— Dufau, Pierre, de Gascogne, ibid., V, 
668. — Fillol, Claude, du Languedoc, en 
1559, ibid., VI, 538. — Fosse, Simon, de 
Picardie, en 1554, ibid., VI, 645. — 
Foyart, Girard, de Franche-Comté, en 
1572, ibid., VI, 686. — Fremin, Jacques, 
de Paris, reçu bourgeois en 1594, pour 
avoir rajusté l’horloge du Pont du Rhône :  
SKL, s. v. — Garnier, Jean, de Cluny, 
reçu bourgeois en 1548, « pour le moyen 
des services qu’il faict à la Seigneurie »: 
Covelle, 235. — Le Coq, ou Le Cault, 
Georges, 1582-1660, reçu bourgeois en 
1628, pour avoir fait la ferrure de la 
porte de la Maison de Ville: SKL, s. v.; 
Covelle, 348. — Mangeot, Nicolas, chaudronnier, fournit en 1584 le métal et travaille à la fon- 
taine de l’alliance: MDG, 4°, IV, 1915, 139. 
XVIIe siècle: Béguin, Jacob, de Vitry-le-François, reçu bourgeois en 1639: Covelle ,  358. 
— Claris, Jean, de Die, en 1645, ibid., 
363. — Genêt, Antoine, en 1641, 
ibid., 359. — Pottier, Pierre et Jean, 
reçus bourgeois en 1617, «à condition 
qu’ils feront et rendront parfaites  
toutes les serrures qu’il convient de  
faire pour toutes les fenestres et portes  
du Jeu de l’Arquebuse, lesque lles por- 
tes ils devront rendre fermantes à clef» : 
COVELLE, 342. 
XVIIIe siècle: Bloc, Claude, ser- 
rure signée et date 1771 au Musée,  
cf. p. 470. — Jérôme, Jacques, reçu 
bourgeois en 1791: Covelle, 481. — 
Martin, serrure au Musée, vers 1770,  
Fig. 316. — Gaufrier aux armes de Genève.  
Musée de Genève. 
 
Fig. 315. — Gaufrier. Musée de Genève.  
 
Fig. 314. — Grille provenant de la maison Joly  
en l’île, XVII e siècle. 
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comptent au commencement du XVIII e siècle parmi les plus habiles et les plus répu- 
tés1; ils publient en 1713 un recueil de planches, « Divers ouvrages de serrurerie, etc. »,  
avec des motifs de ferronnerie dont ils exécutent plusieurs pour des maisons privées  
de Genève, par exemple la rampe de la maison Lullin -de Saussure, Cité 24 2; il est 
intéressant de comparer l’exé- 
cution au dessin. Jean Conrad 
Staib, reçu bourgeois en 1791 3, 
est aussi un artisan de mérite;  
nous lui devons la belle grille au  
portail de l’église luthérienne 4, 
un petit balcon à la maison 
Lullin-de Saussure5 et, au Mu- 
sée de Genève, une serrure, pièce 
de maîtrise 6. 
                                                                                                                                 * 
                                                                                                                            *          * 
L’éclairage privé et public est longtemps rudimentaire, à Genève comme  
ailleurs 7. Des torchères ou « pots-à-feu » sont fixés aux façades et l’une d’elles, à  
l’angle de la rue du Perron et de la  rue Calvin, a subsisté du XVII e siècle jusqu’à 
nos jours8. Les lanterniers ne chôment pas et fabriquent les lanternes ordinaires en  
tôle, ou luxueuses et ornementées en cuivre et en bronze 9. C’est à un Genevois, 
François-Pierre-Ami Argand (1750-1803), que l’on doit, entre 1780 et 1783, un  
perfectionnement important de la lampe à huile, pour lequel il prend un brevet en  
Angleterre. En France, Quinquet et Lange s’attribuent le mérite de l’invention,  
cf. p. 470. — Targe, Louis-Germain, né en 1787, par patriotisme ne voulut pas recevoir de salaire  
pour la façon de la grille du Jardin botanique. Au Musée, une clef de lui, en acier, cf. p. 470. — 
E. Véraz, une serrure de lui vers 1750. Cf. p. 470.  
1 Pierre Gignoux, d’Uzès, maître serrurier, reçu habitant en 1705, mort en 1716; son fils 
Pierre, né à Genève en 1678, mort en 1753: R IGAUD (2), 125; SKL, s. v.; NA, 1908, 17, 23sq. (fig.); 
FATIO ,  Genève à travers les siècles,  107-108; VAILLAT ,  Un maistre serrurier à Genève au commence- 
ment du XVIII e  siècle, Pierre Gignoux, L’art et les artistes,  1912-1923, 133; Maison bourgeoise, 
xviii, 64-66, 126. 
2 Maison bourgeoise, 37, fig. — Peut-être aussi la balustrade et les balcons de la maison  
Lullin, rue Calvin, 11. Cf. p. 466.  
Au Musée de Genève, la rampe de l’escalier descendant du rez-de-chaussée supérieur au 
rez-de-chaussée inférieur est copiée sur un modèle de Gignoux, « Divers ouvrages, etc. », pl. 6.  
3 Covel le ,  473. 
4 Cf. p. 467. 
5 Fat io ,  Genève à travers les siècles,  107.  
6 Cf. p. 470. 
7 Eclairage public: Gal i f fe ,  Genève hist. et arch., I, 189; Cougnard,  Comment s’éclairaient  
nos anciens, NA, 1913, 19. 
8 Galif fe ,  191, fig.; Anciennes maisons de Genève,  I, pl. 83. Réparée en 1899, puis en 1939.  
9 Ex. XVIIIe siècle: NA, 1913, 29, fig. 
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mais, à la suite d’une transaction, Argand ob tient seul le droit de fabriquer dans une 
usine qu’il installe à Versoix les lampes que Lange vend à Paris; il est aussi spolié  
en Angleterre et la Révolution ruine son commerce 1. Toutefois son cousin Isaac 
 
Bordier-Marcet continue la fabrique et perfect ionne encore la lampe Argand 2. 
On a dit d’Ami Argand qu’il « avait eu l’honneur de doter son pays d’une industrie  
nouvelle; avant lui, en effet, l’art du lampiste n’existait pas ».  
1  C A B A N E S ,  Une révolution dans l’art de l’éclairage à la fin du XVIII e siècle, Argand et son usine 
de Versoix, BHG, VI, 1933-1938, 425 ; A B E I L L E ,  Découverte des lampes à courant d'air et à cylindre,  
Genève, 1785; H E Y E R ,  Ami Argand, inventeur des lampes à courant d’air, Bull. Classe Industrie et 
Commerce de la Soc. des Arts,  1861, n° 73; D ’A L L E M A G N E ,  Hist. du Luminaire,  369, 506 ; DHBS, s. v. 
Argand; NA, 1913, 31. — Lampe en tôle, système Argand, de Pregny: NA, 1913, 23, fig. 33. 
2  F E R R I E R ,  Comment Isaac Bordier-Marcet entendait en 1804 résoudre la question sociale  




A  Réforme favorise l’imprimerie 1 qui lui permet de diffuser 
ses doctrines, mais elle en restreint la liberté antérieure en  
la soumettant à sa censure et elle la réglemente rigoureuse - 
ment 2. Beaucoup de réfugiés français augmentent le nombre 
des imprimeurs locaux, et de leurs presses sortent des  
ouvrages d’une typographie soignée et artistique, car « cette  
période est l’une des plus fécondes et la plus remarquable  
des annales de la typographie genevoise »3. Les étrangers, 
Allemands, Anglais, Italiens, en commanditent les ateliers; Ulrich Fugger, le célèbre 
banquier d’Augsbourg, entretient à Genève un agent spécial pour ses affaires  
d’imprimerie et de librairie; des Anglais y ont leurs presses, tels Wi lliam Bodley, 
Baron, Roland Hall4. Les livres édités à Genève se répandent au loin, mais la France  
en interdisant en 1548 l’achat, les imprimeurs tournent la difficulté en y mettant  
un nom fictif, «Cologny» — déjà Perrin en 1565 —, «Colonia Allobrogum», que l’on 
peut confondre avec « Colonia Agrippina » 5, soit Cologne, « Saint-Gervais » ou, 
après 1560, « Aurélia Allobrogum » 6. 
                                                                                      * 
                                                                                 *          * 
1  Th. DUFOUR,  Notice sur les livres imprimés à Genève et à Neuchâtel dans les premiers temps  
de la Réforme (1533-1540), 1878.  
2 A. CARTIER,  Arrêtés du Conseil de Genève sur le fait de l’imprimerie et de l a librairie,  
de 1541 à 1550, MDG, XXIII, 1888-1894,  361;  MAIRE,  L'organisation corporative à Genève de la  
Réforme à l’annexion française,  1930,  47  ; BABEL, 14, 19 (règlementation corporative des imprimeurs,  
en 1560, la plus ancienne maîtrise à Genève); GAULLIEUR, 93 sq., 103 (ordonnances).  
3 GAULLIEUR, 92 sq. 4 Ibid., 98. 5 Nom employé par Jean II de Tournes: C A R T I E R ,  Bibliographie des éditions dss de Tournes,  
imprimeurs lyonnais, 1937, II,  766 sq. 




Des imprimeurs de la deuxième moitié du XVI e siècle 1, les Estienne sont assu- 
rément les plus célèbres 2 (fig. 327). Robert Estienne , né en 1503 — fils de Henri, 
imprimeur à Paris de 1502 à 1520 —, se réfugie à Genève en 1539 où il fonde son 
imprimerie; reçu bourgeois en 1556, il meurt en 1559 3. Henri Estienne (1528-1598). 
son fils, est plus réputé encore que son père; l’imprimerie qu’il crée en 1557 se  
confond en 1559 avec celle de Robert; toutefois, à la suite de difficultés avec le  
Consistoire et le Conseil, il quitte Genève en 1581, y revient cependant de temps à 
autre et l’abandonne définitivement en 1597 pour Montpellier 4. François, né en 
1540, aussi fils de Robert, travaille quelque temps avec celui -ci, s’associe à ses 
beaux-frères Anastase de 1562 à 1582, puis se rend en France 5. Paul, fils de Henri, 
né en 1566, se compromet dans la conspiration savoyarde de l’Escalade en 1602  
et s’enfuit à Paris; il revient cependant en 1620 pour liquider ses affaires et vend  
son fond d’imprimeur à Jean Chouet6. 
Conrad Badius, né en 1510, quitte aussi la France pour Genève en 1549, où il  
est reçu habitant en 1550 et bourgeois en 1555; il s’associe successivement à 
Jean Crespin et à Robert Estienne, son beau-frère; retourné en France en 1562, 
il meurt à Orléans la même année 7 (fig. 303). 
Jean Crespin , né vers 1520 à Arras, vient à Genève en 1548 où il est reçu habi- 
tant en 1551 et bourgeois en 1555 (fig. 320) ; il meurt en 1572, laissant sa maison 
à son gendre Eustache Vignon8. Son fils Samuel continue sa profession9 et meurt en 
1648 (fig. 321). 
Jean Girard , originaire de Suse en Piémont, se fixe à Genève en 1536, est reçu 
bourgeois en 1541, et ses publications deviennent nombreuses à partir de 154510 ; il est 
pendant longtemps l’imprimeur attitré des Réformateurs, de Calvin en particulier 11. 
1  GAULLIEUR ,  177-178, quelques noms.  
2  EGGER ,  Les Estienne, hellénistes et imprimeurs de grec au XVI e siècle, Annuaire de VAsso- 
ciation pour l’encouragement des études grecques,  III, 1869; France protestante,  2me éd., VI, 113- 
166; GAULLI EUR ,  148, Etablissement des Estienne à Genève; DHBS, s. v. 3 GAULLIEUR ,  148 sq. — Sa marque typographique, un olivier auprès duquel se tient un  
personnage, légende « Noli altum sapere sed time », ou « Noli altum sapere »: GAUL LIEUR ,  150, fig.; 
G, XII, 1934, 181, pl. XIV, 1-2. 4 GAULLIEUR ,  153; 160, note 1, l is te de ses pr incipales édi tions de 1560 à 1598. 
5 Ibid., 171. 
6 Ibid., 172; G, XIV, 1936, 116.  
7 DHBS, s. v. ; France protestante,  2me éd., I, 680 sq. ; MDG, XXIII, 1888-1894, 522 ; COVE LLE ,  
244; GAULLI EUR ,  140. — Sa marque typographique, le Temps qui fait sortir la Vérité du puits:  
GAULLIEUR ,  176. 
8 France protestante,  2me éd., IV, 885 sq.; GAULL IEUR ,  174; DHBS, s.v. — FROSSARD ,  
Le livre des martyrs de Jean Crespin,  1880; P INGET  et G.  BE RTHOUD ,  Note sur le livre des martyrs 
de Jean Crespin,  1930. — Sa marque typographique, une ancre tenue par deux mains: G, XII, 1934,  
180, pl. XIV, 5.  
9 DHBS, s .  v. 
10 Ex. de publications jusqu’en 1537: GAULL IEUR ,  120. 
11 MDG, XXIII, 1888-1894, 379; GAULLIEUR ,  120 sq.; COVEL LE ,  222. — Sa marque typo- 
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Gabriel Cartier est reçu bourgeois en 1572 et lègue en 1611 son matériel à son  
fils Daniel qui continue sa maison 1. François Cellérier, bourgeois de Lyon, se 
réfugie à Genève après la Saint-Bartbélemy et il est reçu bourgeois en 15892; 
Jean Chautemps, imprimeur et libraire, mort vers 1569, aurait fait imprimer les  
premières bibles en français 3. Jean Chiquelle, reçu bourgeois en 1579, va s’établir  
à Lausanne après 1586 4; Jean Chouet, de Châtillon-sur-Seine, rachète le fond de 
Paul Estienne 5; Thomas Courteau imprime vers 1566 6; Jean Durant, de Châtillon- 
sur-Seine, reçu bourgeois en 1556, édite des livres à l’usage des écoles, de 1565  
jusque vers 1588 7. Ce sont bien d’autres noms encore... 8. 
                                                                                  * 
                                                                             *          * 
Au début du XVIIe siècle, Pyramus de Candolle, né à Fréjus et reçu bourgeois  
en 1566, fonde son imprimerie, qu’il dénomme en 1610 « caldorienne, caldoresque »,  
du nom de ses ancêtres de Naples, les Caldora, et qu’il transfère en 1617 à  
Yverdon 9. 
                                                                                    * 
                                                                               *          * 
La maison d’imprimerie la plus importante à Genève depuis la fin du XVI e siècle10 
est celle des de Tournes. 
Jean I de Tournes11 (1504-1564) s’établit à son compte à Lyon dès  
graphique,  main  tenant  un glaive,  enfant au palmier : MDG, XXIII, 1888-1894, 383, 555, p l.  II,  
III; GAULLIEU R ,  127; G,  XII, 1934, 181, référ. ,  f ig.  2-3, 6-8. 
1 France protestante,  2me éd., III, 639, 801; GAUL LIEUR ,  176; COVELLE ,  292. — Marques, 
un quartier de rocher que des moines cherchent à miner, une femme armée d’un compas, la Reli - 
gion: G, XII, 1934, 179, fig. 4 (cette dernière marque est employée par d’autres imprimeurs,  
ibid., 182). 
2 MDG, XXXII, 307. 
3 MDG, XXIII, 1888-1896, 432; il obtient en 1554 la permission d’ou vrir une imprimerie.  
4 SKL, s. v., suppl., 99 ; COVEL LE ,  305 ; sa marque : un scorpion posé en pal dans un médaillon  
ovale, légende « Mors et vita ».  
5 GAULLIEUR ,  176; sa marque: une chouette tenant un serpent, puis l’olivier des Estienne.  
6 Ibid., 176; sa marque, G, XII, 1934, pl. XII, 5: un arbre illuminé par un rayon céleste  
autour duquel Paul et Apollos plantent et arrosent.  
7 DHBS, s.v.; GAULLIEUR ,  175. Sa marque: un rocher entouré d’un serpent qui se mort  
la queue. 
8 Cf. annexe: Imprimeurs.  
9 GAULLIEUR ,  182 sq.; DHBS, s.v.; France protestante,  2me éd., III, 687 sq., 695 sq. Sa 
marque, une Renommée debout sur un globe: GAULLI EUR ,  189. 
10 GAULLIEUR ,  209, cite divers noms d’imprimeurs au XVII e siècle. Notons entre autres 
l’imprimerie des Cramer, dans la seconde moitié du XVIIe siècle, ibid., 215; France protestante, 
2me éd., IV, 872; de P. de la Bovi'ere,  au début du XVIIe siècle, dont la marque est la Sala- 
mandre, empruntée à Pesnot de Lyon, et qui sert à d’autres encore: GAULL IEUR ,  209, note 1, 
pl. IV, 6. 
11 Sur la famille de Tournes: GAULL IEUR ,  179; NA, 1914, 105; A. CARTIER ,  Bibliographie  
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1542 1 et laisse son imprimerie à son fils Jean II de Tournes  (1539-1615) 2. Tous 
deux attachent leurs soins à la présentation typographique et à l’illustration du  
livre, comme leurs rivaux et imitateurs, Guillaume Rouillé, B. Honorât, Macé Bon - 
homme et, dans cette émulation artistique, « l’avantage reste presque toujours  
aux Jean de Tournes, véritables artistes, grâce à leur incomparable impression et  
au talent de leur insigne dessinateur, Bernard Salomon, commis à l’illustration  
 
de leurs livres... Nulle part, au XVI e siècle, en aucun temps et en aucun pays, 
non pas même à Venise vers la fin du XV e siècle et au commencement du XVI e, 
les imprimeurs et les libraires n’ont été, comme ceux de Lyon, pénétrés du senti- 
ment du beau, n’ont relevé leur profession par la conscience, le soin et le goût  
de l’exécution, n’ont cherché à satisfaire les yeux du lecteur autant que son  
esprit... » 3. 
des éditions des de Tournes, imprimeurs lyonnais, 2 vol., 1937 (cet ouvrage ne comprend que les  
éditions de Jean I et Jean II, à part quelques exceptions pour Jean III, 704, n° 787) ; G, XIV, 1936,  
115 sq.; XVII, 1939, 95. 
1 .  Jean I: C A R T I E R ,  I, 6, 119; G, XIV, 1936, 115. 
2 .  Jean II: GAU LL I EU R ,  178; CA RT IE R ,  I, 127 sq. ;  G,  XIV, 1936, 115. 
3 .  B A U D R I E R ,  C A R T I E R ;  cf. G, XIV, 1936, 116. 
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Obligé de quitter Lyon en 1585 pour cause de religion, Jean II  se réfugie à 
Genève1 où il commence à imprimer la même année 2, jusqu’à sa mort en 1615 3. 
Homme de lettres, plus savant que Jean I ,  Jean II  cependant « n’eut pas et ne mérite  
pas comme imprimeur la haute réputation qu’avait eue son père » 4. Son fils Jean III, 
né en 1593, lui succède5; puis ses petits-fds Jean-Antoine et Samuel. En 1721, la 
maison est représentée par ses arrière-petits-fds Gabriel et Samuel et leurs trois fds 
Gabriel, Jean-Jacques et Jacques. Mais dès 1726 ces descendants retournent à Lyon;  
leur imprimerie genevoise décline à la fin du XVIII e  siècle et elle est vendue en 
1777 6. 
                                                                                    * 
                                                                               *          * 
Les impressions genevoises du XVII e  siècle ont perdu la qualité de celles du 
XVI e ;  souvent sur mauvais papier et sans art, elles visent à l’économie pour  
triompher de la concurrence 7. Cette décadence s’accentue au XVIII e  siècle, dont la 
production n’est plus guère qu’industrielle 8. Notons à cette époque les imprimeries 
Pellet, fondée par Pierre Pellet (1697-1771), qui se perpétue jusqu’au début du  
XIX e  siècle9; Bonnant, qui est installée par Josué Bonnant (1703-1766) dans le 
premier quart du XVIII e  siècle et reste entre les mains de ses héritiers jusqu’en  
188410; Fick, dont le créateur, Charles-Louis-Guillaume Fick (1781-1839), après 
avoir passé par la maison Bonnant, s’établit à son compte en 1809 et achète en 1820  
l’imprimerie Pellet11. 
                                                                                    * 
                                                                               *          * 
Pour subvenir aux besoins des imprimeurs, le syndic Claude Savoye propose  
en 1528 au Conseil, qui l’agrée, la création d’un battoir à papier 12; le bâtiment 
1 CARTIER,  I,  22,  129. 
2 Ibid.,  II, 623, n° 623: « Papon, Placetorum curialium collectio ».  
3 Ibid.,  621 sq. — Marques typographiques des de Tournes: Gaullieur, 181; Cartier, I,  
32, Les Marques; G ,  XIV, 1936, 115, note 1, référ., fig. — Jean de Tournes achète un immeuble  
Taconnerie, 7, qui reste dans la famille pendant trois siècles; l’immeuble actuel est construit par  
Gabriel de Tournes en 1715: N A ,  1914, 103, pl.; Cartier, I, 22, 131.  4 CARTIER,  I,  132. 
5 Ibid.,  II, 704; Gaullieur, 179.  
6 Gaullieur, 221; Cartier, I, 25 sq., 30, 133; G ,  XIV, 1936, 117, 190. — Au cours du 
temps, elle en avait absorbé d’autres, par ex. celle des frères Chouet, qui avaient eux -mêmes 
acheté le matériel de Paul Estienne; Gaullieur, 182; G ,  XIV, 1936, 116. 7 Gaullieur, 184 sq. — Règlements sur l’imprimerie au XVII e siècle, ibid.,  208. 
8 Ibid.,  220 sq.; MDG,  XX, 1879-1888, 248. 
9 G ,  XIV, 1936, 117; DHBS,  s.v.; Léonard Pellet, imprimeur, reçu bourgeois en 1770: 
Covelle, 441.  10 G ,  XIV, 1936, 117, référ.; Antoine-Albert Bonnant, imprimeur, reçu bourgeois en 1791:  
Covelle, 469.  
11 Ibid.,  118, référ.  
   13 BRIQUET, La papeterie sur le Rhône à Genève et les papiers filigranes à l’écu de Genève,  
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était sans doute situé sur le bras droit du Rhône au quai du Seujet et, sa cons - 
truction ayant duré longtemps, n’a dû fonctionner qu’en 1538; il est dirigé par  
Jean Chautemps en 15571, puis par son fils François en 1569. Bien que le Conseil  
décide en 1538 que Claude Savoye emploiera comme filigrane une aigle entière,  
et non les armes de la ville, nous ne connaissons pas de papier à ce filigrane qui 
puisse lui être attribué, et sans doute que ses premiers produits furent sans fili - 
granes. Beaucoup de papiers genevois de 1540 à 1549 en effet en sont exempts.  
Ce n’est qu’à partir de 1566 qu’ils sont marqués à l’écu de Genève, avec plusieurs 
variantes, et jusqu’en 1585, sans doute sous la direction de Jean Chautemps et  
l’année de son syndicat2. D’autres battoirs créés ultérieurement à Saint -Jean3, 
Dardagny4, Versoix, etc., n’eurent jamais que peu d’importance.  
QUELQUES IMPRIMEURS DE LA SECONDE MOITIÉ 
DU XVIe SIÈCLE 
Anastaise, Anastase,  Jean et Etienne, habitants en 1557. Jean, reçu bourgeois en 1579. — France 
protestante, 2me éd., I, 210 (d’Auvergne) ; C O V E L L E ,  304 (du Dauphiné) ; DHBS, s. v. — Marque 
d’Etienne: laboureur conduisant une charrue.  
Aubinier, Julian. Du Mans, reçu habitant en 1572. — France protestante,  2me éd., I, 553. 
Barbier, Jean. Français, reçu bourgeois en 1562. — C O V E L L E ,  272. 
Bennat, Raymond. Des environs de Cahors, reçu habitant en 1551. — France protestante,  2me éd., 
II, 257. 
Bernard, Guillaume. De Bourg, reçu habitant en 1572. — Ibid., II, 355. 
Berjon. Famille d’imprimeurs originaire de Lyon: Jean, reçu bourgeois en 1576; son fils Jean,  
1571-1594; son frère Jacques, reçu bourgeois en 1574, mort en 1594; le f ils de Jacques,  
Mathieu, qui imprime entre autres ouvrages les Sermons de Calvin en 1609. —DHBS, s. v. ; 
France protestante,  2me éd., II, 344. 
NA, 1901, 70, 89; I D . ,  Les filigranes, Dictionnaire hist. des marques de papier dès leur apparition  
vers 1282 jusqu'en 1609, 4 vol., 1907, 70, n° 928 sq.  
1 Jean Chautemps, syndic en 1556, teste en 1569: B R I Q U E T ,  l. c.; MDG, XXIII, 1888-1894, 
436. — Claude Du Pan, plusieurs fois syndic, mort en 1566, monopolise pendant quelque temps  
la fabrication et le commerce du papier à Genève: ibid., 441, note 1. 
2 Ex. de ce filigrane : B R I Q U E T ,  Les filigranes,  nos 928-929, 931, 1579, 1585 ; NA, 1901, l. c.. fig. 
3 NA, I, 1901, 100-101: « La papeterie de Saint-Jean n’a pas joué un rôle bien long dans  
l’industrie papetière de Genève »; sa situation trop près de la ville, à cause du bruit des battoirs,  
était défavorable. — « Les autres établissements, Divonne, Allemogne, Dardagny, Saint -Loup, 
Versoix, étant situés hors du territoire de la République, la position de leurs propriétaires a  
été souvent fort difficile et aléatoire, surtout en temps de troubles. C’est à ces circonstances qu’il  
faut attribuer leur peu de développement. Qui sait si Genève n’eût pas rivalisé avec Bâle dans la  
fabrication du papier, si le pays de Gex fût resté en sa possession ? »: MDG, XX, 1879-1888, 
250. — Le filigrane à l’écu de Genève a été employé par plusieurs de ces papeteries: NA, 1901, 
99, 100. 
4 Un battoir à papier à Dardagny vers 1649: NA, 1901, 99. 
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Beriet, Jacques. De Seyssel, reçu bourgeois en 1558. — C O V E L L E ,  260. 
Bissac, Pierre et Nicolas. De Bourgogne, reçus habitants en 1551. — France protestante,  2me éd., 
II, 583. 
Blanc, Antoine. De Lyon, reçu bourgeois en 1585. — C O V E L L E ,  317. 
Blanchier, Michel. Reçu bourgeois en 1561. — C O V E L L E ,  270. 
Bonnaire, Louis de. D’Annonay, reçu habitant en 1557. — France protestante, 2me éd., 834. 
Bonnefoy, Jean. Du Languedoc, reçu habitant en 1551, bourgeois en 1561, mort en 1567; s’associe  
en 1563 avec Robert Quadrille, imprimeur. — C O V E L L E ,  270; France protestante,  2me éd., 
II, 835; DHBS, s. v. 
Bonnier, François. Du Pont-de-Beauvoisin, reçu habitant en 1573. — France protestante,  2me éd., 
II, 826. 
Borbonne, Nicolas. De Bar-sur-Seine, reçu habitant en 1551. — Ibid., II, 880; MDG, XXIII, 
1888-1894, 445. 
Bouliez, Jean. Reçu bourgeois en 1579. — CO V E L L E ,  304. 
Bourgeois, Jacques. D’Auvergne, reçu bourgeois en 1563. — Ibid., 276. 
Brez, Vincent. D’Uzès. Imprimeur-libraire, reçu habitant en 1559, bourgeois en 1562, condamné  
en 1563 à l’amende pour avoir imprimé le catéchisme de Pierre d’Airebaudouze; sans doute  
retourne ensuite en France. — GA L I F F E ,  Notices généal., VI, 22. 
Buffle, Marin. Des environs de Dieppe, reçu habitant en 1559. — France protestante,  2me éd., III, 
385. 
Calvin, Jean. Fils d’Antoine, du CC en 1590, mort en 1601. — France protestante, 2me éd., III, 639. 
Cellérier, Jean (1583-1637). — G A L I F F E ,  Notices généal., VI, 197. 
Charfin, Jean. D’Orléans, reçu bourgeois en 1569.  — COVELLE ,  287.  
Chasselet, Pierre. De Lyon, reçu habitant en 1572. — Ibid., IV, 99. 
Crommelin, Jérôme. De Douai, réfugié à Genève, loue en 1575 les presses de Jean de Laon, appelé  
à Heidelberg, y meurt en 1598. — Ibid., IV, 912. 
Cuveolier, Pierre. Du diocèse de Reims, reçu habitant en 1551. — Ibid., IV, 983. 
Davodeau, Antoine. Des environs de  Dijon, reçu bourgeois en 1563, mort en 1569. — C O V E L L E ,  276; 
DHBS, s. v. — Sa marque typographique: G, XII, 1934, 182, pl. XIV, 3. 
De la Roche, Abel. Reçu bourgeois en 1584. — C O V E L L E ,  316. 
Des Boys, Dubois,  Michel. Né à Villers-sur-Arthies vers 1500, à Genève en 1537, reçu bourgeois 
en 1559, publie plusieurs ouvrages de Calvin, meurt en 1561. —- France protestante,  2me éd., 
V, 853; C O V E L L E ,  263. 
Des Planches, Jérémie. De Dijon, reçu bourgeois en 1583. — C O V E L L E ,  314. 
Durand, Zacharie. De Château-Thierry, reçu habitant en 1551, bourgeois en 1555. — France 
protestante, 2me éd., V, 965, 114. 
Duron, François. De Picardie, reçu habitant en 1556. — Ibid., V, 1054. 
Du Bosne, Etienne. De Lyon, reçu habitant en 1572. — Ibid., V, 1058. 
Forest, François. D’Auvergne, reçu bourgeois en 1579. — C O V E L L E ,  305. 
Forest, Guillaume. D’Auvergne, reçu bourgeois en 1562. — Ibid., 270. 
Grégoire, Jean. Reçu bourgeois en 1568. — Ibid., 284. 
Hainauld, Jean de. Reçu bourgeois en 1568. — Ibid., 284. 
Huchen, Claude de. De Paris, reçu bourgeois en 1562. — Ibid., 270. 
Huchin, Jean de. Fondeur de lettres et imprimeur. Cf. p. 461.  
Humbert, Jean. Reçu bourgeois en 1579. — C O V E L L E ,  305. 
Jaquy, François. Du Dauphiné, reçu bourgeois en 1563. — Ibid., 276; sa marque typographique: 
G, XII, 1934, 182, pl. XIV, 3. 
Lance, Antoine. Reçu bourgeois en 1579. — Ibid., 304. 
Laon, Jean de. D’Auvergne, reçu bourgeois en 1563. — Ibid., 276. 
Lapotelle, Jean. De Champagne, reçu bourgeois en 1579. — Ibid., 305. 
Le Preux, Jean I. Libraire et imprimeur à Paris, puis à Lausanne, à Morges dès 1570, à Genève 
depuis 1585, meurt en 1609. — MDG, XXIII, 1888-1894, 523, note 5; SKL, s. v.; DHBS, 
s. v.; sa marque typographique: G, XII, 1934, pl. XII, 4. 
31 
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Le Preux, François. Frère de Jean I, travaille avec lui à Lausanne  et Morges, de 1580 à 1585, puis 
transfère son imprimerie en 1585 à Genève. — Ibid.; G A U L L I E U B ,  176. 
Le Preux, Isaïe. Fils de Jean I, né en 1586. — Ibid. 
Leymarie, Guillaume de. D’Auvergne, reçu bourgeois en 1568. — C O V E L L E ,  285. 
Leymarie, Antoine. —  G A U L L I E U R ,  177; sa marque, pl. III, 5, 6; G, XII, 1934, 181, n° 2-4. 
Michel, Jean. A Genève dès 1538, disparaît en 1544. — MDG, XXIII, 1888-1894, 391. 
Michelle, Nicod. Succède à Jean Durant; sa marque, dont Durant s’était aussi servi dans ses  
dernières éditions: un livre ouvert d’où sortent des fleurs, entouré de deux branches de chêne  
et d’olivier entrelacées. — G A U L L I E U R ,  175-176. 
Mortières, Lucas de. De Bourgogne, reçu bourgeois en 1563. — C O V E L L E ,  276. 
Perrin, Pierre. De Nancy, reçu bourgeois en 1568. — Ibid., 285. 
Perrin, François. De Condé en Lorraine, reçu bourgeois en 1562. — Ibid., 270; DHBS, s. v. 
Pesnot, Charles. Imprime à Lyon et fait imprimer à Genève; sa marque: une salamandre. — 
G A U L L I E U R ,  177, xxvi. 
Picard, Vincent. Reçu bourgeois en 1572.  — C OV E LL E ,  292.  
Pineyrol, Baptiste. De Turin, reçu bourgeois en 1562. — Ibid., 270. 
Bequen, Mermet. Du Faucigny, reçu bourgeois en 1565. — Ibid., 279. 
Rivery, Jean et Adam. De Vendôme, reçus habitants en 1549; Jean, reçu bourgeois en 1562,  
imprime à Genève de 1559 à 1564, date de sa mort; son fils, Jean-Abel, est aussi imprimeur; 
marque typographique: deux à trois arbres entamés par une hache. — SKL, s. v.; C O V E L L E ,  
272; DHBS, s. v.; France protestante,  2me éd., I, 142 (Abel). 
Saint-André, Pierre de. Sa marque en 1574: une Bible entr’ouverte au milieu d’une couronne  
d’oliviers; il utilise d’autres marques encore, par ex., selon Gaullieur, les Forgerons. — 
G A U L L I E U R ,  177; ibid., pl. III, 5; G, XIV, 1936, 181, n° 1. 
Stoer, Jacob (1542-1610). Du Palatinat, reçu bourgeois en 1568. — C O V E L L E ,  283; DHBS, s . v .  
Wingle, Pierre de. Avant de se fixer à Neuchâtel, avait voulu s’établir à Genève, mais l’autorisation  
d’imprimer certains livres de controverse lui fut refusée en 1533; cependant un Nouveau  
Testament qu’il imprime en 1538 porte sur le titre les armes de Genève; a -t-il été imprimé 
à Neuchâtel pour Genève ? Il se pourrait que cet imprimeur, refusé à Genève en 1533, y ait  
été autorisé après le triomphe de la Réforme. — G A U L L I E U R ,  60, 87 sq. 
Ysoré, Jérémie. Fondeur de lettres et imprimeur. — Cf. 462. 
 
FIG. 322. 
Marque des imprimeurs de Tournes.  
LA GRAVURE D’ILLUSTRATION  
OMME auparavant, les imprimeurs demandent aux graveurs  
sur bois les illustrations de leurs ouvrages, scènes figurées,  
lettrines, culs-de-lampe, fleurons, marques typographiques,  
etc. 1, qu’ils répètent souvent et qu’ils se passent les uns aux  
autres. 
A Lyon, les de Tournes ont recours à divers artistes et 
surtout à Bernard Salomon, dit « le petit Bernard » (vers  
1508-1561). Etabli à Lyon en 1540, dessinateur et sans doute 
aussi graveur, il est l’un des meilleurs du XVIe siècle français 2. En quittant Lyon 
en 1585, Jean II de Tournes emporte avec lui ses planches gravées qu’il utilise pour  
ses éditions genevoises, comme le font aussi ses successeurs 3. 
Pierre Eskrich, dit aussi Pierre Cruche, Vase, Vaze, du Vase, est à la fois dessi- 
nateur et graveur 4. Né à Paris vers 1518-1520, mais d’origine allemande, il travaille  
d’abord à Lyon, puis il s’établit à Genève temporairement de 1552 à 1555 et défi- 
nitivement de cette date à 1565; retourné à Lyon en 1564, il s’y fixe de nouveau  
de 1565 à sa mort, survenue vers 1590. Pierre Eskrich donne presque toute sa  
1 Le Musée de Genève possède un grand nombre de bois pour impressions du XVI e au XVIIIe 
siècle, ayant appartenu à l’imprimerie de Tournes et à d’autres; ils ont été étudiés en détail:  
DE O N N A ,  Bois gravés de l’ancienne imprimerie de Tournes à Genève, G, XIV, 1936,113; I D . ,  XVII, 
1939, 95. — Marques typographiques: A. CH O I S Y ,  Marques typographiques genevoises,  G, XII, 
1934, 175. — Lettres ornées et fleurons des éditions de Jean Girard, XVI e siècle, d’après des  
dessins de Geoffroy Tory: MDG, XXIII, 1888-1894, pl. I, 1, 3, 4. 
2 G, XIV, 1936, 119, référ. 
3 Ibid.,  1936, 116. — La collection de bois du Musée de Genève en possède beaucoup qui  
sont de la main du petit Bernard: ibid.,  121, liste; XVII, 1939, 96, 100. 
4 G, XIV, 1936, 121, référ.; SKL, suppl., s. v., Cruche, 494, référ.; CA R T I E R ,  Bibliographie 
des éditions des de Tournes, imprimeurs lyonnais,  I, 21, 105, note 26; BHG, V, 1925, 68 (ms. 





production à l’éditeur Guillaume Rouillé, de Lyon, mais il travaille parfois pour  
Jean II de Tournes. Rondot s’est efforcé de retrouver l’œuvre gravé de cet  artiste 
— en particulier pendant sa période genevoise 1 — « un des plus habiles tailleurs 
d’histoires de la seconde moitié du XVI e siècle », qui doit « prendre rang comme 
tailleur d’histoire à peu de distance de Bernard Salomon, qu’il a imité, sans cepend ant 
l’égaler » 2. Le Musée de Genève possède quelques-uns de ses bois: un bandeau avec 
l’arbre de Jessé3; des vignettes pour «l’Antithesis de praeclaris Christi et indignis 
Papae fascinoribus », œuvre de Simon Du Rosier, parue pour la première fois chez  
Zacharie Durand à Genève en 1557, et plusieurs fois réimprimée avec les mêmes  
illustrations 4; une planche, signée, des « Funérailles et diverses manières d’ensevelir  
des Romains », ouvrage publié par Claude Guichard en 1581 à Lyon chez Jean de  
Tournes 5; d’autres pour la « Prosographie ou Description des personnes insignes »  
par Antoine du Verdier, parue à Lyon en plusieurs éditions, dès 1573 6. 
Jean Perrissin 7, dessinateur et graveur, de Lyon, est à Genève en 1569 où il  
s’engage à « pourtraire » une « hystoire » que Jacques le Challeux, de Rouen 8, taillera 
sur bois; il promet aussi de tailler la même histoire en cuivre et eau -forte, avec la 
collaboration de Jacques Tortorel, graveur de Lyon 9. Il s’agit du recueil de gravures  
sur cuivre et sur bois intitulé « Quarante tableaux ou histoires diverses qui sont  
mémorables, touchant les guerres, massacres et troubles advenus en France en ces  
dernières années », édité sans lieu ni date, mais en réalité à Genève par Jean de Laon  
en 1569-70; le Musée de Genève possède un de ces bois. 
Voici d’autres «tailleurs d’histoires», soit graveurs sur bois du XVI e siècle: 
Claude Canon, de Paris, qui est reçu habitant et se marie à Genève en 1583 10; 
Antoine Lansellin, en 155811; Jean Magnin, de 1572 à 158812. Jean Duvet, que nous 
1
 R O N D O T ,  Pierre Eskrich, peintre et tailleur d’histoires à Lyon au XVI e siècle, Rev. du 
Lyonnais, 1901, 50, Son œuvre gravé fait à Genève; G, XIV, 1936, 122; SKL, s.v., liste des 
gravures faites à Genève. 
2 G, XIV, 1936, 122. 
3 Ibid., 154, n° 6, fig. 
4 Ibid., 154, V. 
5 Ibid., 173, XIII. 
6 Ibid., 174, XIV. 7 SKL, s.v. Perrissin, référ.; Th. Dufour, Notice sur Jean Perrissin et Jacques Tortorel,  
1885; I D . ,  La vie de Tortorel et de Perrissin. Les grandes scènes historiques du XVI e siècle, repro- 
duction fac-similé du recueil de J. Tortorel ei de J. Perrissin, 1886; I D . ,  BHG, V, 1925, 68 
(ms. Dufour, 1566-1608). 8 SKL, s. v. 
9 II semble qu’après sa collaboration à Genève avec Perrissin, en 1569 -1570, Tortorel retourne 
à Lyon, car on ne le retrouve plus ment ionné à Genève après 1570; SKL, s. v. ; BHG, V, 1925, 68 
(ms. Dufour, 1568-1570). 10 SKL, s. v.; France protestante,  2me éd., I, 811; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1583- 
1584). 
11 BHG, V, 1925, 66 (ms. Dufour). 
12 Ibid., 66 (ms. Dufour). 
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avons plus d’une fois cité déjà, grave aussi des planches 1. Les figures qui ornent la 
traduction de la Bible publiée à Genève en 1588 ont été dessinées — ce qu’atteste 
l’épître en tête du volume — par Corneille Bonaventure Bertram, savant hébraïsant 
réfugié à Genève en 1561, qui participe à cette révision avec Th. de Bèze 2. Mais il 
est erroné d’attribuer quelques vues de Genève de 1589 -91 à un graveur Martin 
Baum, Allemand établi à Genève, en réalité inconnu 3. 
* 
* * 
Abraham de Candolle, né en 1606, à Genève jusqu’en  1647, puis à Lyon en 1653, 
est graveur en taille-douce 4. François Diodati (1647-1690), émailleur et graveur 5, 
est l’auteur de vues de Genève et d’une représentation de l’Escalade dont le Musée  
de Genève conserve le cuivre 6, d’un portrait de Turquet de Mayerne, des illustra - 
trations du « Véritable parfait maréchal de Solleysel », imprimé en 1677 par Wider - 
hold à Genève. Paul Légaré (1654-1723) grave sans doute le frontispice d’un poème  
de S. Chapuzeau « Pour les quatre bonnes villes du Pays de Vaud »,  1679, représen- 
tant l’ours de Berne qui tient les armoiries de ces villes 7. Jean-Louis Durand (1654- 
1718), aussi miniaturiste 8, fait des portraits, des vues de Genève, les illustrations  
du « Livre de divers ornements d’orfèvrerie de J. Mussard », en 1 673 9. Mais l’on 
attribue à tort à Pierre Chouet, libraire genevois du XVII e siècle, une vue de Genève, 




Le XVIIIe siècle possède: Antoine Chopy qui, né à Narbonne en 1674, 
embrasse la Réforme à Genève en 1708 et qui, régent, poète, auteur d’une  
carte du Léman en 1730, miniaturiste, grave aussi des vues de Genève 11 ; Bobert 
1  G, XV, 1937, 126, référ.  
2 Né à Thouars en 1531, mort à Lausanne en 1594. Il remplit p lusieurs fonctions à Genève,  
pasteur à Chancy en 1562, en ville en 1566, professeur de langues orientales en 1567, etc.: France 
protestante, 2m e éd., II, 454. 3 RIGAUD,  RBA (2), 58; rectifications: SKL,  s. v.; BHG, Y, 1925, 54 (ms. Dufour).  
4 SKL, s.v.,  suppl., 87; BHG, V, 1925, 64 (ms. Dufour, 1637-1676). 
5 RIGAUD,  RBA (2), 124; SKL, s.v.; suppl.,  s.v. 498; DHBS, s.v.; CLOUZOT,  Dict. des 
miniaturistes sur émail,  s.  v.,  66; GAULLIEUR,  Etudes sur la typographie genevoise,  208, note 2, 217 ; 
BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour).  6 Coll. arch. et hist, Moyen âge et temps modernes ,  124. 
7 SKL, s. v.; France protestante,  2me  éd.,  IV, 33. 
8 Cf. p. 402, 416.  
9 RIGAUD,  RBA (2), 124; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour).  
1 0 RIGAUD,  RBA (2), 123; SKL, s. v. 
1 1 RIGAUD,  RBA (2), 125; BHG, V, 1925, 65 (ms. Dufour, 1708-1760); SKL, s. v.; DHBS, 
s. v. 
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Gardelle1 (1682-1765), qui exécute des environs de 1713 à sa mort de nombreuses  
œuvres peintes ou gravées, représentant des personnages genevois et des vues de  
Genève; Etienne Liotard, pour qui toutefois la gravure n’est qu’une occupation ac - 
cessoire 2. Comme eux, plusieurs peintres du XVIII e siècle pratiquent en même 
temps l’art de la gravure: Audra, Boudon, Challons, Fet'rière, etc. 3. 
1 AUBERT, Note sur l’iconographie calvinienne e t Robert Gardelle, G, XVII, 1939, 87; 
DHBS, s. v.; SKL, s. v. — Cf. p. 382. 
2 Cf. p. 383. 
3 Cf. p. 395 sq. 
FIG. 323. — Ecritoire du Conseil général, seconde moitié  
du XYIe siècle. Musée de Genève.  
 
LE TRAVAIL DU CUIR, LA RELIURE  
’ECRITOIRE  du Conseil général, jadis à la Maison de Ville, est 
conservée aujourd’hui au Musée de Genève 1 (fig. 323). Son 
ornementation est luxueuse. Le gainier qui en fut chargé a  
recouvert le bois à l’extérieur et à l’intérieur d’un cuir vernis  
en noir, sur lequel il a imprimé au pet it fer, utilisant toutes 
les surfaces disponibles, d’élégants ornements dont l’or est  
assourdi par le temps. A chaque angle du couvercle extérieur  
il a fixé des muffles de lion en argent doré, tournés vers le  
dehors, qui se répètent en plus petites dimensions et en argent sur les couvercles 
intérieurs où ils tiennent dans leur gueule l’anneau qui sert à les soulever. L’entrée 
de la serrure représente un portail de style Renaissance, à fronton doré et damasquiné. 
Quatre lions couchés en ronde bosse et en bois doré supportent la cassette à chaque 
angle de son fond. Ils tiennent dans leurs pattes un écusson aux armes de Genève,  
plusieurs fois répétées ailleurs. Cette ornementation rappelle celle des reliures, et  
l’on comprend cette ressemblance, puisque gainiers et relieurs décorent la même 
matière avec les mêmes procédés. A-t-elle été exécutée par un artisan originaire  
d’Italie ou de Lyon — l’industrie du cuir doré semble avoir été une spécialité de ces  
contrées — établi à Genève, ou par un Genevois dans la seconde moitié du 
XVIe siècle ? 
Des ateliers genevois sortent quelques belles reliures au XVI e et aux siècles 
suivants 2. 
1  D E O N N A ,  L’écritoire du Conseil général et l’ancien mobilier de l’Hôtel de Ville de Genève,  
G, XIII, 1935, 244, pl. VII-IX. 
2  C A R T I E R ,  De la décoration extérieure des livres et de l’histoire de la reliure depuis le XV e siècle, 
1885, 2, 9, 17: « La décoration de la reliure, dans ce qui constitue son caractère essentiel, c’est -à- 
dire l’impression en or ou à froid de motifs d’ornements, sur une couverture propre à la recevoir,  
n’existe pour ainsi pas avant la propagation de l’imprimerie. La connexion est si réelle que la  
 ___ 
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reliure, dans cette première période, emprunte à la typographie ses culs -de-lampe, fleurons et 
têtes de chapitre, ses éléments décoratifs, et c’est seulement plus tard, alors que la Renaissance  
est dans son plein, que la reliure s’affranchit de cette tutelle et se montre entièrement libre dans le  
choix de ses motifs. C’est par conséquent vers le milieu du XV e siècle, date de l’invention de  
l’imprimerie, que la reliure se développe et devient une des branches importantes de l’art décoratif.  
La reliure est intimement liée au développement de l’art en général, en ce sens qu’elle reproduit  
exactement les types décoratifs  en usage à la même époque et chez le même peuple dans les autres  
manifestations du domaine artistique... La reliure est un art vraiment, nous dirons même presque  
exclusivement français. » 
Ex. Bible imprimée à Genève en 1588, reliure de luxe aux armes de F rance, exemplaire 
offert à Henri IV qui le refusa. Genève, Bibliothèque publique, Salle Ami Lullin, Genève, cité 
des Nations, 1920, 73, fig. — Nouveau Testament, aux armes de Genève, Bibliothèque publique:  
ibid., 74, fig. — Reliure aux armes de Genève, 1575: A. Bouvier, G, VII, 1929, 229, pl., n° 1. 
— Exposition nationale suisse, Catal. de l'art ancien, 1896, n° 802 sq., ex. divers. 
Gilles Bodin, de Nantes, relieur, reçu habitant en 1555: France protestante, 2me éd., II, 671. 
Reliures du XVIIe siècle à la Bibliothèque publique: Genève, Exposition nationale suisse,  
Catal. de l’art ancien, 1896, n° 819, 820, aux armes de Genève. — A. Bouvier, G, VII, 1929, 231, 
reliure aux armes Le Fort; 232, aux armes Thellusson; 231, autres ex. — P.-E. Martin, Reliure 
aux armes Caze, BHG, V, 1925-1934, 17. La famille Gaze de Lyon est réfugiée à Genève après la  
Révocation de l’Edit de Nantes. Jean Caze, mort en 1700, possède une bibliothèque; son petit -fils 
Jean, mort à Genève en 1751, utilise pour ses livres ce fer aux armes de  sa famille. — Jacques- 
Antoine Arnaud, du Puy, relieur, reçu habitant en 1732: France protestante, 2me éd., I, 367. 
 
F IG .  324.  —  «  Vue d’une calandre sous Genève»,  par Pérignon,  XVIII '  siècle.  
LES TISSUS 1 
’ART de la soie — non pas importé, car il existe auparavant2, 
mais développé par des familles italiennes et lyonnaises — 
est de 1550 à 1650 environ l’industrie nationale des Gene - 
vois 3 et il entretient de nombreux métiers, ceux des mou- 
liniers, des tafîetatiers, des teinturiers de soie, des velou - 
tiers 4, des passementiers, des tireurs d’or. Il périclite cepen - 
dant dès la seconde moitié du XVII e siècle, bien qu’on  
s’efforce de le ranimer et que l’on plante des mûriers pour  
l’élevage des vers à soie; dans la seconde moitié du XVIII e siècle, les mouliniers, 
les veloutiers, les teinturiers disparaissent presque complètement. Quelques spécia - 
lités cependant se maintiennent. La fabrication des bas de soie 5 est apportée par 
des réfugiés français après la Révocation de l’Edit de Nantes; l’ancien syndic  
Gallatin en obtient le privilège et en 1688 les frères Jacques et Louis Félix reçoivent  
l’autorisation d’établir à Genève la manufacture de bas de soie, de laine, de rubans,  
de taffetas qu’ils possèdent à Nîmes 6. Cette industrie prend un développement tel  
que certains serruriers travaillent presque uniquement à faire des mètres pour  
bas de soie. La passementerie continue aussi à être prospère7; des réfugiés français 
1 Réglementation des fabricants d’étoffe: M A I R E ,  L’organisation corporative à Genève  
de la Réforme à l’annexion française, Etrennes genevoises,  1930, 3 sq., passim.; BA B E L ,  14. 2 Cf. p. 260. 3 D U F O U R ,  MDG, XX, 1879-1888, 233 sq.; B O R G E A U D ,  Le livre des passementiers, BHG, II, 
309; P. B E R T R A N D ,  Les difficultés et la disparition au XVII e siècle des manufactures de soie, 
Tribune de Genève,  13-14 juillet 1941. — Jean-Antoine de Pelissari, de Vicence, est reçu bourgeois  
en 1556, « d’autant qu’il fait gagner beaucoup de gens du traffique des velours, soyes et autres,  
qui est profitable à la République »: C O V E L L E ,  253. 
4 Une des victimes de l’Escalade de 1602, François Boczosel, est veloutier.  5 MDG, XX, 1879-1888, 237. 
6  B A B E L ,  153. 
7   B O R G E A U D ,  Le Livre des passementiers, BHG,  II, 309; P E T E R ,  Les Butin, histoire d’une 
 ___ 
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lui ont apporté la fabrication lyonnaise des guipures d’or et d’argent qui est jusqu’à  
la fin du XVIIIe siècle une source de richesses pour Genève, mais qui disparaît  
ensuite La dentelle de fil n’a aucun succès; il ne semble pas que Laurens et Morel  
aient fait usage du privilège exclusif de la fabriquer et de la vendre que le Conseil  
leur accorde en 17022, et le seul atelier genevois de broderie sur tulle et de dentelle  
 
FIG. 325. — Indienne, XVIIIe siècle. Dessin de meuble. 




famille de passementiers à Genève aux XVII e et XVIIIe siècles, Etrennes genevoises, 1928, 66. 
— La réglementation de la corporation remonte à 1584: P e t e r ,  70; B a b e l ,  14. 
1 E. C h e r b u l i e z ,  Guide à la collection de dentelles, 61 ; NA, 1906, 75. — Ruban de fabrication 
genevoise, qui nouait un contrat de mariage de 1664: BHG, IV, 1914-1923, 228. 
2 B a b e l ,  153. 
3 Mme A. B l o n d e l ,  Le point de Genève, NA, 1904, 24; E. C h e r b u l i e z ,  Guide à la collection 
de dentelles, 61. — Sur les collections de dentelles à Genève: M me A. B l o n d e l ,  Les dentelles à 
l’exposition rétrospective du Palais Eynard, NA, 1904, 7 ;  E. C h e r b u l i e z ,  La collection Piot, 
NA, 1906, 31 ; i d . ,  Guide à la collection de dentelles, Salle Amélie Piot,  s. d. 
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 La draperie 1, ancienne à Genève, y est active au XVI e siècle et bénéficie de 
l’expérience des réfugiés français 2; elle l’est encore jusque vers le milieu du XVII e. 
Les faiseurs de draps ont leurs ateliers à Saint-Jean et dans l’île du Rhône, et l’un  
des ponts qui y conduit s’appelle le pont « des Frises » à cause d’un bâtiment pour  
 
FIG. 326. — Indienne, XVIII e siècle. Dessin de meuble.  
friser les draps 3. Mais la fabrication des serges et des étoffes courantes ne prend de  
l’importance qu’à la fin du XVII e siècle, avec le déclin de l’industrie de la soie 4. 
* 
* * 
1  MDG, XX, 1879-1888, 241; CHERBULIEZ, Genève, ses institutions, ses mœurs,  1867, 365. 
2 Jean Beguyn, d’Alais, est reçu bourgeois en 1548, pour avoir « dressé ung mestier de draps  
en ceste ville, par le moyen duquel plusieurs povres gens vivent »: COVELLE, 235. 3 MDG, XX, 1879-1888, 241. 
4 Ibid. — En 1702, le Conseil accorde à Fatio et Bonnet le monopole du tissage des toiles de  
coton, futaine et basin: BABEL, 153. 
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Celle des indiennes, toiles imprimées à la main 1, débute vers le milieu du 
XVIIe siècle déjà, avec Pierre Mercier, de Chambéry, reçu bourgeois en 1648 2. Elle 
ne prend toutefois son essor qu’à la fin du XVII e siècle, avec Daniel Vasserot, qui 
ouvre sa manufacture aux Eaux-Vives en 1692. Antoine Fazy (1681-1731), son 
neveu, avec qui il s’est associé en 1701, continue son oeuvre, s’installe aux Pâquis et  
fonde une dynastie d’indienneurs 3. D’autres fabriques ne tardent pas à être créées,  
que dirigent les Petit 4, les Paris 5, les Muzy 6, les Lagier 7, les Desclés 8, pour ne 
citer que les noms principaux, car les fabricants de toiles peintes sont nombreux 9 
et l’on compte en 1765 six à huit fabriques, en 1785 douze 10. Elles emploient un 
nombreux personnel; celle des Fazy occupe à elle seule 600  à 800 ouvriers en 1728 
et plus de 2000 en 178511. Des dessinateurs, des graveurs, leur sont attachés 12, à qui 
nous devons les motifs décoratifs souvent fort élégants et plaisants des toiles et des  
bois parvenus jusqu’à nous13 (fig. 325-6). Ces toiles font l’objet d’un commerce actif  
avec l’étranger, malgré les difficultés croissantes qui leur sont suscitées et qui finissent  
par le ruiner14. La décadence commence après 1785: depuis 1793, on ne compte  
plus que quatre à cinq fabriques, de 1817 à 1828 deux seu lement; cette industrie, 
qui avait enrichi Genève, disparaît entre 1830 et 1835 15. Mais auparavant, elle avait  
enseigné l’étranger. C’est de Genève que J. -P. Duplantier l’exporte en Prusse;  
l’importance des fabriques de Mulhouse, qui ne remontent qu’à 1745 , date du moment 
où elles s’entourent de dessinateurs et de graveurs suisses, surtout genevois, et  
c’est un Genevois, Frev, qui installe en 1740 la première fabrique de Normandie 16. 
1 MDG, XX, 1879-1888, 239; G. Fazy ,  Note sur l’industrie des indiennes à Genève, NA, 
1906, 103; H. Deonna ,  Une industrie disparue, les indiennes à Genève, BHG, IV, 1941-1923, 225; 
I D . ,  Une industrie genevoise de jadis, les indiennes, G, VIII, 1930, 185; SKL, s .  v. Fazy. 
2 La fabrique Mercier existait encore à la fin du XVIII e siècle, entre les mains de J.-P. Petit: 
SKL, s. v. Fazy. 
3 SKL, s. v. Fazy: G, VIII, 1930, 199, Les Fazy. 
4 G, VIII, 1930, 204, Les Petit.  
5 Ibid., 209, Les Paris. 
6 Ibid., 211.  
7 Ibid., 212. 
8 Ibid., 213. 
9 Ibid., 213, Liste des fabricants d’indiennes et indienneurs. 
10 Ibid., 196. 
11 G, VIII, 1930, 197; DHBS, s. v. Genève, 376. 
12 Noms de dessinateurs: G, VIII, 1930,  193;  Jean-Louis Diday ou Didey, graveur, né en 
1727,  reçu bourgeois en 1790,  SKL, s. v.; CO V E L L E ,  466;  L.-A. Dubois, dessinateur à  la fabrique 
Fazy, mort en 1818:  SKL, s. v. 
13 Cf. G, VIII, 1930, 185 sq., fig., et tirages directs d’anciens bois. — Le Musée de Genève 
conserve de nombreux bois d’indiennes.  
14 G, VIII, 1930, 226, Effets de la législation sur le commerce des toiles peintes.  
15 Ibid., 239. 
16 SKL, s. v. Fazy. 
LA CÉRAMIQUE 
ES  poteries et des tuileries établies en divers lieux, en par - 
ticulier aux Pâquis comme jadis 1, produisent de la poterie 
commune, des « carrons » et des tuiles, qui parfois portent  
un millésime et un nom inscrits avant la cuisson 2. 
* 
* * 
Une seule manufacture, à notre connaissance, s’est  
essayée à la céramique fine: celle des Blavignac3 au XVIIIe siècle. Honoré II 
Blavignac (1705-1744) fait son apprentissage de potier de terre à Plainpalais,  
chez Jean Py, maître terrassier, soit potier. En 1734, il épouse Anne Faure, fille 
de Jean, qui a fondé vers 1708 la première poterie de Plainpalais; il succède à son  
beau-père à la tête de cette manufacture et, alors qu’elle s’était confinée dans la  
poterie commune, semble-t-il, il y introduit la technique de la  faïence. A sa mort, 
sa femme continue à diriger la fabrique, qu’elle agrandit en achetant en 1753 la  
poterie Pic à Plainpalais, et elle la laisse en 1766 à son fils Antoine. Celui-ci (1740- 
1 MDG, XX, 1879-1888, 254, poteries au XVIII e siècle; tuileries de Bernex et des Pâquis,  
au XVIIIe siècle, ibid., 279. — Rosetand Brunaud,  de Dieulefit, potier de terre, établi à Genève,  
y reçoit assistance en 1707 : France protestante,  2me éd., III, 296. 
2 Ex. tuile de l’ancienne maison forte d’Aïre, avec date 1668 deu x fois répétée: PS, n° 790; 
brique de même provenance avec date 1699 et noms de la famille Revilliod, propriétaire de cette  
demeure: ibid., n° 802. — Nous ne possédons que fort peu de ces produits communs, difficiles  
du reste à dater en l’absence d’une inscription. Les carreaux de dallage ornementés, dont la maison  
forte d’Aïre avait donné de beaux spécimens au XV e siècle (cf. p. 257), semblent être aban- 
donnés. — La rampe de l’Hôtel de Ville était pavée à l’origine de petits cailloux en dessins  
géométriques, en partie conservés; cette disposition se retrouve dans d’autres édifices genevois  
du XVIIe siècle, ancien arsenal, pavé en 1641, maison Grand’Rue, 15: M A R T I N ,  La Maison de 
Ville de Genève,  73, fig. 15; G, IV, 1926, 195. 




1809) continue l’industrie familiale et la transmet à son tour à ses fils et à son petit - 
fils Jean-Daniel (1817-1876), qui abandonne cette profession en 1839. L’apogée de  
cette manufacture se place sous la direction d’Antoine Blavignac, de 1765 à 1790  
environ. Le Musée Ariana expose quelques pièces en faïence émaillée qui en pro - 
viennent peut-être: des « catelles » de poêles décorées de bouquets de fleurs poly - 
chromes ou en camaïeu bleu, de style Louis XV; des assiettes, l’une aux armes de  
Genève qui paraissent copiées sur les placards de la seconde moitié du XVIII e siècle, 
etc. 1. L’attribution à la fabrique Blavignac est incertaine, car aucune pièce ne  
porte de marque, les émaux n’ont rien de typique, les décors sont variés et imités  
d’ailleurs. Petite fabrique produisant surtout des poteries et des faïences communes,  
sans doute n’exécutait-elle qu’à l’occasion des œuvres plus artistiques, selon les  
désirs spéciaux de sa clientèle. Dès le début du XIXe siècle la maison périclite;  
la faïence est supplantée par la terre de pipe que l’atelier Baylon ouvre tout près, à  
Carouge 2, et par la porcelaine que Pierre Mulhauser décore à Genève.  
* 
* * 
Le père de ce dernier, Jean-Adam Mulhauser, né à Zurich et établi à Genève 
depuis 1764, est perruquier, mais aussi dépositaire depuis 1782 des porcelaines de  
Nyon. Quand Ferdinand Muller, originaire de Frankenthal, quitte la célèbre fabrique 
de porcelaines de Nyon, qu’il a fondée en 1781, il décide de créer à Genè ve une manu- 
facture de porcelaine et de faïence et il s’associe avec Jean -Adam Mulhauser. Celui-ci 
obtient en 1786 l’autorisation de l’installer aux Pâquis, mais elle est à peine fondée  
que Muller disparaît, en 1787, emportant avec lui ses secrets de porc elainier; 
Mulhauser, qui ignore tout de cette technique, se voit obligé de liquider l’association  
et de fermer la fabrique et selon toute vraisemblance sans avoir rien pu produire.  
Cette tentative avortée devait cependant décider de l’avenir de son fils Je an-Pierre 
Mulhauser qui, né à Genève en 1779, y ouvre son atelier en 1805 3. 
1 Liste de ces produits: ibid., 74 sq., pl. VII, 2. 
2 Sur la fabrique Baylon, qui s’ouvre au début du XIX e siècle: ibid., 14 sq. 
3 Sur la manufacture de P. Mulhauser: D E O N N A ,  Pierre Mulhauser et sa manufacture de  
porcelaine à Genève au début du XIX e siècle, G, XV, 1937, 216; id . ,  Catalogue du Musée Ariana, 
133. — Un J.-L. Brolliet, porcelainier en 1777: BHG, V, 1925, 64. 
CONCLUSION 
ETTE enquête nous a amenés jusqu’à la fin du XVI IIe siècle; 
encore en avons-nous négligé les dernières années et omis 
en général les noms des artistes et des artisans qui, nés à  
ce moment, appartiennent par leur activité au XIX e siècle. 
La Révolution, puis l’annexion à la France rompent avec le  
passé local et préparent le XIXe siècle. La Restauration 
genevoise de 1814 pourra en apparence renouer la tradition,  
elle n’empêchera pas l’esprit nouveau de se manifester dans  
toutes les formes sociales, dans celles des arts et des industries. Certaines activités , 
jadis florissantes, déclinent et même disparaissent, d’autres surgissent ou se déve - 
loppent. Une période est close, une autre va s’ouvrir.  
 
FIG . 327. 
Marque des Estienne. 
 
 ___ 
 FIG.  328.  — Vue des Bergues, fabrique d’indiennes Fazy, par Sulzberger, fin du XVIIIe siècle. 
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